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AVAIVT-PROPOS. 


Les  ecrils  dictes  a  Sainte-H^l^iie  par  rEmpereui*  Napo- 
leon P*^  ont  ete  jusqu'ici  Tobjet  de  quatre  publications. 

La  premiere,  faile  en  1828,  par  MM.  Firmin  Didot  et 
Bossange,  80us  le  litre  de  M&moires  pour  sei^ir  a  ThisUnre 
de  France  ^^\  comprenait,  r^unies  en  hull  volumes,  celles 
de  ces  diclees  que  Napoleon  avait  confiees  aux  gen^raux 
Goui^aud  et  Montholon. 

Vue  de  mauvais  oeil  par  la  Restauration ,  elle  ne  fut  pas 
cependanl  Tobjel  depoursuites  judiciaires;  mais  Tacces  a  la 
publicite  fut  g^n^,  autant  que  possible,  par  rinterdiction 
des  an  nonces,  des  articles  de  journaux  et  in^me  de  Teta- 
lage  aux  vitrines  des  libraires. 

Aussi  fut-elle  en  quelque  sorte  inapercjue.  L'edition ,  du 


I 


Menwtres  pour  servir  a  fhistoire  de  manuscrits  entiereiuent  corrig^i>  de  la 

Frame  sous  \apoUon,  ^rits  a  Sainte-  main  de  Napoleon.  —  Paris,  chez 

H<^leiie  par  les  g^n^raux  qui  ont  par-  Firmin  Didot  et  Bossange,  i893. 
tage  sa  captivity,  et  publics  sur  les 

I.  A 


II  AVANT-PROPOS. 

reste,  ^tait  defectueuse  par  le  classement  et  la  composition 
des  mati^res. 

En  i83o,  ces  diverses  considerations  engag^renl  les  ge- 
n^raux  Gourgaud  et  Montholon  h  faii'e  une  deuxieme  pu- 
blication des  M^moires  '*'.  Mais  celle-ci ,  coincidant  avec 
la  revolution  de  Juillet,  echappa  encore  a  Tattention  du 
public ,  au  milieu  des  emotions  et  des  preoccupations  du 
moment. 

Bien  que  pr^paree  avec  plus  de  soin  que  la  precedente, 
cette  seconde  edition  laissait  cependant  beaucoup  a  desirer 
sous  le  rapport  du  classement.  Elle  renfermail  aussi,  en 
plus  grand  nombre  que  la  premiere,  des  documents  etran- 
gers  a  Toeuvre  de  TEmpereur  Napoleon  P^  tels  qu'un  me- 
moire  d'un  sujet  prussien  en  faveur  du  roi  Fr^deric-Guil- 
laume,  une  chronique  arabe  sur  Tinvasion  des  Francais  en 
Egypte,  etc.  etc.  Par  ces  additions,  le  nombre  des  vo- 
lumes, limits  k  huil  dans  la  precedente  (Edition,  fut  de  neuf 
dans  celle-ci. 

Ces  interpolations  rendaient  suspect  Tensemble  des  deux 
editions,  quelquefacilitequily  eAt,  pour  un  esprit  attenlif, 
a  reconnaitre,  partout  on  elle  est,  la  griffe  du  lion. 

En   i836,  M.  le  comte  Marchand  publia  le  Precis  des 


'*)  Memoires  pour  servir  a  r hUtoire  de  dans  uii  iiouvel  ordre  t»l  augiiitMilcM* 

France  sous  le  tifftie  de  Napol^n ,  icriis  de  chapitrcs  in^dits,  en   9  volumes 

a  Saintc-Hdl^ne,  sous  sa  dict^e,  par  in-8".  —  Paris,  Bossange  pire  et  Dn- 

les  g^ndraux  qui  ont  partag^  sa  cap-  four,  i83o. 
tivit(^.  —  Deuxieme  Edition,  disposee 


AVANT-PROPOS.  m 

guerres  de  Jules  Char,  ainsi  que  des  fragments  divers  de 
litterature  et  de  philosophie,  places  ^  la  suite  de  Touvrage 
principal ,  mais  sans  rapport  avec  lui ,  tels  que  des  reflexions 
sur  le  deuxi^me  livre  de  XEniide,  sur  le  Mahomet  de  Vol- 
taire, surle  Suicide n  etc.'*^ 

En  18^7  enfin,  la  famille  du  general  Bertrand  fit  im- 
primer  les  Campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie,  manuscrit  sp^ 
eialement  confix  par  Napoleon  k  son  fiddle  compagnon 
d'armes  et  de  captivity  ^^\ 

Ges  deux  volumes,  coordonnes  avec  un  soin  religieux, 
contiennent  aussi,  en  dehors  de  leur  objet  principal,  quel- 
ques  morceaux  d'une  haute  valeur  :  un  expose  des  ^v^ne- 
ments  qui  ont  pr^c^d^  et  determine  ie  18  brumaire,  la 
poHtique  du  Directoire  et  Thistoire  de  i'Europe  en  1798 
et  1799,  une  relation  des  premiers  actes  du  nouveau  re- 
gime consuiaire,  Fhistoire  de  Texpedition  d'Egypte  sous 
Kieber  et  sous  Menou. 

L'edilion  entreprise  aujourd'hui  par  Tlmprimerie  im- 
p^riale  embrasse  Tensemble  des  publications  des  generaux 
(lourgaud,   Montholon  et  Bertrand,  et  de   M.  le  comte 

'    Precis  de$  guerres  de  Jules  Cesar,  gypte  et  de  Syrie  (1798-1799).  Me- 

imrNapol^oD,  ^crit  par  M.  Marchand  moires   pour  servir  a    Thisloire   de 

a  nie  de  Sainte-H^lene,  sous  la  die-  Napoleon,   dict^s  par  lui-m^me   et 

tee  de  TEmpereur,  suivi  de  plusieurs  publics  par  le  g^n^ral  Bertrand.  — 

fragments  inedits.  —  Paris,  Gosselin ,  2  volumes  accompagn^s  d'un  atlas  de 

libraire-^diteur,  i836.  18  cartes. 

■*'  Guerre  d' Orient;  Campagnes  d'E- 
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Marchand,  c'est-^-dire  la  totality  des  m^moires  dictes  a 
Sainte-H^I^ne  par  TEmpereur  Napoleon  ^^ 

Mais  elle  ne  reproduit  que  ces  m^moires,  retranchant 
tous  Ips  fragments  Strangers  aux  didoes  de  rEmpereiir  qui 
avaienl  ^t^  ajout^s  dans  les  editions  anterieures.  —  Nous 
avons  d^']k  cite,  parmi  ceux-ci,  une  longue  note  d'un  sujel 
prussien  en  faveur  du  roi  Fr^d^ric-Guillaume,  une  chro- 
nique  arabe,  etc.  Nous  mentionnerons  encore  des  notes 
historiques  sur  tel  ou  tel  regiment,  papiers  d'^tat-major 
transportes  sans  doute  k  Sainte-Hel^ne  dans  la  confusion 
du  depart  et  m^l^s  par  erreur  aux  elements  des  dictees. 

Cette  Edition  classe  les  mati^res  dans  un  ordre  neces- 
saire  de  chronologie  historique.  —  On  a  rapproche  et 
complete  Tun  par  rautre  les  morceaux  qui  se  trouvaient 
rep^t^s  dans  les  publications  precedentes,  mais  incomplets 
dans  Tune  ou  dans  Tautre.  On  a  enlin  emprunte  an  /Jff- 
morialde  Sainte-HMhie  de  M.  te  comte  de  Las-Gases,  a  la 
Coirespondnnce  de  NapoUon  P\  aux  //^c/fe  de  Ui  captrriU' 
de  SninU'HHhie,  des  incidents,  des  notes,  des  indications, 
necessaires  connne  complements  ou  comme  eclaircisse- 
ments. 

Les  explications  que  nous  venous  de  donner  feroni  coni- 
prendre  que  cette  edition  devait  recevoir  un  litre  general 
autre  que  celui  des  editions  precedentes.  Par  Tordre,  par 
la  suile  et  la  cohesion  des  materiaux,  elle  a  paru  meriter 
celui  de  Qrmmentmres  de  iSapoUon  /" .  Le  mot  s'expiicpie  de 
lui-mc^nie  par  les  analogies  historiques  el  litleraires.  Reunie 
a  la  Correspondanre  de  Napoleon  l'\  que  le  Prince  Napoleon 
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piiblie  au  ttom  du  Gouvernement  fraiicais,  elle  complete 
reiiseinble  de  ce  que  TEmpereur  a  ecrit  ou  dicte. 

Nous  aurions  voulu ,  k  cause  de  ce  rapport  entre  les  deux 
collections,  pouvoir  adopter  identiquemenl  le  format  et  les 
dispositions  typographiques  de  la  Correspof f dance ^ 

Mais  cette  comhinaison  ne  rentrait  pas  dans  la  pensee 
generale  de  Tlmprimerie  imperiale,  sur  les  livres  qu'elle 
devait,  en  sa  qualite  d'etablissement  de  TEtat,  preparer  pour 
TExposition  u ni verse) le  de  1867. 

II  convient  de  resunier  ici  cette  pensee,  car  elle  se  ral- 
laclie  a  notre  desir  de  voir  les  Commentmres  de  Napoleon 
arriver  enlin  a  une  veritable  publicite. 

L'Imprimerie  imperiale  a,  dans  le  passe,  produit,  en 
li\rps  niagniflques,  tout  ce  que  pent  Tart,  servi  par  des 
nioyens  presque  illimites.  On  n'a  rien  fait,  nous  le  croyons, 
(jui  depasse  Xlmilatmn  de  Jesus-Christ,  couronnee  a  T Ex- 
position (le  i855.  Dans  un  autre  genre,  d'un  luxe  deja 
nioins  coiUeux,  on  ne  depassera  gu^re  non  plus  Les  Saints 
Evangiles,  exposes  a  Londres  en  186s. 

Vlais  ces  in -folio  splendides,  non-seulernent  sont  pen 
arcessibles  au  public,  a  cause  de  leur  prix  et  de  leur  rarete. 
niais  encore  ils  ne  peuvent  pas  devenir,  pour  Tindustrie 
privee,  un  type  a  reproduire.  Par  leur  format,  par  leur 
poids,  disons  plus,  par  leur  valeur  nu'^nie,  ils  nVmt  rien 
crusuel  et  ne  sont  qu'un  ornement  de  bibliotbc'^que.  II  etait 
assurement  tres-bon  de  les  executer,  mais  on  ne  devait  pas 
( m^me  quand  T^conomie  Taurait  permis  )  refaire  perpe- 
tuellement  ces  dispendieux  chefs-d'oeuvre. 
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Entrant  cette  fois  dans  une  voie  enti^rement  opposee, 
I'Imprinierie  imp^riale  s'est  eflForc^e  de  combiner,  dans  les 
diverses  publications  qii'elle  destine  k  TExposition  univer- 
selle,  et  qui  sont  d'une  capitale  valeur,  on  historique  on 
litl^raire,  tons  les  ^l^ments  de  la  perfection  typographique , 
sans  aucune  des  rechercbes  d'un  luxe  coAteux  :  les  disposi- 
tions barnionieuses  d'un  format  commode  et  maniable,  de 
caracteres  simples,  mais  faciles  a  la  lecture;  de  tomes  bien 
remplis,  de  marges  suffisantes,  mais  non  excess! ves;  enfin 
et  surtout  d'une  correction  aussi  exacte  que  possible.  En 
un  mot,  elle  a  voulu  reunir  toutes  les  conditions  que  les 
hommes  studieux,  amateurs  de  beaux  livres,  d^sireraient 
renconlrer  dans  les  volumes  qu'ils  frequentent  reellement 
et  pratiquent  assidiliment. 

Elle  s'est  abslenue  de  toute  gravure,  de  tout  ornement 
quelconque,  au  risque  d'etre  accusee  de  nudity  trop  severe 
dans  un  moment  ou  la  mode  du  dessin,  bon  ou  mauvais, 
est  pouss^e  jusqu  a  Tabus,  de  telle  sorteque  ce  qui  devrait 
perfectionner  le  goAt  public  risque  de  le  depraver  et  de 
le  pervertir. 

Gomme,  avec  ces  conditions,  le  livre  ne  renferme  en 
lui-m6me  aucune  exigence  de  cherte,  ce  type  (Fun  bon 
goiU  simple  pouvait  Mre  propose  a  Tindustrie  privee.  li 
nous  a  paru  qu  il  etait  bien  dans  le  r61e  utile  de  Tlmpri- 
merie  de  TEtat  de  faire  cette  tentative,  en  elle-m6me  mo- 
deste  et  dont  le  succes  pourtant  ne  serait  pas  sans  impor- 
tance, soil  pour  le  public,  soit  pour  la  librairie. 

Telles  sont  les  raisons  generales  qui  out  fait  clioisir  le 
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graud  iii-8''  usuel  et  economiquement  dispose  au  lieu  de 
i'in-^'*  de  luxe  adopte  pour  la  Carrespondance  ck,  Napoleon  P\ 
Mais  les  deux  publications,  pour  n'^tre  pas  idenliques 
dans  leur  forme  mat^rielle,  ne  sont  pas  cependant  dispa- 
rates. Elles  seront  tr^s-convenablement  placees  pr^s  Tune 
de  Tautre  sur  le  m6me  rayon  de  biblioth^que. 


M.  Rapetti,  secretaire  de  la  Commission  de  publication 
de  la  Correspondunce  de  Napoleon  /'^  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  la  revision,  du  classeinent  des  materiaux,  de  la 
collation  avec  ceux  des  manuscrits  venus  de  Sainte-H^l^ne 
que  nous  poss^dons  et  don  I  I'authenticite  est  constatee  par 
de  nombreuses  corrections  de  la  main  m^me  de  Napo- 
leon l"^ 

II  etciit,  nous  le  croyons,  impossible  de  trouver  ailleurs, 
reunis  au  m6me  degr^,  le  sens  litteraire,  la  familiarite 
avec  la  pensee  et  les  formes  de  TEmpereur,  la  connaissance 
intime  de  Thistoire  politique,  militaire,  biographique  du 
premier  empire;  enfin  un  d^vouement  sincere  et  eclaire 
pour  rillustre  m^moire  a  laquelle  nous  voudrions  elever 
ce  monument. 

Avec  Tassentiment  de  TEmpereur  et  Tautorisation  du 
Minislre  de  la  guerre,  M.  le  capitaine  dVtat-major  Beaux, 
attache  au  Depdt  de  la  guerre,  a  revu  et  complete  le  travail 
des  carles.  II  a  consults,  avec  un  zele  aclif  el  Stigace,  les 
nombreux    materiaux    accumules    dans   ce    depdt ,    dont 
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le  directeiir,  M.  le  general  Blondel,  nous  a  aide  a  utiliser 
les  ricliesses. 

Nous  avons  rappel^  quelles  circonstances  avaient  pu, 
jusqu  a  present,  enip^cher  les  Merits  dict^s  h  Sainte-H^lene 
d'arriver  a  une  grande  publicite. 

Ces  circonstances  pourtant  n'expliquent  pas  assez  com- 
ment ces  monuments  du  g^nie  n'ont  pas  pris  dans  Tintel- 
ligence  gen^rale  une  place  plus  digne  de  leur  immortelle 
valeur. 

G'est  une  question  qui  a  frappe  depuis  quarante  ans  Ions 
ies  esprits  attentifs,  et  nous  croyons  devoir  reproduire  ici 
les  morceaux  qui  contiennent  Texpression  de  leur  ^tonne- 
ment  a  cet  ^gard. 

Ce  sera  aussi  une  occasion  lieureuse  de  reunir  et  de 
remettre  au  jour  les  jugements  de  ces  ^crivains  eminents, 
pour  la  plupart,  soit  dans  la  politique,  soit  dans  les  lettres. 


M.   VILLEMAIN. 

(Cours  de  litterature  francaise ;  tableau  de  la  litterature  an  xviir  siecle, 

tome  II,  i859.) 


Frederic,  malgre  ses  Etudes  fraii- 

caises,  est  AHemand.  II  a  dans  sa  narration  plus  de  secheresse  que  de 
siniplicite,  plus  de  negligence  sans  goAt  que  de  nature!.  Et  puis,  les 
details  purenient  inilitaires  surabondent;  et  qui  n'esl  pas  tacticien 
le  suit  avec  peine  dans  les  vicissitudes  de  son  heroique  slrat^gie. 
Aussi  les  Memoires  sur  la  guerre  de  Sept  ans  et  sur  celle  de  1778  ne 
seront  pas  lus  coinnie  ceux  de  C^sar,  et  gagnent  a  6tre  abr^g^s  par 
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Napoleon  dans  les  admirables  notes  qui!  jetait  k  Sainte-H^l^ne, 
sur  les  campagnes  classiques  des  grands  capitaines. 

Ln  autre  ouvrage  de  Fr6d6ric,  XHistoire  de  mmi  temps,  n'est  pas 
seulement  militaire  et  technique.  L'auteur  y  disserte  librement  sur 
le  progr^s  du  d^isme  en  France.  Mais  ce  langage,  quelque  curieux 
qui!  soit  de  la  part  d'un  roi,  replace  cette  histoire  dans  la  foule 
des  livres  philosophiques  du  temps,  et  atteste  moins  le  g^nie  de 
l'auteur  que  les  opinions  dominantes.  Plus  opiniAtre  et  plus  heureux 
capitaine  que  Napoleon,  auquel  il  a  arrach^  de  si  glorieux  6loges, 
Frederic  lui  est  inKrieur  comme  (^crivain.  Admirable  pour  avoir  su 
jouir  des  profits  de  la  guerre,  gard^  ses  conqu^tes,  et  fait  succeder 
a  tant  de  combats  sanglants  une  longue  et  heureuse  paix,  Fr^d^ric, 
dans  le  repos  de  ses  Etudes  et  la  pleine  jouissance  de  sa  gloire,  n'a 
rien  ^crit  sur  ces  campagnes  qu'on  puisse  comparer  aux  pages  que 
Napoleon,  captif  et  mourant,  dictait  k  Sainte-H^l^ne. 

H  n'est  besoin  de  dire  que  ce  parallMe  est  ici  bien  impartial. 
Publies  par  fragments,  dans  un  ordre  assez  confus,  les  Mc^moires  de 
I'Empereur  n  ont  H^.  que  pen  lus  en  France.  La  faute  en  est  sans 
doute  a  la  s^v^rit^  du  fond,  qui,  tout  strat^gique  et  militaire,  n  of- 
frait  rien  aux  passions  du  moment.  La  forme  m^me,  si  precise  et  si 
grave,  ne  devait  pas  attirer  la  foule  des  lecteurs.  Mais  qu'on  ^tudie 
quelques  parties  de  ce  monument  incomplet,  la  campagne  d'ltalie 
de  1797,  ia  guerre  de  la  Vendue,  la  campagne  d'Egypte,  quelle 
vigueur  et  quelle  simplicity  de  coloris !  quelle  profondeur  et  quelle 
gravity  dans  I'expression !  Parfois  m^me,  quel  ^clat,  quelle  gran- 
deur d'imagination ! 

II  serait  curieux  de  prendre  le  passage  oil  Fr^d^ric,  dans  les 
Memoires de sofi  temps,  d^crit  d'un  ton  malicieux  et  moqueur  le  d^clin 
des  croyances  chr^tiennes  chez  les  peuples  lettr^s  de  I'Europe,  et 
de  le  comparer  k  ce  fragment  oil  Napoleon  r^ve  Paris  devenu  la 
capitale  du  catholicisme ,  et  la  chaire  de  Saint- Pierre  transferee  a 
Notre-Dame.  La  difference  des  deux  hommes,  encore  plus  que  celle 
des  deux  ^poques,  est  1^  bien  visible.  Du  reste.  Napoleon,  qui  n'ai- 
mait  pas  Tacite,  par  instinct  de  despote,  s'en  approche  quelquefois 
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pour  la  qmjest^  du  style  historique.  Nous  n'en  cilerons  qu'un 
exemple. 

(rLorsqu'une  deplorable  faiblesse  et  une  versatilil<5  sans  fin  se 
manifestent  dans  les  conseils  du  pouvoir;  lorsque,  c^dant  tour  k 
tour  k  Tinfluence  des  partis  contraires,  el  vivant  au  jour  le  jour, 
sans  plan  fixe,  sans  marche  assur^e,  il  a  donn^  la  mesure  de  sou 
insudisance,  et  que  les  ciloyens  les  plus  mod^ri^s  sont  forces  de  con- 
venir  que  TEtal  nest  plus  gouvern^;  lorsque  enfin,  k  sa  nullity  au 
dedans,  radministration  joint  le  tort  le  plus  grave  qu'elle  puisse 
avoir  aux  yeux  d'un  peuple  fier,  je  veux  dire  Tavilissement  au 
dehors,  alors  une  inquietude  vague  se  r^pand  dans  la  soci^t^,  le 
besoin  de  sa  conservation  I'agite,  et,  promenant  sur  elle-m^rae  ses 
regards,  elle  semble  cliercher  un  homme  qui  puisse  la  sauver. 

ff  Ce  g^nietut^laire,  une  nation  nombreuse  le  renferme  toujours 
dans  son  sein;  mais  quelquefois  il  tarde  a  paraitre.  En  effet,  il  ne 
suflit  pas  qu  il  existe ,  il  faut  qu'il  soit  connu ,  il  faut  qu  il  se  connaisse 
lui-in(^jwe.  Jusque-U,  toutes  les  tentatives  sont  vaines,  toutes  les 
menses  inipuissantes;  Tinertie  du  grand  nombre  protege  le  gouver- 
nement  nominal;  et,  malgr6  son  imp^ritie  et  sa  faiblesse,  les  efforts 
de  ses  ennemis  ne  prevalent  point  contre  lui.  Mais  que  ce  sauveur, 
impatiemment  attendu,  donne  tout  k  coup  un  signe  d'existence, 
Tinstinct  national  le  devine  et  Tappelie,  les  obstacles  saplanissent 
devant  lui,  et  tout  un  grand  peuple,  volant  sur  son  passage,  semble 
dire  :  Le  voil^  I 

ff  Telle  etait  la  situation  des  esprits  en  France  en  Fannie  1799, 
lorsque,  le  9  octobre,  les  fregates  laMuiron,  la  Carrere^  les  cbebecs 
la  Revamhe  el  la  Fortune  vinrent ,  k  la  poiute  du  jour,  mouiller  dans 
le  golfe  de  Fr^jus.  7> 

Rieu  de  semblable  k  ce  morceau, rien  de  si  grave  et  desi  anim^, 
de  si  profond  et  de  si  fier,  ne  se  rencontre  dans  Fr^d^ric ,  ni  peut- 
dtre  dans  Cesar.  C'esl  Timagination  de  Tacite  colorant  la  pens^e  de 
Richelieu.  Frederic  est  loin  de  1^;  et,  malgre  sa  passion  j)our  les 
arts  de  Tesprit,  il  restera,  dans  ce  qu'il  a  ecrit  sur  lui-m^me,  k  une 
egale  distance  au-dessous  de  C^sar  et  de  Napoleon,  moins  simple, 
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moins  eleve,  moins  parfait  que  le  premier,  bien  moins  grand  que  le 
second.  PeuMtre  m6me,  de  tous  les  ouvrages  de  ce  roi  auteur  et 
philosophe,  la  post^rit6  ne  connaitra-t-elle  que  quelques  letlres  k 
d'Alembert  et  k  Voltaire;  et,  trop  asservi  k  leurs  opinions,  son  g^nie 
ne  viendra  quk  leur  suite. 


M.  A.  THIERS. 
{National  du  9/1  juin  i83o  (').) 

Lorsque  Napoleon  fit  ses  adieux  k  la  vieille  garde,  dans  la  cour 
du  chateau  de  Fontainebleau ,  il  lui  adressa  ces  paroles  m^niorables : 
(T  Maintenant  que  nous  n'avons  plus  de  grandes  choses  a  laire,  je 
vais  raconter  celles  que  nous  avons  faites  ensemble,  r^  II  n'eut  pas 
le  temps  d'accomplir  ce  vceu  k  Tile  d'Elbe,  car  il  lui  restait  encore 
a  faire  des  choses  non  pas  grandes,  mais  extraordinaires;  il  lui  res- 
tait k  rendre  sa  chute  plus  profonde ,  sa  fin  plus  terrible ;  il  lui  res- 
tait k  conqu^rir  un  pays  avec  600  hommes,  k  gagner  une  grande 
bataille,  k  en  perdre  une  plus  grande,  une  derni^re,  a  invoquer  en 
vain  la  gen^rosit^  de  I'Angleterre,  k  s'enfoncer  aux  extr^mit^s  de 
I'Ocean  pour  vivre  seul  dans  une  ile,  au  milieu  d'amis  mornes, 
abattus,  veillant  aupr^s  de  lui  comme  aupr^s  d  un  cercueil.  CVst 
alors  qu'il  put  accomplir  son  voeu  singulier,  qu'il  put  encore,  pen- 
dant six  ann^es,  contempler  sa  vie  pass^e,  et,  les  bras  crois^s,  re- 
garder  couler  ses  souvenirs,  dit  Manzoni,  comme  un  pAtre  regarde 
couler  Teau. 

Ceux  qui  comprennent  m^diocrement  la  grandeur  et  le  vrai  pit- 
toresque  des  ^v^nements  auraient  voulu  voir  mourir  Napoleon  k 
Waterloo,  comme  un  sous-officier.  Quelle  pauvre  invention  k  cote 
de  celles  de  la  nature!  Le  mortel  le  plus  actif,  le  plus  remnant,  le 
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plus  passionne  qui  ait  existe ,  le  mortel  qui  avait  le  plus  recherche 
et  ^prouv^  d'emotions,  qui  avait  eu  k  la  fois  toutes  les  affaires  de 
Tunivers  dans  la  t^te,  reduit  maintenant  k  une  profonde  inaction, 
reduit  a  un  complet  neant  de  sensations,  priv^  m^me  de  ces  affec- 
tions de  famille  qui  dedommagent  Tambitieux  tromp^,  prive  de  fils, 
d'epouse,  seul,  seul  pour  jamais!  L'homme  qui  avait  le  plus  v^cu, 
inort,  el  vivant  encore  pour  sentir  sa  niort :  quel  spectacle  unique! 
quelle  le^on  la  Providence  des  nations  a  donnee  la  au  genie!  Elle 
a  puni  par  Tinaction  le  genie  qui  avait  trop  agi!  elle  a  puni  par 
une  esp^ce  de  niort  vivante  cet  ^tre  qui  avail  Irop  vecu!  La  fable 
de  Promethee  s'est  trouvee  realisee;  mais  avec  quelle  grandeur! 
quelle  magnificence  de  spectacle ! 

C'est  cette  situation  singuli^re  qui  nous  a  procure  deux  monu- 
ments inappreciables ,  les  conversations  de  Napoleon,  recueillies 
par  M.  de  Las-Cases,  et  ses  M^moires  originaux.  Les  conversations 
de  M.  de  Las-Cases  out  tons  les  genres  d'inter^t,  dramatique  et  in- 
tellectuel.  On  y  voit  tout  vivant  encore  riiomme  extraordinaire  (jui 
a  gouverne  le  monde;  on  entend  sa  conversation  si  brillante,  si 
spirituelle ,  et  en  m^me  temps  si  profonde ,  et  on  est  assured  de  I'exac- 
titude  avec  laquelle  elle  est  rapport(^e,  car  assur^ment  M.  de  Las- 
Cases,  tel  homme  d'esprit  qu'il  soit,  n'aurait  pas  invent^  cette  foule 
de  mots  tour  k  tour  si  grands,  si  fins,  si  justes,  quelquefois  m^me 
si  gracieux.  Cependant  ces  conversations,  si  interessantes  ([u'elles 
soient,  sont  loin  d'avoir  quelque  chose  d'aussi  monumental  que  les 
M^»moires  mdmes,  ecrits  par  Napoleon,  redigt^s  avec  reflexion,  pre- 
sentant  sa  pens^e  di^finitive,  d^pouillc^s  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  ha- 
sarde  dans  la  conversation ,  surtout  dans  celle  d'un  honmie  d'une 
imagination  entrainante. 

Chose  singuliftre!  lorsque  les  Memoires  de  tant  d'hommes  subal- 
ternes,  Merits  d'assez  has  et  r(5dig(^s  sans  veritt^ ,  sans  talent,  ont  eu 
un  succfts  si  grand;  lorsqu'on  est  alle  avec  tant  d'empressement  au- 
devantdes  revocations  qu'on  en  esperait,  les  Memoires  de  Thoinme 
qui  a  ecrit  de  plus  haut,  avec  le  plus  de  g^nie,  et  qui  avait  les  plus 
importantes  rc^velations  a  faire,  les  Memoires  de  Napol(^on  ont  eu  un 


AVAM-PROPOS.  xiii 

succfts  mediocre;  Hs  se  sont  moins  vendus  peul-^tre  que  ceux  de 
M.  de  Bourrienne ! 

C'est  la  une  des  choses  les  plus  inexplicables  de  ce  temps.  Vou- 
lait-on  entendre  dautres  que  lui  sur  lui-m^me?  N'aimait-on  qu'a 
le  voir  en  scene ,  et  point  discutant  sa  vie ,  et  la  r^duisant  k  un  rai- 
sonnement  perp^tuel?  C'est  possible.  H  est  certain  que  I'interdt  qui 
s'attache  a  la  personne  de  Napoleon,  d6s  qu'un  autre  parle  de  lui, 
n  existe  plus  dans  ses  Memoires.  11  n'y  a  pas  une  seule  peinture  de 
lui-m^me,  pas  un  detail  secret,  pas  une  r^v^lation  curieuse,  pas 
une  seule  de  ces  scenes  qu'on  appelle  int^ressante^,  quoique  cepen- 
dant  tout  se  trouve  expliqu6  dans  ses  r^cits,  quoique  les  ^v^ne- 
ments  y  soient  d^crits  admirablement,  et  quil  y  ait  des  peintures 
telles  qu'on  n'en  trouve  dans  aucune  histoire. 

Cette  cause,  et  I'abondance  des  details  militaires,  sont  proba- 
blement  ce  qui  explique  le  succ^s  mediocre  des  Memoires  de  Napo- 
leon. Pour  les  esprits  sup6rieurs,  les  petites  causes  dont  on  aime 
tant  k  faire  les  causes  efficaces  ne  sont  rien ,  car  en  effet  elles  ne 
produisent  jamais  les  6v^nements,  quoi  qu'on  en  dise.  Napoleon  ne 
voit  jamais  que  les  grandes,  ne  croit  qu'^  elles,  ne  donne  qu'elles. 
Or,  sans  y  croire  assez,  tout  le  monde  les  connait  cependant,  et 
elles  n'ont  rien  de  curieux.  Le  gros  public  cherchera,  par  exemple, 
k  savoir  quelle  intrigue  donna  la  couronne  k  Napoleon,  et  ce  ne  fut 
pas  une  intrigue,  ce  fut  une  grande  cause,  le  besoin  d'ordre.  II 
cherchera  plus  tard  quelle  trame  nouee  k  Paris  la  lui  fit  perdre ,  et 
ce  ne  fut  point  une  trame,  mais  une  grande  cause  encore,  la  nou- 
veaut^  de  son  droit,  qui  ne  pouvait  pas  plus  prevaloir  que  le  droit 
de  Cromwell.  Napoleon  d^crit  simplement,  fortement  les  ^vi^ne- 
ments,  les  precise  avec  une  nettet^  incomparable,  et  entre  rare- 
ment  dans  ce  detail  qui  n'explique  rien  en  ayant  Fair  de  tout  ex- 
pliquer.  C'est  \k  ce  qui  a  priv^  ses  Memoires  de  ce  genre  d'int^r^t 
vulgaire  qui  fera  courir  apr^s  les  Memoires  d'un  secretaire,  d'un 
officier  du  palais  ou  d'un  valet  de  chambre. 

Cependant  ils  sont  incontestablement  Tun  des  plus  beaux  monu- 
ments de  sa  vie,  et  le  plus  beau  de  son  si^cle.  On  ne  connait  qu'une 
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partie  de  Napoleon,  quand  on  ne  connait  que  ses  actions.  Napoleon 
(^crivain  est  aussi  grand  que  Napoleon  homme  d'Etat  ou  capitaine. 
Le  jour  oil  H  remporta  sa  premiere  victoire,  il  ^crivit  Tune  de  ses 
plus  belles  pages ,  c  est  la  proclamation  qu  il  adressa  k  ses  soldats , 
lorsque ,  vainqueur  des  Piemontais  k  Montenotte ,  il  se  jeta  sur 
ritalie  a  la  suite  des  Autrichiens.  II  fut  grand  capitaine  et  grand 
ecrivain  au  mSme  instant ,  par  Teffet  des  m^mes  faculties. 

C'est  rintelligence  sup^rieure  qui  sert  k  agir  grandement,  et  a 
ecrire  grandement  aussi.  Le  g^nie  qui  a  ^crit  les  Commentaires  de 
C^sar,  certaines  parties  des  ceuvres  de  Fr^d^ric ,  les  M^moires  de 
Napoleon ,  est  le  mSme  qui  a  servi  k  remporter  les  batailles  de  Phar- 
sale,  de  Leuthen,  d'Austerlitz.  Agir,  ou  Ecrire  k  un  certain  degr^, 
c  est  bien  comprendre  :  aussi  il  n'est  pas  un  grand  homme  d'action 
qui  n'ait  ^t6  un  grand  ecrivain.  Nous  citons  encore  Cesar,  Napoleon, 
Fr^d^ric,  et  un  homme  au-dessous  d'eux,  mais  remarquable  aussi, 
Dumouriez ,  qui  a  ^crit  comme  il  avait  agi.  II  y  a  dans  le  grand  homme 
d'action  la  principale  chose  qui  fait  grandement  Ecrire ,  la  pens^e , 
et  il  y  a  aussi  ce  qui  fait  Ecrire  avec  sublimits,  Y&me.  Elle  jaillit 
dans  ses  paroles  comme  dans  ses  actions.  Qui  ne  sent,  dans  les 
premieres  proclamations  ^crites  d'italie,  I'Ame  du  guerrier  qui  en 
un  mois  s'^lan^a  de  I'Apennin,  alia  planter  son  drapeau  sur  I'Adige, 
et,  faisant  le  vceu  de  ne  pas  reculer,  ne  manqua  plus  k  ce  voeu  du 
g^nie ! 

Egal ,  peut-6tre  m^me  sup^rieur  par  la  pensee  aux  grands  hommes 
que  nous  avons  cit^s.  Napoleon  avait  plus  qu'eux  tous  TAme  pas- 
sionn^e,  et  c'est  \k  ce  qui  la  port^  sur  un  arc  du  globe  si  etendu,  du 
mont  Thabor  au  Borysth^ne,  en  passant  par  Madrid,  Paris,  Vienne, 
Berlin  et  Moscou.  C'est  cette  ardeur  qui  I'a  fait  c^crivain  si  Eloquent, 
si  passionn^,  en  m^me  temps  quil  ^tait  Ecrivain  si  profond.  Nous 
connaissons,  dans  le  Maniteur  de  1800  A  i8o3,  des  articles  Merits 
par  lui  pour  r^pondre  aux  attaques  des  journaux  etrangers,  qui  sont 
des  chefs-d'ceuvre  de  raison,  d'eloquence  et  de  style. 

A  Sainte-H^l^ne ,  Tc^crivain  et  I'homme  etaient  changes.  L'Ame 
s'c^tait  aflfaiss^e  un  pen  sur  elle-m^me ;  mais  Tesprit  sVtait  etendu , 
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^dair6  encore  da  vantage.  U  n  aurait  peut-^tre  plus  retrouv6,  comme 
horanie  d'action,  cette  decision  qui  tient  au  caract^re;  mais  il  avail 
alors  plus  de  lumi^res  qu'il  n'en  avait  jamais  eu.  Le  profond  mar^ 
chal  Saint-Cyr  a  remarqu^  ce  changement  chez  certains  hommes 
de  guerre,  et  a  dit  que  leur  esprit  gagne  ce  que  perd  leur  carac- 
t^re.  Jamais  enfin  Tintelligence  de  Napoleon  ne  fut  plus  lucide,  plus 
nette  que  dans  son  exil.  Ses  M^moires  portent  ce  caract^re  au  plus 
baut  degr^.  Pas  un  mot  vague,  inutile,  ou  insufiisant  Chaque  pa- 
role est  un  motif,  un  motif  vrai,  profond.  II  explique,  il  raconte  en 
m^nie  temps.  Quand  tel  esprit  donnera  dix  raisons  d'une  chose,  il 
n'en  donne  quune,  et  elle  est  decisive.  Quand  il  raconte  une  ba- 
taille,  il  le  fait  en  une  page;  il  ne  cite  pas  plusieurs  circonstances 
pour  expliquer  le  succfts  ou  le  revers,  il  en  d^tacbe  une,  une  seule, 
mais  c'est  celle  qui  a  tout  d^cid^.  S'il  peintun  bomme,  il  le  fait  en 
quatre  traits,  mais  ce  sont  ces  traits  qui  font  cet  bomme  grand  ou 
petit,  mauvaisou  bon,  lui  enbn  et  non  un  autre.  Jamais  on  ne  tra^a 
mieux,  plus  simplement,  plus  fortement,  le  vrai  portrait  bistoriqne. 
En  voici  un  exemple  :  crMass^na,  n6  k  Nice,  ^tait  entr^  au  service 
de  France  dans  le  regiment  Royal-Italien.  H  avan^a  rapidemenl  et 
devint  g^n^ral  de  division.  A  I'arm^e  d'ltalie,  il  servil  sous  les  g^ 
neraux  en  cbef  Dugommier,  Dumerbion ,  Kellermann  et  Scberer.  II 
etait  fortement  constitu^,  infatigable,  unit  et  jour  k  cbeval,  parmi 
les  rocbers  et  les  montagnes ;  c'etait  le  genre  de  guerre  qu  il  en- 
tendait  sp^cialement.  II  etait  decide,  brave,  intrepide,  plein  d'am- 
bition  et  d'amour-propre.  Son  caractftre  distinctif  etait  I'opini^tret^; 
il  n'^tait  jamais  d^courag^;  il  n^gligeait  la  discipline,  soignait  mal 
Tadministration ,  et,  par  cette  raison,  ^tait  pen  aim^  du  soldat.  11 
faisait  asse^  mal  les  dispositions  d'une  attaque.  Sa  conversation  ^tait 
peu  int^ressante ;  mais  au  premier  coup  de  canon,  au  milieu  des 
boulets  et  des  dangers,  sa  pens6e  acqu^rait  de  la  force  et  de  la 
clart^.  Etait-il  battu,  il  recommen^ait  comnoe  s  il  eM  He  vainqueur. 
A  la  (in  de  la  campagne  d'ltalie ,  ii  re^ut  la  commission  d'aller  porter 
au  Directoire  les  pr^liminaires  de  Leoben;  lors  de  la  campagne 
d'Egypte>  il  eut  ie  commandement  en  cbef  de  Tarm^e  d'Helv^tie,  et 
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sauva  la  R^publiquc  par  le  gain  de  la  bataille  de  Zurich.  Depuis  il 
a  ^te  marc^chal,  due  de  Rivoli  et  prince  d'Essling.  t^ 

Pour  les  juges  vulgaires,  on  trouvera  de  tels  portraits  un  peu 
sees.  Pour  les  vrais  connaisseurs,  ce  sont  des  chefs-d'oeuvre  de 
nettet^ ,  de  precision  et  de  v^rit^. 

Une  quality  est  surtout  remarquable  dans  ces  M^moires,  c'est  le 
style.  II  est  nioins  brillant  que  lorsque  Napoleon  descendait  en 
Italic,  ^crivail  du  pied  des  pyramides,  ou  des  bords  du  Jourdain, 
mais  il  est  plus  serre,  plus  concis,  plus  correct  surtout.  Chose 
Strange,  qu'auront  peine  k  croire  ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  Me- 
moires  de  Napoleon,  ce  style  est,  sous  le  rapport  du  metier.  Tun 
des  plus  parfaits  qui  existent.  Bon  gout,  simplicity,  puret^,  cor- 
rection, propri^te  de  langage,  s'y  trouvent  au  plus  haut  degre.  Sa 
phrase  est  construite  avec  un  soin  extraordinaire.  II  y  a  ce  souci  de 
la  forme,  et  de  la  belle  forme,  qui  denote  Thomme  qui  aime  Tart 
pour  lui-m^me,  et  qui  s'en  inqui^te.  On  sait  qu'il  parlait  belles- 
lettres  avec  une  sup^rioriti^  de  goilt  remarquable ;  mais  nous  n'au- 
rions  jamais  imaging,  si  nous  ne  I'avions  lu,  qu'il  ^crivit  avec  cette 
profonde  habilel^. 

Son  style  est  le  module  du  style  savant,  r^flechi,  (^minemment 
propre  k  notre  Age.  Nous  ne  pouvons  plus  avoir  cette  grandeur  tout 
k  la  fois  sublime  et  naive  qui  appartenait  k  Bossuel  et  k  Pascal ,  et 
qui  appartenait  autant  k  leur  si^cle  qua  eux;  nous  ne  pouvons 
plus  mSme  avoir  cette  finesse,  cette  grAce,  ce  naturel  exquis  de 
Voltaire.  Les  temps  sont  passes,  mais  un  style  simple,  vrai,  cal- 
culi, un  style  savant,  travaill^,  voil^  ce  qu'il  nous  est  permis  de 
produire.  C'est  encore  un  beau  lot,  quand  avec  cela  on  a  d'impor- 
tantes  v^^ritc^s  k  dire.  Le  style  de  Laplace  dans  I'Exposition  du  sys- 
t^me  du  monde,  de  Napoleon  dans  ses  M^moires,  \oi\k  les  modMes 
du  langage  simple  et  r^fl^chi  propre  k  notre  Age. 

Ce  que  nous  allons  dire  paraitra  Strange  a  ceux  qui  ne  cou- 
naissent  pas  les  volumes  Merits  k  Sainte-H^l^ne.  Napoleon  est  le  plus 
grand  homme  de  son  si^cle,  on  en  convient;  mais  il  en  est  aussi  le 
plus  grand  ^crivain.  C'est  1^  ce  qui  nous  rassure  sur  I'authenticile 


AVAM-PROPOS.  XVII 

de  ses  Memoires.  Les  faiseurs  pourraient  ^tre  plus  brillants^  cesl 
possible,  cela  est  ni^me  arriv^,  puisque  I'Europe  y  a  6t^  trompee 
une  fois;  mais  simples,  lucides,  profonds,  parfaits  k  ce  point,  cest 
impossible;  les  faiseurs  n'atteignent  pas  k  ce  genre  de  qualit^s. 
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Napoleon  avait  con^u  k  Sainte-H^l^ne  le  projet  de  r^unir  en 
un  seul  corps  d'ouvrage  les  campagnes  d'Alexandre,  d'Annibal,  de 
C^sar,  de  Gustave-Adolphe,  de  Turenne,  du  prince  Eugene,  de 
Frederic  II.  II  disait  que  Thistoire  de  ces  campagnes,  au  nombre 
de  quatre-vingt-quatre ,  ^tait  la  seule  ^cole  de  I'art  de  la  guerre.  H 
eAt  termine  ce  livre  par  un  recit  des  quatorze  campagnes  qu'il  avait 
faites  lui-m^me  en  Europe,  en  Afrique,  en  Asie.  La  comparaison 
de  ces  quatre-vingt-dix-huit  giierres  aurait  prouve  que  les  grands 
generaux  de  tous  les  temps,  malgre  la  difference  des  lieux  et  des 
moyens  de  guerre,  s'etaient  conduits  par  les  m^mes  principes  et 
avaient  dA  le  succ^s  de  leurs  entreprises  k  Tobservation  invariable 
des  monies  regies. 

Napoleon  a  developpe  cette  opinion  en  trente  pages,  qui  sont  un 
admirable  abr^gc^  des  campagnes  des  grands  maitres  dont  sa  jeu- 
iiesse  s'etait  nourrie.  Dans  ce  petit  tableau,  evidemment  compose 
de  memoire  et  dicte  d'un  seul  jet.  Napoleon  touche  en  passant, 
avec  le  doigt  du  g^nie,  les  points  importants  quil  se  proposait 
de  developper  un  jour  avec  etendue;  il  donne  en  quatre  pages  les 
huit  campagnes  d'Alexandre,  en  deux  pages  les  dix-sept  campa- 
gnes d'Annibal;  il  consacre  huit  pages  aux  treize  campagnes  de 
C^sar,  douze  lignes  seulement  aux  trois  campagnes  de  Gustave- 

"    Precis  des  guerres  de  Jules  Cesar, 

\,  r. 
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Adolpho,  cinq  pages  aux  dix-huit  canipagnes  de  Turenne,  deux 
pages  aux  treize  canipagnes  du  prince  Eugene,  dix  lignes  ^  celles 
de  Frederic  II;  enfin  il  esquisse  en  neuf  pages  ses  propres  guerres. 
H  peint  el  caracterise  d'un  mot  cliaque  operation.  Ce  plan  ne  pou- 
vait  elre  trace  el  exc^cute  que  par  lui.  Napoleon  loue  sans  restiic- 
tion  la  conduite  des  guerres  d'Alexandre;  il  dit  de  la  premiere  cani- 
pagne  d'Annibal  contre  les  Romains,  (|u\iucun  plan  plus  vasle,  plus 
etendu,  ifa  el('»  execute  par  les  lioinmes;  il  met  au-dessus  de  tout 
la  rapidite,  la  promptitude,  I'audace  de  Cesar  dans  sa  premiere 
cainpagne  de  la  guerre  civile;  il  dit  que  la  courte  rampagne  de 
Guslave-Adolphe  a  laisse  des  souvenirs  qui  sonl  un  objet  d'eton- 
nement;  il  analyse  et  suit  pas  k  pas  Turenne,  le  plus  m^thodique 
des  generaux;  il  le  montre  incomparablement  sup^rieur  a  Mon- 
lecucuHi;  il  ne  veut  pour  lui-m^me  d'autre  gloire  que  celle  d'avoir 
compris  ces  grands  homines,  mis  a  profit  leurs  lemons  et  appli({ue 
tons  leurs  principes. 

Tn  premier  fragment  complel  sur  les  canipagnes  d<»  Turenne 
fut  dict^  par  Napolc^on  an  general  Montholon;  un  second  fragment 
complel  sur  les  canipagnes  de  Frc^deric  II  fut  dicle  an  general 
Gourgaud.  Ces  deux  fragments  ont  et('»  publies.  On  d^plorait  que 
Napoleon  neiU  ecrit  que  ces  vingt-neuf  campagnes.  Le  livre  (jU(» 
publie  M.  Marcliand  ajoute  au\  richesses  ([ue  nous  possedons  les 
treize  canq)agnes  de  Cesar,  el  nous  perinel  d'esp^rer  (jue  d'aulres 
manuscrits,  encore  en  la  possession  du  general  Bertrand  ^^^  vien- 
dront  completer  le  grand  corps  deludes  que  Napoleon  deslinail  a 
sa  posterity  militaire. 

Ces  premieres  indications  elaienl  necessaires  pour  faire  senlir 
le  prix  du  manuscril  cjue  vienl  de  publier  VI.  Marcliand.  Ce  nest 
point  un  travail  parliculier  sur  C6sar,  c'esl  le  cliapilre  (|ue  Napo- 
\^o\\  deslinail  a  ce  grand  liomme  dans  une  histoire  inagnifiquement 
commencee,  el  donl  loutes  les  parties  existent  peul-^tre  enlre  di- 

"'  del  espoir  a  ele  realise,  pour  le  {jrand  puhlicisle  qui  rexpriiiiail 
nous  (In  moins,  niais  non  pas  pour        alors.  ( Voir  ci-dessus,  page  ii.| 
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vei-ses  mains.  Combien,  apres  I'inestimable  acquisition  que  nous 
venons  de  faire,  ne  serons-nous  pas  inipatients  de  connaitre  les 
fragments  dont  le  g^n^ral  Bertrand  est  depositaire!  11  nous  semble 
que  c'est  presque  un  devoir  pour  le  respectable  general  de  ne  pas 
refuser  plus  longlemps  la  publicitc^  aux  manuscrits  qui  lui  furent 
conlies  a  Sainte-Helene.  Ces  lecons  appartiennent  h  la  generation 
dont  lesperes  ont  suivi,  pendant  vingtans,  Napoleon  surles  champs 
fie  bataille,  et  qui  ont  pay^  de  leur  sang  la  gloire  de  FEmpereur. 
Le  temps  viendra  peut-dtre  oi\  il  sera  heureux  que  de  telles  lemons 
aient  (^te  niedit^es  en  France. 

Napoleon  proc^de,  dans  cette  revue  des  guerres  de  Jules  Cesar, 
comme  il  Ta  fait  dans  les  fragments  sur  les  canipagnes  de  Turenne 
et  de  Frederic  II.  II  expose  rapidement,  et  dans  sa  mani^re,  chaque 
campagne:  il  donne  ensuite  ses  remarques,  qui,  sous  la  plume 
dun  tel  liomme,  sont  des  dc^cisions  souveraines.  Napoleon  n'a  ja- 
mais paru  soupconner  le  haul  rang  qui  lui  serait  assigne  comme 
ecrivain  par  la  posterite,  et  il  n'est  certainement  pas  entre  dans  sa 
pensee  de  delier  la  bri^vele  et  la  precision  si  renonmiees  des  Com- 
mentaires.  Cependant,  la  narration  de  Cesar  etant  encore  trop 
cliargee  d'ornements,  trop  sem^e  de  discours,  de  digressions,  de 
df^tails  topographiques  pour  Tobjet  que  se  proposait  Napoleon,  il 
refait  chaque  livre  des  Commentaires  pour  en  dc^gager  la  partie 
purement  technique.  En  chemin,  il  retablit  les  veritables  intentions 
de  Cesar  quand  elles  lui  paraissent  avoir  ete  alt^rees  par  des  co- 
pistes;  mais  cela  Farr^te  k  peine;  il  n'a  pas  le  tenq)s  de  discuter 
sur  les  mots;  ce  n'est  pas  un  traducteur  des  Commentaires,  esclave 
dun  texte  que  les  si^cles  ont  cru  exact ,  et  qui  serait  oblige  de  le 
respecter.  Napoleon  ne  s'attache  qu'^  discerner  dans  le  recit  de 
(^esar  comment  les  faits  se  sont  passes,  puis  il  sen  enq)are  et  les 
raconte  dans  Tordre  qui  convient  a  son  esprit  et  avec  le  mouvement 
de  ses  propres  impressions.  On  admire  beaucoup ,  dans  le  deuxieme 
livre  de  la  Guerre  des  Gaules,  le  r(!»cit  de  la  bataille  que  C(^*sar 
faillit  perdre  sur  la  Sambre,  lorsqu'il  y  fut  surpris  par  les  Nerviens. 

Ce  recit  sVtend,  dans  Cesar,  du  seizi^me  au  vingt-neuvieme  para- 

c. 
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graphe  du  livre  II.  II  nous  serait  impossible  cle  le  reproduire  ici, 
mais  il  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Voici  comment  Napo- 
leon pr^sente  cette  m6me  bataille  de  la  Sambre. 

( lei  Armand  Carrel  cite  la  narration  abr^gee  qu'on  lira  dans  le  texte 
du  tome  VI,  Prdcis  des  guerres  de  Jules  Char.) 

On  retrouve  ici  cette  langue  niilitaire  exacte  et  color^e,  severe 
et  pressante,  avec  laquelle  les  recits  de  Rivoli,  de  Mantoue,  de  la 
Favorite  nons  ont  familiarises.  La  langue  m^me  de  C(^sar  ne  peint 
pas,  ne  rend  pas  presentes  les  grandes  scenes  de  la  guerre  avec 
ce  monvenient  el  cette  v^ritc^.  La  bataille  si  disputee  de  la  Sambre 
est  plus  claire,  plus  saisissante  dans  le  recit  de  Napoleon  que  dans 
celui  de  Cesar.  Le  r^cit  de  Napoleon  est  en  deux  pages,  celui  de 
Ci^sar  en  emploie  plus  de  dix.  II  faut  se  rappeler  que  ce  cpu*  les 
anciens  ont  le  plus  admire  dans  les  recits  de  Cesar,  c'est  la  bri^- 
vete,  la  fermet^,  le  nerF,  vim  Cwsatis.  Tacite  I'appelle  summus  auc- 
torum,  divus  Julius,  le  divin  (iC^sar,  le  plus  grand  des  hisloriens, 
c'esl-a-dire  Thistorien  k  qui  la  grandeur  deses  actions  a  perniis  de 
d^daigner  les  beauties  de  style  que  les  ^crivains  de  profession,  el 
Tacite  lui-m^me,  etaient  forces  de  rechercher.  Cicc^ron  a  dit  des 
Commentaires,  que  leur  glorieux  auteur  rn'avait  eu  que  la  pre- 
tention de  laisser  des  materiaux  a  Tbistoire,  et  qu'il  avail  tendu  en 
cela  un  pi^ge  aux  insenses  (pii  tenteraient  un  jour  de  le  parer 
crornenuiuts  d'enq)runt.^  Les  Commentaires  ont  rencontr^,  an 
bout  de  deux  mille  ans,  un  liomme  dont  la  vie  avail  ete  encore 
plus  active,  la  destinc^e  jdus  extraordinaire  que  celle  de  C(^sar,  et 
a  (|ui  il  (^tait  permis,  non  pas  d'etendn»  el  d'orner  C^sar,  mais  de 
le  rc^duire  el  d'etre  encore  plus  dramatiqne,  plus  instructif  et  |)lns 
clair  qu<»  lui-mcMne  en  Fabrc^geant. 

Mais,  iKUis  le  r6p(^tons,  ce  n'a  point  ete  la  la  pretention  de  iNa- 
jioleon.  11  n'a  point  ainbitionnr  un  parall^le  avec  le  beros  et  Tan- 
teur  des  Commentaires.  II  a  refail  les  rc^cits  de  Cesar  |)onr  son 
nsage,  pour  la  satisfaction  de  son  esprit  et  pour  fintelligence  plus 
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facile  des  observations  qu'il  avail  k  presenter,  non  sur  Tecrivain, 
mais  sur  le  grand  capitaine.  Bien  ^crire,  savoir  raconter  vivement, 
clairenient,  logiquenient,  ce  qu'on  a  fait  avec  vigueiir,  m^thode, 
raison  <»t  g^nie,  cela  paraissait  si  nature!  a  Napoleon,  qu'il  ne 
s  est  pas  un  instant  inqui^t^  de  la  comparaison  qu'on  pourrail  dtre 
tent^  de  faire  de  son  style  k  celui  de  C^sar.  Insister  plus  longtenips 
sur  re  point,  ce  serait  prendre  le  fragment  public  par  M.  Mar- 
chand  pour  ce  qu'il  n'est  pas. 

Napoleon  na  pas  cru  qu'il  y  eM  lieu  de  faire,  aprfe  les  Coni- 
nientaires,  une  nouvelle  histoire  de  C^sar;  mais  il  a  voulu  se  ser- 
virdes  Commenlaires  pour  prouver  que  C^sar  avait  eu  les  in(^mes 
maximes  de  guerre  qu' Alexandre  et  qu'Annibal;  que  son  secret, 
conune  celui  des  deux  grands  liommes  de  guerre  qui  Tavaient  pre- 
cede, avait  et^  de  rrtenir  ses  troupes  r^unies;  de  n'avoir  garnison 
que  dans  un  petit  nombre  de  places  de  d^p6t  renfermant  ses  ma- 
lades,  ses  prisonniers,  ses  otages,  ses  munitions;  de  n'^tre  vulne- 
rable sur  aucun  point,  et  de  se  porter  avec  rapidity  sur  les  point.s 
importanls,  passant,  suivant  les  circonstances,  de  la  defensive  a 
rolfensive;  d'abandonner  enfm  aux  populations  amies  ou  conquises, 
a  la  reputation  des  amies  et  k  la  crainte  r^pandue  par  elles,  le  soin 
de  mainlenir  ses  communications.  t>  Voil^  ce  que  Napoleon  a  clier- 
che  le  premier,  certainement,  dans  les  Commentaires  de  C^sar.  II 
voulait  que  ce  petit  nombre  d'axiomes  de  guerre  ressortit  des  cam- 
pagnes  de  Ci^sar,  d' Alexandre,  d'Annibal,  de  Frederic  II,  et  servil 
a  proteger  les  siennes  contre  le  d^nigrement  des  ennemis,  des 
jaloux  et  des  esprits  mediocres  cjui  lui  avaient  conteste  jusqu'a  la 
science  de  la  guerre.  C'est  dans  Cesar  surtout  et  dans  Alexandre 
qu'il  croyait  trouver  la  demonstration  de  ce  principe  de  guerre  qu'il 
avait  appliqu(^  pendant  douze  ans  lui-m^me  avec  taut  d'audace  et 
de  bonheur  :  fflaisser  aux  alliens,  laisser  a  la  reputation  des  amies  le 
soin  de  maintenir  les  communications,  n  II  avait  a  cceur  de  prouver 
que  si ,  en  1 8 1  ti ,  en  1 8 1  3  et  en  1 8 1  4 ,  sa  fidelite  c\  ce  principe  lui 
avait  ete  si  fatale,  il  ne  Tavait  d6  qu'aux  elements  dc^chaines  conlre 
lui  et  a  des  trahisons  inouies.  La  iiH^me  conduite  avait  failli  perdre 
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Cesar  a  Pljarsale,  a  Thapsus,  a  Munda.  Cesar  avail  ete  plus  lieii- 
reu\  que  Napoleon. 

Les  Comtiieutaires  de  Cesar  oiil  ete  savaniinent  aiinotes  par 
quelques-uns  des  i^M'rivaiiis  niilitaires  du  dernier  si^cle ,  entre  aulres 
par  le  luari^chal  de  Puysegur  et  le  lieutenant  general  Turpin  de 
Crisse.  Ces  ecrivains  ont  exprime  souvent  de  Tincredulite  sur  la 
grandeur  des  travaux  executes  par  Cesar  pour  se  fortifier,  pour  en- 
tourer  ou  pour  arreler  ses  enneniis  pai'  des  lignes  retrancliees.  On 
a  mis  en  doute,  par  exemple,  qu  une  seule  legion  eflt  pu  executer 
le  retrancliement  de  six  licues  que  Cesar  dit  avoir  /deve  entre  le 
lac  Lenian  et  le  Jura  poui'  arr^ter  les  Helvetes  an  debut  de  la  guerre 
des  (iaules.  Ln  des  commentateurs  va  jusqu'^  dire  que  cette  partie 
des  Comnientaires  nest  pas  <le  Cesar,  tanl  elle  Ini  parait  fabu- 
leuse. 

Voici  Topinion  de  Na])oleon. 

(Le  texte  cite  se  Irouvera  au  lome  VI,  Prkis  des  ffuen'ea  de  Jules 
Char. ) 

Plutarque,  et  apres  lui  tons  les  liistoriens  anciens  el  niodernes. 
ont  parle  avec  (^tonnenient  et  admiration  du  pont  jete  sur  le  Rliin 
par  Cesar  a  la  fin  de  sa  quatrieme  campagne  des  Gaules,  loi'squil 
fil  sa  premiere  incursion  sur  la  rive  germanique  du  fleuve  :  r  Cel 
ouvrage,  dit  Napoleon,  n'a  rien  d'extraordinaire.  el  toute  armee 
moderne  eflt  pu  le  faire  aussi  I'acilenienl.  -  II  entre  dans  quelques 
developpements  a  cet  (^gard  et  est  conduit  a  trailer  en  grand  du 
passage  des  lleuves  avec  les  moyens  qu'oH'r(»  la  guerre  moderne. 
II  oppose  au  pont  de  pilotis  etabli  par  Cesar  sur  un  point  ou  le 
Rhin  n'a  que  260  toises  de  large  et  tout  au  plus  i5  pieds  de  pro- 
I'ondeur,  les  travaux  bien  autrement  extraordinaires  au  movendes- 
quels  Tarmee  fran^aise  Iranchit,  en  1809,  le  Danube,  re  roi  des 
fleuves  d' Europe y  dans  une  largeur  de  000  toises  et  sur  une  proloii- 
deur  de  28  pieds.  Nous  voudrions  ciler  en  entier  ce  beau  morreau, 
qui  rompl^le  la  llieorie,  deja  en  partie  connue.  de  Napoleon  sur 
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y  |>assage  des  Heuves.  Ces  notes,  specialenieiit  iiistructives  pour 
les  inilitaires,  so  reiicontrenl  en  grand  nonibre  dans  le  volume  pu- 
blie  par  M.  Marchand.  11  en  est  d'autres  qui  s'adressenl  a  toutes  ies 
classes  de  iecleurs  et  dans  iesquelies  Napoleon  resout ,  coniine  en 
se  jouant,  les  plus  conipliques  et  les  plus  curieux  probl^nies  sur 
la  force  roniparee  des  arniees  modernes  et  des  arniees  anciennes. 
(Vest  ainsi  qu'apr^s  avoir  racont<^  la  defense  si  admir^e  qu'un  des 
lieutenants  de  Cesar,  Cic^ron,  opposa,  pendarflplus  dun  mois  dans 
un  camp  retranche,  avec  une  seule  legion,  au\  attaques  dune  ar- 
mee  di\  fois  plus  forte,  il  se  demande  s'il  serait  possible  aujour- 
d'liui  d'obtenir  un  tel  resultat;  voici  sa  response. 

(Voir  le  lexte  ril<^,  lonie  VI.  Prkis  des  guerrea  tie  Julen  Char.  ) 

Nous  n  avons  rien  a  ajouler,  apres  cette  citation,  pour  fairesentir 
la  place  que  le  nouveau  volume  des  Memoiren  de  Aapoleou  prend 
a  la  suite  des  buit  volumes  deja  publi(^s  par  les  genc^raux  Gour- 
gaud  et  Montbolon.  Exprimons  encore  une  fois  Tespoir  que  le  plus 
illustre  et  le  dernier  ami  de  Napoleon,  que  le  general  Bertrand 
lixrera  bient6t  a  Timpression  les  dernieres  pages  du  grand  livre  de 
Sainte-Hel^ne.  Toutes  les  pensees  de  Napolc^on  sont  le  fruit  de  Tex- 
perience  sans  egale  qu'il  acquit,  pendant  vingt  ans,  en  faisanl  les 
alfaires  de  la  France  dans  le  conseil  et  sur  les  cliamps  de  balaille. 
Tout  ce  qu'a  laisse  apr^s  elle  cetle  grande  intelligence  est  un<»  pro- 
priete  nationale.  II  en  coiite  cher  a  une  nation  pour  former  un 
rcrixain  tel  que  C<^sar  on  Napoleon,  maisquand,  au  prix  du  sang 
t'l  des  larmes  des  generations,  le  gouvernement,  la  guerre  et  les 
affaires  ont  developpe  de  ces  demi-dieux  parmi  les  hommes.  rien 
de  ce  qu'ils  ont  dit  et  pense  ne  doit  dtre  perdu  pour  la  posterite. 
I^ui-s  travaux  inacbev^^s  demeurent  entoures  de  consideration  el 
d'honHnages  jusquVi  ce  que  les  sickles  leur  aienl  donne  des  egaux, 
des  continuateurs  et  des  juges. 
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M.  L^ONCE  DE  LAVERGNE. 
(Preface  des  OEuvres  choisies  de  Napoleon;  i8i/i.) 


11  ii'est  pas  un  grand  ^v^neiuent  de  sa  vie  qu'il  n'ait  lui-m^ine 
racoiite.  Cljacuiie  de  ses  canipagnes,  coiniiie  soldat,  coiumence 
par  line  proclamation  qui  le  pr^ci^de,  et  finit  par  un  bulletin  triom- 
phal  qu'il  dicte  sur  le  champ  de  bataille.  Chacune  de  ses  rc^solu- 
tions,  comme  politique,  est  annoncee  par  un  message  au  S^nat, 
oil  par  une  lettre  c\  un  de  ses  freres  les  souverains. 

Ces  monuments  successifs  de  sa  pens^e  sont  ce  qui  fait  le  mieux 
connaitre  cette  ^me  extraordinaire;  on  Ty  suit  pas  a  pas  dans  son 
d^veloppement  imp^tueux,  on  y  voit  naitre,  palpiter  et  grandir  la 
volont(^  qui  a  soumis  et  soulev6  le  monde;  et  il  n'y  a  pas  un  de  ces 
mouvemenls  int^rieurs  cjui  ne  se  rc^'v^le  dans  les  transformations 
de  son  style. 

Jeune  encore,  il  jetle  dans  des  ceuvres  h^tives,  incorrectes,  le 
desordre  d'idees  qui  le  tourmente,  ou  exhale  en  invectives  pas- 
sionn^es  son  exaltation  republicaine.  La  langiie  k  part  qu'il  se  fait 
nest  alors  qu'une  ^bauche. 

En  Italie,  il  ^crit  au  Directoire  des  lettres  pleines  encore  de  Tin- 
quietude  desajeunesse,  mais  ou  cette  inquietude  n'estdeja  plus  que 
Tardente  pr^somption  du  gillie.  II  fait  de  grandes  choses  et  en  con- 
coit  de  plus  grandes.  Son  langage  est  toujours bizarre,  exceptionnel , 
mais  il  nest  plus  si  incoherent.  A  chaque  ligne ,  se  revele  en  lui ,  avec 
une  sorte  de  naivete,  ce  melange  d'audace  et  de  ruse,  d'imagination 
et  de  bon  sens,  qui  doit  resler  k  jamais  le  fond  de  son  caract^re. 

En  Egypte,  son  esprit  se  colore  fortement  des  teintes  du  climat ; 

il  prend  dans  les  formes  de  sa  parole  le  faste  musulman,  il  devient 

fataliste  comme  les  beys  et  superstitieux  comme  les  imans;  on  ne 

sait  quelle  vague  image  dun  immense  empire  oriental  le  poursuit  au 

*      pied  des  pyramides,  et  le  poiisse  a  ecrire  a  la  fois  sa  venue  au  che- 


.  •    •    • 
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rif  de  la  Mecque,  au  sultan  de  Maroc,  au  bey  de  Tripoli,  au  pacha 
de  Syrie,  au  grand  vizir  de  Constantinople  et  au  sultan  de  I'lnde, 
Tippoo-Saib. 

Consul,  il  s'attaclie  de  lui-m^me  h  r^gler  sa  fougue ;  Fhomme  de 
I'inusite ,  de  Timpr^vu ,  se  fait  rhomme  du  raisonnable ;  il  porte  dans 
ses  Perils  Tordre  et  le  caline  qu'il  r^tablit  dans  le  pays  tout  entier; 
ii  veut  respecter  la  grammaire  et  le  bon  sens,  comme  la  religion, 
la  propri(^te  et  la  justice. 

Empereur,  sa  voix  s'^l^ve  aussi  haul  que  sa  destin^e ;  avec  les 
aigles  romaines  et  le  manteau  des  C^sars,  il  prend  le  tour  fier  et 
bref  de  Tantique  langue  imp^riale,  IVnergie  lapidaire,  la  simplicity 
sublime  du  latin  :  imperatarta  brevitas. 

Ainsi  r^crivain  se  modifie  chez  lui  avec  Thomme ;  d'abord  bouil- 
lant  et  d^sordonn^  comme  une  lave,  son  style finit  par  devenir  dur, 
grand  et  froid  comme  du  bronze.  Autant  les  bulletins  d'Arcole  et 
d'Aboukir  sont  agit^s  et  piltoresques,  autant  ceux  d'Austerlitz  et 
d'lena  sont  majestueux  et  severes. 

Quand  vient  la  p^riode  des  revers,  tout  s'assombrit  et  s'efface  a 
la  fois  pour  lui;  il  trace  d'une  main  aiTaiblie  le  recit  de  ses  derniers 
combats,  et  ne  retrouve  ses  ^lans  accoutumes  que  pour  ramener 
au  vol  I'aigle  blesse  de  Tile  d'Elbe  h  Paris;  vaincu,  il  termine  sa  vie 
publique  par  une  lettre  immortelle. 

Enfin,  il  a  enrichi  la  litt^rature  fran^aise,  d^ja  si  riche,  dun 
iiouveau  genre  oil  il  est  sans  module  et  sans  rival,  la  proclamation; 
il  a  cr^e  une  eloquence  nouvelle  apr^s  tant  de  triomphes  oratoires , 
IVIoquence  militaire. 

Sous  ce  rapport,  il  est  classique  et  m^rite  de  prendre  place  au 
premier  rang  de  nos  ecrivains;  il  a  fait  des  proclamations  comme 
Pascal  des  pens^es,  Bossuet  des  oraisons  funebres.  La  Fontaine  des 
fables,  et  Moli^re  des  comedies;  il  est  dans  ce  genre  le  premier  et 
le  dernier. 

Nul  n'en  a  fait  de  pareiiles  avant  lui,  nul  n'en  fera  apr^s;  le 
luonde  verra  encore  d'autres  spectacles,  d'aussi  grands,  de  plus 
grands  peut-dtre,  mais,  k  coup  sdr,  les  m^mes  circonstances  pei'son- 

I.  D 
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nelles  iie  se  reproduiront  pas,  et  Napoleon  restera  unique  comnie 
^crivain. 

Sa  mani^re  est  comme  sa  vie  :  elle  ne  peut  pas  ^tre  iniit^e.  Der- 
nier apanage  de  son  g^nie  qui  le  d^livre  de  la  foule  des  copistes . 
cette  ombre  fatale  des  gloires  litt^raires,  et  le  laisse  en  tout  et  pour 
toul  ce  qu'il  doit  ^tre,  seul  I 


M.  SAIME-BEUVE. 
{Causeries  du  lundi;  edition  de  1867,  tome  1  ^'^) 

Le  sujet  vaut  la  peine  qu'on  y  revienne :  derni^renient ,  a  Toc- 
casion  de  Touvrage  de  M.  Thiers,  j'ai  os^  toucher  h  Napoleon  1^- 
gislateur  et  conqu^rant;  aujourd'hui,  k  propos  de  ces  nouveaux 
M^moires  tr^s-authentiques,  pubHes,  il  y  a  deux  ans,  par  les  Ills  du 
general  Bertrand  et  restes,  je  ne  sais  pourquoi,  inaper^us,  je  vou- 
drais  dire  quelque  chose  de  \apoI(^on  ecrivain  et  Tun  des  niaitres 
de  la  parole. 

Toute  ^nie  forte  et  grande,  aux  moments  oiji  elle  s'anime,  peut 
se  dire  maitresse  de  la  parole,  et  il  serait  bien  estrange  qn'il  n'en  fAl 
pas  ainsi.  IJne  pens^e  fernie  el  vive  eniporte  n^cessairemenl  avec 
elle  son  expression.  Les  natures  simples  des  gens  du  peuple,  dans 
les  moments  de  passion,  le  prouvenl  assez;  ils  out  le  mot  juste  et 
souvent  le  mot  unique.  IJne  ^me  forte,  qui  serait  toujours  dans 
I'etat  d'excitation  o{\  sont  quelquefois  les  times  simples,  aurait  un 
langage  continuellemenl  net,  franc,  et  souvent  colore.  L'education 
litt<^raire  sert  de  pen  pour  ces  sortes  d'expressions  toutes  naturelles, 
et,  si  elle  n'a  pas  et6  excellente,  elle  serait  plutAt  capable  de  les 
alt^rer.  F^'education  litteraire  de  Napoleon  avait  et^  fort  nc^gligee, 
fort  in^gale.  Sorti  d'une  ile  h  demi  sauvage,  place  dans  une  f^cole 
militaire  et   apph(|ue  aux   etudes  mathematiques,  ne   retrouvant 

'•^'   Campagms  (TEffypte  et  de  Sijrie,  Menioiivs  dici^s  par   Napoleon;   a  vol. 
in-8"  aver  alias.  18/17. 
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point  dans  le  francais  la  langue  de  sa  nourrice,  le  jeune  Bona- 
parte, en  s'emparant  de  cet  idiome  pour  rendre  ses  idees  et  ses 
sentiments,  dut  lui  faire  subir  d'abord  quelques  violences  et  lui 
imprimer  quelques  faux  plis.  11  sacrifia  au  faux  goAt  du  jour.  11 
eut  sa  periode  d^clamatoire  et  comme  qui  dirait  romantique. 
Quand  il  conrourait  k  Tacad^mie  de  Lyon  en  91,  il  avait  du  ton 
de  Tabbe  Raynal;  quand  il  6crivait  en  96  des  lettres  passionn^es  k 
Josephine,  il  se  souvenait  encore  de  /a  Nouvelle  Helofse.  II  pr^tait 
de  son  genie  a  Ossian  et  I'aurait  mis  volontiers  dans  sa  cassette, 
comme  Alexandre  faisait  pour  Hom^re. 

J'ai  connu  des  gens  de  gout,  mais  d'un  go6t  restreint  et  nourri 
a  Tombre  du  cabinet,  qui,  en  jugeant  Napoleon  pour  son  lalent  de 
parole,  en  ^taienl  rest^s  sur  cette  premiere  impression  :  Daunou, 
par  exemple,  ^crivain  d'un  style  pur,  ch^ti^  et  orn^,  Daunou  avait 
merite  le  prix  a  Lyon  dans  le  concours  oil,  si  la  distribution  s'^tait 
faite,  Bonaparte  n'auraiteu  vraisemblablement  que  le  second  rang, 
et  jusqu'a  la  On  il  continua  de  juger,  au  point  de  vue  litt^raire, 
ce  singulier  concurrent  comme  un  homme  qui  a  eu  le  prix  juge 
celui  qui  n'a  eu  (jue  Taccessit. 

Mais,  des  ces  ann^es,  et  sans  doute  des  sa  premiere  jeunesse, 
quand  Napolc^on  causait,  il  y  etait  tout  entier  de  verve  et  de  g^nie. 
II  pouvait  avoir  ses  bizarreries,  ses  rudesses,  mais  il  s'y  d^pouillait 
(le  tout  faux  goAt.  Je  trouve,  racontee  au  long,  une  de  ces  conver- 
sations, qu'il  tint  a  Ancone  pendant  la  premiere  campagne  d'ltalie, 
et  je  la  trouve  1^  oil  Ton  s'y  attendrait  le  moins,  dans  les  notes 
d'un  poeme  [la  Chute  de  Napoleon)  public  par  M.  Collot  en  i846. 
M.  Collot  accompagnait  alors  le  general  en  clief  comme  commis- 
saire  des  vivres.  II  dut  noter  cette  conversation,  de  souvenir  et  pen 
apres  Tavoir  entendue.  Telle  qu'on  la  pent  lire,  elle  constitue  un 
memorable  morceau  d'histoire,  oix  le  gouvernement  de  Robespierre 
est  jug^  d'un  point  de  vue  sup^rieur.  Ce  qui  est  piquant,  c'est  que 
Fauteur  du  poeme  ne  la  rapporte  qu'a  son  corps  defendant  et 
en  la  trouvant  odieuse.  Le  propre  des  conversations  de  Napoleon , 
comme  de  celles  de  Pascal,  ^tait  de  se  graver  bon  gre  mal  gr^  dans 
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les  esprits  qui  I'^coutaient ,  de  nous  arriver  reconnaissables  m^me 
k  travers  les  t^moins  les  plus  ordinaires,  et  Ton  est  tout  surpris, 
quand  on  les  retrouve  rapport^es  quelque  part,  de  T^clat  soudain 
qu'elles  jeltent  sur  les  pages  insigniBantes  d'^  c6t^. 

J'ai  nomm^  Pascal  :  c'est  peul-^tre  I'^crivain  moderne  duquel 
se  rapproche  le  plus,  pour  la  trempe,  la  parole  de  Napoleon, 
quand  celui-ci  est  tout  entier  lui-m^me.  Dans  I'ordre  des  genres, 
il  semblerait  plus  naturel  de  le  comparer  aux  grands  rois,  aux 
grands  ministres  qui  ont  laiss<^  des  Merits.  On  a  des  oeuvres  de 
Louis  XIV,  oii  le  langage  est  enipreint  de  noblesse  et  de  bon  sens, 
vrais  modules  d'un  style  royal  ^lev^  et  mod^r^.  Mais  ce  ton  m^me 
de  moderation  les  range  dans  le  genre  temp^r^,  qui  n'est  pas  celui 
de  Napoleon.  Les  M^moires  de  Fr^d^ric  et  ceux  du  cardinal  de 
Richelieu  pr^teraient  aussi  ^  uu  rapprochemenf;  mais,  quoique  ces 
grands  lionimes,  dans  les  moments  essentiels,  se  d^gagent  tr^s- 
bien  des  defauts  de  mani^re  dont  ils  ne  sont  pas  exempts,  ils 
restent  atteints  dans  leur  ensemble  et  sont  repris  parfois,  en  ^cri- 
vant,  d'une  sorle  de  manie  de  bel  esprit  que  leur  donnaient  T^du- 
cation  litt^raire  de  leur  temps  et  leur  pretention  particuliere  ^^^  Na- 
poleon n'a  rien  de  tel;  il  est  simple  et  nu.  Son  style  militaire  offre 
un  digne  pendant  aux  styles  les  plus  parfaits  de  Tantiquite  en  ce 
genre,  k  Xenophon  et  a  Cesar.  Mais,  chez  ces  deux  capitaines  si 
polis,  la  ligne  du  r^cit  est  plus  fine,  ou  du  moins  plus  l^g^re,  plus 
elegante.  Napoleon  est  plus  brusque,  je  dirais  plus  sec,  si  de  temps 
en  temps  les  grands  traits  de  son  imagination  ne  faisaient  elarte.  11 
a  recu,  on  le  sent,  une  education  moins  attique,  et  il  sait  plus  d'al- 
g^bre  que  ces  deux  illustres  anciens.  Sa  bri^vete  a  un  cachet  de 
positif.  En  general,  la  volonte  se  marque  dans  son  style.  Pascal, 
dans  les  immortelles  Pensees  qu'on  a  trouvees  chez  lui  k  Tetat  de 
notes,  et  qu'il  ecrivait  sous  cetle  forme  pour  lui  seul,  rappelle  sou- 
vent,  par  la  brusquerie  m^me,  par  cet  accent  despotique  que  Vol- 

^*)  Cela  est  plus  vrai  de  Richelieu  <]uo  de  Frederic,  donl  le  style  histori(|ue 
est  geueralement  tres-sain. 
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taire  lui  a  reproch^,  le  caract^re  des  dict^es  et  des  lettres  de  Na- 
poleon. 11  y  avail  de  la  g^ometrie  chez  Tun  comme  chez  I'autre. 
Leur  parole,  k  tons  deux,  se  grave  k  la  pointe  du  compas,  et, 
certes,  Timagination  non  plus  n'y  fait  pas  d^faut. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  ma  comparaison  ne  va  pas  au  dela  ? 
Si  simple  que  soit  le  style  de  Pascal ,  et  quoiqu'on  ait  eu  raisou  de 
dire  que  rrapide  comme  la  pensee,  il  nous  la  montre  si  naturelle 
et  si  vivante,  qu'il  semble  former  avec  elle  un  tout  indestructible 
et  n^cessaire , 7>  ce  style,  d^s  qu'il  se  d^ploie,  a  des  developpe- 
ments,  des  formes,  du  nombre,  tout  un  art  dont  le  secret  n'est 
pas  celui  du  h^ros  qui  court  k  saconqu^te.  Napoleon,  en  dictant, 
ne  pense  pas  seulement,  il  agit;  ou.  quand  il  se  souvient,  il  a  taut 
de  choses  k  ressaisir  qu'il  les  presse  dans  le  moindre  espace.  Napoleon 
en  est  rest^  au  point  oil  le  style,  la  pensee  et  Taction  se  confondent. 
Chez  lui,  le  style  proprement  dit  n'a  pas  le  temps  de  se  detacher. 

C'est  le  lecteurqui,  k  la  reflexion,  fait  ce  travail  aujourd'hui. 
Du  vivant  de  Napoleon,  Taction  couvrait  tout;  on  ne  se  doutait 
pas  qu'il  y  aurait  \k,  plus  tard,  mati^re  k  admirer  la  parole  m^me. 
Aujourd'hui  que  Taction  est  plus  ^loign^^e  et  que  la  parole  reste, 
celle-ci  se  montre  avec  ses  qualil^s  propres ,  et  en  m^me  temps  le 
souvenir  de  Taction  y  projette  un  reflet  et  comme  un  rayon.  Ce  qui 
n'est  que  concis  el  ferme  parait  grand;  ce  qui,  chez  un  autre,  ne 
serait  qu'un  trait  heureux,  devient  ici  un  Eclair  sublime.  Les  paroles 
erapruntenl  de  celui  qui  les  dit  une  port^e  extraordinaire.  Napo- 
l<^on,  par  exemple,  racontant  son  armement  des  c6tes  de  la  Me- 
diterranee  apr^s  le  si6ge  de  Toulon  (1793),  nous  dit  :  r  Napoleon 
employa  le  reste  de  Tautomne  k  faire  armer  de  bonnes  batteries  de 
cdtes  les  promontoires  depuis  Vado  jusqu'au  Var,  afin  de  prot^- 
ger  la  navigation  de  G^nes  A  Nice.  En  Janvier  179^,  il  passa  une 
nuit  sur  le  col  de  Tende,  d'ofi,  au  soleil  levant,  il  decouvrit  ces 
belles  plaines  qui  d^ja  ^taient  Tobjet  de  ses  meditations.  Italiam! 
Ilaliaml'n  II  se  souvenait  du  passage  de  Montesquieu  en  parlant 
ainsi;  mais  nous,  en  lisant  ces  simples  lignes ,  nous  oublions  toule 
allusion  secondaire.  Montesquieu  lui-m^me  est  eclips^:  c/est  le  cri 
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de  Coloiiib  du  haul  dun  mAt  saluant  la  lerre,  cest  T^lan  du  ge- 
nie qui  decouvre  son  nionde.  Nous  nous  sentons  ^»inus,  et  pen 
sen  faut  que  nous  ne  trouvions  sublimes  ce  pen  de  paroles,  parce 
qu'elles  ont  pour  conimentaire  el  pour  cortege  Montenotte,  l^di 
et  Rivoli. 

Deux  annees  s'ecoul^rent  avant  que  Napoleon,  qui  venait  de 
decouvrir  son  Italie  du  haul  du  col  de  Tende,  la  pAt  revoir  comnie 
g^n^ral  en  chef  et  s'y  lancer  cette  fois  en  vainqueur.  Le  jour  de 
mars  1796  ou,  venant  prendre  le  commandement  h  Nice  des  mains 
de  Scherer,  et  passant  en  revue  ces  troupes  delabr^es,  il  leur  dit : 
rSoldats,  vous  6tes  nus,  nial  nourris;  le  gouvernement  vous  doit 

beaucoup,  il  ne  peul  rien  vous  donner Je  veux  vous  conduire 

dans  les  plus  fertiles  plaines  du  monde .  .  .  vous  y  Irouverez  hon- 
neur,  gloire  et  richesse.  Soldats  d'ltalie.  manqueriez-vous  de  cou- 
rage ou  de  Constance 'N  ce  jour-la,  il  trouva  d'uistinct  T^loquence 
militaire  dont  il  est  le  modele,  il  inventa  la  harangue  a  Tusage  de 
la  valeur  fran^aise  et  faile  pour  I'^leclriser.  Henri  1\  avait  eu  des 
traits  d'esprit,  des  saillies  heureuses  que  r(5p(5taient  Grillon  et  les 
gentilshommes;  mais,  ici,  il  fallail  une  eloquence  A  la  hauteur  nou- 
velle  des  grandes  opi^'rations,  a  la  mesure  de  ces  armi'^es  sorties 
du  peuple,  la  harangue  br^ve,  grave,  famili^re,  monumentale.  Du 
premier  jour,  au  nombre  de  ses  moyens  de  grande  guerre,  Napo- 
li^on  trouva  celui-la. 

Chacun  de  ses  pas  desormais  est  marque  par  une  parole ,  par 
un  de  ces  mots  historiques  qu'on  retient  parce  qu'il  est  eclaire  de 
gloire.  II  a  I'a-propos  grandiose;  il  devine  dans  le  passe  ce  qu'il 
faut  savoir ;  il  ne  prend  de  Thistoire  que  ce  qui  s'appareille  k  lui. 
Annibal,  les  legions  romaines,  Alexandre,  il  les  cite  au  moment 
qu'il  faut ,  el  n  en  abuse  pas ;  ce  sont  choses  a  lui  famili^res. 

Arrivant  a  Toulon,  en  mai  1798,  pour  prendre  le  conunaude- 
ment  de  Tarm^e  d'Orient,   il  disait    dans   son   ordre  du  jour  : 

cr  Soldats .  vous  dtes  une  des  ailes  de  I'armee  d'Angleterre 

Les  legions  romaines,  que  vous  avez  imit^es  mais  pas  encoi'e 
egalees,  combattaient  (Carthage  lour  a  lour  sur  cette  mdme  mer 
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ei  aux  plaines  de  Zama.^  Mais,  en  s'embarquant  pour  I'Egyple, 
c'^tait  moins  encore  I'^toile  de  Scipion  qui  le  guidait  que  celle 
d'Alexandre. 

Les  deux  volumes  presents,  qui  traitent  de  i'exp^ditiou  d'Egyple 
el  de  Syrie,  ajoutent  beaucoup  k  ce  qui  avail  M  dil  de  celte  en- 
treprise  dans  les  Memoires  de  Napoleon,  pr^c^demmenl  publics.  Le 
ton  du  r^cit  est  celui  de  Thisloire  d6velopp6e  el  complete.  Gette 
fois,  celui  qui  dicle  ne  se  h^le  pas  Irop;  son  imagination  revient 
el  s'^lend  avec  complaisance  sur  eel  Episode,  qui  ful  encore  le  plus 
fabuleux  de  sa  vie.  Napoleon  doune,  au  d^bul,  le  portrait  des  ge- 
nei*aux  les  plus  dislingu^s  qu'il  emmenait  avec  lui :  Desaix,  Kleber, 
CalTarelli  du  Falga.  Le  portrait  de  Kleber,  de  ce  Nestor  de  1  arm^e 
(tant  celle  arm^e  ^tail  jeune!),  el  qui  n'avait  pas  cinquante  ans, 
est  un  module  achev6 ;  je  le  citerais  bien ,  si  je  ne  craignais  qu'avec 
noire  besoin  de  couleurs  il  ne  parAl  trop  simple.  Car,  sachons-le 
bien,  eel  homme  qui  a  fourni  k  tant  de  declamations  oratoires 
el  autres,  Napoleon,  quand  il  ^crit,  est  la  simplicity  mfime.  C'esl 
plaisir  de  voir  celui  qui  a  61^  le  sujet  de  tant  de  phrases  en  faire 
si  peu.  Nous  avons  tons  vu  le  tableau  qui  repr^sente  Bonaparte 
escaladanl  le  grand  Saint-Bernard  sur  un  cheval  au  galop  qui  se 
cabre.  David  a  peint  le  cheval  le  plus  fougueux  qu'il  ait  pu  ima- 
giner.  Ecoutons,  sur  ce  passage  du  Saint-Bernard,  Napoleon  lui- 
m^me  :  r  Le  premier  Consul  montait ,  dans  les  plus  mauvais  pas , 
le  mulel  d'un  habitant  de  Saint-Pierre ,  d6sign6  par  le  prieur 
du  convent  comme  le  mulel  le  plus  sAr  de  tout  le  pays.  -^  \oilk 
hien  la  diflV^rence  de  la  r^aliK^  au  tableau,  on  plutot  de  la  declama- 
tion k  la  virile.  Au  resle,  je  ne  voudrais  pas  rc^pondre  que  Napoleon 
u'eAllui-m^me  suggere  au  peinlre  celle  idc^e  du  cheval  fougueux ; 
il  aimail  les  ^^r^s  tranches,  comme  il  disail;  il  les  aimait  jusqu'au 
point  de  ne  pas  hair  le  convenu.  II  n'etail  pas  fAch(^  de  voir  d^cla- 
mer  les  autres;  il  se  rt^servait  pour  lui  la  simplicity,  et  cela  est 
siirtoul  vrai  ({uaiid  il  6cril.  J'ai  dil  que  je  n'osais  ciler  ce  portrait  de 
Kleber;  mais,  niaintenant  que  j'ai  pris  mes  precautions,  pourquoi 
ne  le  citerais-je  pas?  M.  Thiers,  dans  le  premier  article  qui  ait  ^te 
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fait  sur  Napoleon  ^crivain  (^National  du  26  juiii  i83o),  a  bieii  cite 
le  portrait  de  Mass^na,  qui  est  dans  le  mftme  style.  On  a  fait  quel- 
quefois  la  charge  de  Kleber,  le  Danton  des  camps.  Voici  le  portrait 
vrai ,  en  quelques  traits  d^cisifs  : 

fr  Kleber  ^tait  le  plus  bel  homme  de  Tarm^e.  11  en  ^taitle  Nestoi*. 
II  ^tait  4g^  de  cinquante  ans.  II  avait  Taccent  et  les  moeurs  alle- 
mandes.  II  avait  servi  huit  ans  dans  Tarni^e  autrichienne  en  qua- 
lit^  d'officier  d'infanterie.  En  1790,  il  avait  ^t^  nomm^  chef  d'un  ba- 
taillon  de  volontaires  de  TAlsace,  sapatrie.  II  se  distingua  au  si^ge 
de  Mayence,  passa  avec  la  garnison  de  cette  place  dans  la  Vendue, 
oik  il  servit  un  an,  fit  les  campagnes  de  179^,  1795,  ^796  ^ 
I'arm^e  de  Sambre-et-Meuse.  II  en  coniniandait  la  principale  divi- 
sion, s'y  distingua,  y  rendit  des  services  imporlants,  y  acquit  la 
reputation  d'un  g^n^ral  habile.  Mais  son  esprit  caustique  lui  fit  des 
ennemis.  II  quitta  TarnK^e  pour  cause  d'insubordination.  II  fut  mis 
k  la  demi-paye.  II  demeurait  h  Ghaillot  pendant  les  ann^es  1796 
et  1 797.  II  (^tait  fort  g^n^  dans  ses  affaires  lorsqu'en  novembre  1797 
Napoleon  arriva  k  Paris.  II  se  jeta  dans  ses  bras.  11  fut  accueilli 
avec  distinction.  Le  Directoire  avait  une  grande  aversion  pour  lui, 
et  celui-ci  le  lui  rendait  completement.  Kleber  avait  dans  le  carac- 
t^re  on  ne  sait  quoi  de  nonchalant  qui  le  rendait  facilement  dupe 
des  intrigants.  II  avait  des  favoris.  II  aimait  la  gloire  comme  le 
chemin  des  jouissances.  II  etait  homme  d'esprit,  de  courage,  savait 
la  guerre,  etait  capable  de  grandeschoses,  maisseulementlorsqu'il 
y  etait  force  par  la  necessite  des  circonstances ;  alors  lesconseils  de 
la  nonchalance  et  des  favoris  n'etaient  plus  de  saison.  t 

Le  chapitre  premier  a  pour  titre  Malle,  et  traite  de  la  prise 
de  cette  lie.  L'etat  de  I'Ordre  k  ce  moment  supreme,  ses  divi- 
sions intestines,  les  dispositions  des  chevaliers,  la  plupart  phi- 
losophes  et  mondains,  qui  n'etaient  plus  que  de  vieujo  garfons  en 
exil  sur  un  rocher,  le  manque  absolu  des  grands  mobiles  qui 
portent  les  honnnes  a  se  sacrifier,  tout  est  vu  en  passant  avec  le 
coup  d'ceil  (Ynn  moraliste.  cette  fois  au  service  d'un  conquerant. 
rrLa  ville  de  Malte  ne  pouvait,  ne  voulait,  ne  devait  pas  sedefendre. 
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EHe  lie  pouvait  r^sister  a  vingl-quatre  heures  de  bonibardement. 
Napoleon  s'assura  qu'il  pouvait  oser,  et  il  osa.  r> 

La  prise  de  Malte  ne  retarda  la  marclie  de  I'arni^e  que  de  dix 
jours.  Cette  arm^e  ne  savait  encore  oil  on  la  menait.  II  fut  connu 
qu'ou  se  dirigeait  d'abord  sur  Candie.  r  Cette  c^l^bre  Crete  excita 
toute  ia  curiosity  fran^ise.  -^  Mais  les  opinions  se  partagerent  sur 
la  destination  ult^rieure  :  rrAllait-on  relever  Ath^nes  ou  Sparte? 
Le  drapeau  tricolore  allait-il  Hotter  sur  le  s6rail  ou  sur  les  pyra- 
mides  et  les  mines  de  I'antique  Tli^bes?  ou  allait-on  d'Alepse  di- 
nger sur  rinde?  ^  En  exposant  de  la  sorte  les  incertitudes,  il  semble 
que  Napoleon  lui-m^nie,  au  plus  haut  de  son  r^ve,  se  complaise 
a  les  laisser  planer,  etque,  dans  son  dessein  pr^con^u  de  comnien- 
rer  par  une  de  ces  choses,  il  les  embrasse  toutes  dans  le  lointain 
a  la  fois. 

Le  deuxi^nie  chapitre  olFre  une  large  et  precise  description  de 
rEg>  pte  consid^ree  sous  tons  ses  aspects.  Le  g^nie  colonisateur  est 
en  presence  de  son  objet;  il  le  saisit  dans  son  ensemble  et  dans 
les  moindres  details;  il  Torganise.  Ce  n'est  pas  ici  quelqu'un  qui 
veuille  d^crire  les  choses  pour  les  peindre  et  s'en  amuser;  s'il 
les  decrit,  c'est  pour  les  connaitre  h  fond  et  sen  servir.  J'aime  les 
peintres  et  les  poetes,  et  ce  n'est  pas  moi,  certes,  qui  voudrais  les 
amoindrir;  mais  je  ne  puis  m'emp^cher  de  noter  les  differences.  Ln 
grand  peintre,  un  grand  poete  descriptif,  Chateaubriand,  voyage, 
quelques  annees  apres,  en  Orient,  pour  y  chercher  les  couleurs.  II 
revientde  laGr^ce  el  de  Jerusalem  ;ilaborde  en  Egypte,  il  remonte 
jusquauCaire;  mais  I'inondation  du  Nil  Tarr^te.  II  faudrait  attendre 
quelques  jours  pour  que  les  eaux,  en  se  retirant,  lui  permissent 
de  visiter  de  pr^s  les  pyramides.  II  n  a  pas  cette  patience  d'attendre. 
Et  que  lui  importe?  rrL'Egypte,  dit  Eudore  dans  Les  Martyrs  ^  toute 
brillante  d'une  inondation  nouvelle,  se  montre  k  nos  yeux  comme 
une  g^nisse  f^conde  qui  vient  de  se  baigner  dans  les  flots  du  Nil.  - 
Voila  Timage  que  le  poete  pittoresque  est  all^  chercher;  il  Ta 
trouv^e,  il  Temporte  avec  lui.  11  ne  vonlait  que  cela.  Que  lui  fait 
le  resle? 

I.  E 
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Volney,  Champollion,  envisagent  TEgyple  autrement.  Napoleon 
I'eiivisage  plut6t  corame  Volney,  en  observateur  s^v^re  qui  n'ou- 
blie  rien.  G^ographie,  configuration,  ciimat,  moeurs,  religion,  obs- 
tacles et  ressources,  il  analyse  tout,  il  mesure  tout.  Puis,  quand  il  a 
pousse  a  bout  ses  calculs  d'ing^nieur  et  de  politique;  quand  la  po- 
pulation, dans  ses  diverses  races,  est  tenue  en  ^chec;  quand  il 
a  r^gularis^  Tinondation  et  organist  le  desert,  que  tons  les  puits 
sont  occupes,  que  pas  un  pied  cube  d'eau  n'est  perdu,  alors 
seulement  il  Idche  bride  k  son  imagination,  il  se  retrace  le  beau 
id<^al  dune  Kgypte  bien  gouvern^e  :  rrMais  que  serait  ce  beau 
pays  apr^s  cinquante  ans  de  prosp^rit^  et  de  bon  gouvernement? 
^imagination  se  complait  dans  un  tableau  aussi  enchanteur!  Mille 
^cluses  maitriseraient  et  distribueraienl  Tinondation  sur  toutes  les 
parties  du  territoire;  les  buit  ou  di\  milliards  de  toises  cubes  d'eau 
qui  se  perdent  chaque  ann^e  dans  la  mer  seraient  r^parties  dans 
toutes  les  parties  basses  du  desert — ^  Et  il  continue  de  la  sorte, 
sur  une  base  geomc^trique ,  de  donner  cours  k  un  entbousiasme 
s^v^re.  11  prolonged  plaisir  \\\\  tableau  qui,  du  technique,  sVl^ve 
bient6t  an  moral  dans  des  proportions  gigantesques ,  et  qui  se  cou- 
ronne  par  la  conqu^te  de  Tindustrie  et  la  civilisation  du  coeur  de 
I'Afrique.  C'est  dans  de  telles  pages  qu'on  sent  combien  Napoleon 
prenait  au  sc^rieux  par  moments  sa  mission  de  guerrier  civilisateur, 
et  qu'il  n'etait  pas  seulement  une  ^p^e  de  plus  dans  cet  Orient 
de  merveilles,  mais  une  ^p^e  lumineuse. 

En  ecrivant  il  a  ses  images  aussi,  croyez-le  bien,  mais  des  images 
utiles  el  qui  figurent  un  r^sultat.  rrLes  Arabes  Bedouins  sont  la 
plaie  la  plus  grande  de  I'Egypte.  11  ne  faut  pas  en  conclure  qu'oii 
doive  les  delruire;  ils  sont,  au  contraire,  nc^cessaires.  Sans  euX; 
ce  beau  pays  ne  pourrait  entretenir  aucune  comnmnication  avec 
la  Syrie,  TArabie,  les  Salis. . .  Detruire  les  Bedouins,  ce  setmt,  pour 
une  He,  delruire  tons  les  vaisseauXy  parce  qu'un  grand  nombre  sert 
k  la  course  des  pirates.^  Ailleurs,  il  nous  pr^sentera  les  colonnes 
I'rancaises  dans  leur  marche ,  en velopp^es ,  harcelees  par  ces  Bedouins 
du  desert :  ^  Elles  semblaient  des  escadres  suivies  par  des  requins.  •? 
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Tel  est  son  pittoresque,  toujoui*s  sobre  et  vrai.  Qiiaiid  il  a  du  pil- 
toresque  pur,  ce  ii'estqu'un  mot  jet^  en  passant.  Ainsi,  pendant  la 
nuit  du  d^barquement  de  I'arra^e  k  Alexandrie  :  r  La  lune  brillait 
de  tout  son  eclat.  On  voyait  comme  en  plein  jour  le  sol  blan- 
cli^tre  de  Taride  Afrique.  ^  Ainsi,  k  Gizeh,  au  moment  de  Tincendie 
de  la  flottille  ^gyptienne  :  ^ Pendant  toute  la  nuit,  au  travers  des 
tourbillons  de  flammes  des  Irois  cents  b^timents  ^gyptiens  en  feu, 
se  dessinaient  les  minarets  du  Caire.  La  lueur  se  r^flechissait  jus- 
que  sur  les  parois  des  pyramides.  ^  Mais  ce  ne  sont  que  des  (^clairs 
qui  ne  ralentissent  rien  k  Taction.  Seulement,  quand  il  parle  des 
Mameluks  et  de  leurs  manoeuvres,  de  cette  brave  et  belle  mtlice, 
comme  il  Tappelle,  il  a  des  pages  pres([ue  descriptives;  il  semble 
se  complaire,  avant  de  les  combattre,  a  les  voir  se  d^plover. 

On  citerail  tel  endroit  ofi  Timage  se  lie  si  (^troitement  a  la 
pensee  qu'elle  nen  est  pas  separable  et  qu'elle  nest  autre  que 
Tidee  ni^me.  A  peine  d^barqu^ ,  Napoleon  se  porte  sur  Alexandrie 
et  donne  Tassaut  avec  seulement  une  poign^e  de  son  monde,  et 
sans  attendre  son  canon  :  crC'est  un  principe  de  guerre,  dit-il,  que, 
lorsqu'on  pent  se  servir  de  la  foudre,  il  la  faut  pr^f^rer  au  canon.  •^ 
II  oppose  ce  principe  k  d'autres  g^n^raux  qui,  en  pareil  cas,  ont 
perdu  plusieurs  jours,  et  ont  manque  Toccasion  pour  vouloir  trop 
bien  s'y  preparer.  Mais,  pour  se  servir  ainsi  de  la  foudre  a  d^- 
faut  de  canon,  il  n\  a  qu'un  moyen  siir,  c'est  d'etre  la  foudre  soi- 
m^me. 

Le  chapitre  le  plus  remarquable  des  deux  volumes  est  assur^- 
ment  celui  qui  traite  des  affaires  religieuses.  II  y  donne  au  d^but 
son  explication  de  la  religion  de  Moise  et  de  J^sus-Ghrist,  de  celle 
de  Mahomet.  Cette  explication  toute  historique,  et  qui  ne  choque 
dailleurs  rien  de  sacr6,  est  grande.  Mais,  dans  Tapplication ,  la  rai- 
son  d'Etat,  en  Egypte,  le  fail  incliner  sans  scrupule  du  c6t(^  de 
Mahomet.  Les  politiques  qui  avaient  le  mieux  observe  le  genie  du 
peuple  d'Egypte  regardaient  la  religion  comme  le  principal  obs- 
tacle h  r^tablissement  de  Tautorit^'  fran^aise.  C'est  cet  obstacle  que 
Napoleon  s'atlache  surtout  a  vaincre  et  a  tourner  h  son  avantage. 

E. 
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Comment  ii  s y  prit  h  cet  elTet,  par  quelles  precautions,  par  quels 
artifices  de  langage  et  quel  appareil  de  conduite,  il  faut  Tentendre 
la-dessus  lui-m^me.  11  nous  dit  tout  et  n'y  met  pas  de  fausse  re- 
tenue.  A  la  hauteur  oii  il  se  place,  et  dapr^s  la  fa^on  dont  il  parle, 
il  est  Evident  qu'il  voit  dans  cetto  conduite  non  pas  imposture, 
mais  habilet<^  legitime. 

ff  L'Ecole  ou  la  Sorbonne  de  G^ma  el-Azhar  est  la  plus  c<^l^bre 
de  rOrient.  Elle  a  ^t^  fondle  par  Saladin.  Soixante  docteurs  ou 
ulenias  d^lib^rent  sur  les  points  de  la  foi,  expliquent  les  saints 
livres.  C'(^tait  elle  seule  qui  pouvait  donner  I'exemple,  entrainer 
Topinion  de  I'Orient  et  des  quatre  sectes  qui  la  partagent.  Ces 
quatre  sectes  ne  different  entre  elles  que  sur  les  objets  de  disci- 
pline; elles  avaient  chacune  pour  chef,  au  Caire,  un  mufti.  Na- 
poleon n'oublia  rien  pour  les  circonvenir,  les  flatter.  C'c^laient  des 
vieillards  respectables  par  leurs  moeurs,  leur  science,  leurs  ri- 
chesses  et  m^me  par  leur  naissance.  Tons  les  jours,  au  soleil  le- 
vant, eux  et  les  uli^mas  de  G^ma  el-Azhar  prirent  Thabitude  de  se 
rendre  au  palais  avant  I'heure  de  la  pri^re.  La  place  d'Ezbekveh 
tout  enti^re  ^tait  encombr^e  de  leur  cortege.  Us  arrivaient  sur  leurs 
mules  richement  harnach^es .  environnc^s  de  leurs  domestiques  et 
dun  grand  nombre de  bdtonniers.  Les  corps  de  garde  fran^ais prc*- 
naient  les  amies  et  leur  rendaient  les  plus  grands  honneurs.  Par- 
veims  dans  les  salles,  des  aides  de  camp  et  des  intSrpr^tes  les  re- 
cevaient  avec  respect,  leur  faisaient  servir  des  sorbets,  du  cafi^.  Pen 
d'instants  apr^s,  le  g^n^ral  entrait,  s'asseyait  au  milieu  d'eux,  sur 
le  m6me  divan,  et  cherchait  h  leur  inspirer  de  la  confiance  par  des 
discussions  sur  le  Goran,  s'en  faisant  expliquer  les  principaux  pas- 
sages et  montrant  une  grande  admiration  pour  le  Prophete.  En 
sortant  de  ce  lieu,  ils  allaient  aiix  mosqu^es,  oil  le  peuple  (^tait  a.s- 
semble.  Ijh,  ils  lui  parlaient  de  toutes  leurs  esp^rances,  calmaient 
la  m^liance  et  les  mauvaises  dispositions  de  cette  immense  popu- 
lation, lis  rendaient  des  services  reels  h  Tarm^e.  r. 

Ge  qui  est  la,  r<^sum<^  en  une  page,  se  trouve  d^veloppe  et  con- 
firme  en  niille  mani^res  dans  le  courant  du  recit.  L'administraliou 
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fraiicaise  eut  ordre  de  respecter  les  propri^l^s  des  inosquees,  des 
fondations  pieuses.  Les  chefs  de  ia  population  arabe,  qui  etaienl 
a  la  fois  ceux  de  la  religion ,  recouvr^rent  I'autorit^  quo  leur  avaient 
ravie  Turcs  et  Manieluks;  il  seniblait  que  les  Fran^ais  ne  fussent 
venus  que  pour  eux.  Depuis  la  Revolution ,  Tarmee  fran^ise  ne  pra- 
tiquait  aucun  culte;  elle  n'avait  pas  fr<^quent(^  les  ^glises  en  Italie, 
elle  ne  les  fr^quentait  pas  davantage  en  Egypte.  Cette  circonstance 
nechappa  point  aux  docteurs  musulmans,  et,  voyant  que  ces  nou- 
veaux  venus  n'etaient  pas  du  moins  des  idol^tres,  ils  espc^r^rent 
bientcU  d'en  faire  des  fiddles.  Le  Sultan  Kebir  ou  Grand  (coninie  ils 
nomment  Bonaparte)  se  pr^ta  k  cette  esp^rance  des  docteurs;  il 
ne  cessait  de  causer  avec  eux  du  Coran ,  connne  s'il  ei\t  voulu  se 
faire  instruire.  11  ne  deniandait  qu'un  an  pour  amener  k  ses  vues 
son  armee.  ff II  fit  faire  les  plans  et  les  devis  dune  niosqu^e  assez 
grande  pour  contenir  toute  I'arinee,  le  jour  ou  elle  reconnaitrait 
la  loi  de  Mahomet.^  Ce  n'^tait  qu'un  leurre,  car  trson  opinion  in- 
variable ,  dil  -il ,  etait  que  tout  homme  doit  mourir  dans  sa  religion.  ^ 
Mais  de  telles  demonstrations  etaient  dun  bon  elTet. 

En  ni^nie  temps  que  la  corde  religieuse,  il  touchait  la  fibre  du 
patriotisme  arabe.  frPourquoi,  leur  disait-il,  la  nation  arabe  est- 
elle  souinise  aux  Turcs?  Comment  la  fertile  Egypte,  la  sainte 
Arabie  sont-elles  dominies  par  des  peuples  sortis  du  Caucase?  Si 
Mahomet  descendait  aujourd'hui  du  ciel  sur  la  terre,  ou  irait-il? 
Serait-ce  a  la  Mecque  ?  il  ne  serait  pas  au  centre  de  Tempire  mu- 
sulman.  Serait-ce  h  Constantinople?  mais  c'est  une  ville  profane, 
ou  il  y  a  plus  d'infidMes  que  de  croyanls  :  ce  serait  se  mettre  au 
milieu  de  ses  ennemis.  Non,  il  pr^f^rerait  Teau  b^nie  du  Nil,  il 
viendrait  habiter  la  mosqu^e  de  G^ma  el-Azhar,  cette  premiere 
clef  de  la- sainte  Kaaba.*^  A  ce  discours,  les  figures  de  ces  vene- 
rables  vieillards  s'^panouissaient ,  leurs  corps  s'inclinaient,  et,  les 
bras  crois^s,  ils  s'^criaient  :  rTayeb!  toyeb!  Ah!  cela  est  bien 
vrai.  ^ 

Apr^s  Tinsurrection  du  Caire,  Napoleon  ne  se  d^partit  point  de 
re  svst^me  de  protection  pour  les  anciens  chefs  religieux  du  pays. 
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Los  soidats  murmuraient,  mais  il  tint  bon.  li  parut  m^me  ignorer 
que  le  vieux  cheikh  S^d^t  ^tait  \e  chef  de  la  r^volte,  et  il  I'ac- 
cueillit  coiume  auparavant.  Kleber  arrivait  a  ce  moment  d'Alexan- 
drie,  et,  voyant  ce  vieillard  tout  tremblant  qui  baisait  la  main  du 
g^n^ral  en  chef,  il  lui  demanda  qui  c'^tail  : 

rrC'est  lechef  de  la  rc^volte  ,  lui  r^pondit  Napoleon.  —  Eh  quoi! 
vous  ne  le  faites  pas  fusilier?  —  Non,  ce  peuple  est  trop  Stranger 
a  nous,  a  nos  habitudes:  il  lui  faut  des  chefs.  J'aime  mieux  qu'il 
ait  des  chefs  dune  esp^ce  pareille  k  celui-ci,  qui  nepeutni  monter 
a  cheval,  ni  manier  le  sabre,  que  de  lui  en  voir  comme  Mourad- 
Bey  et  Osman-Bey.  La  mort  de  ce  vieillard  impotent  ne  produirait 
aucun  avantage  et  aurait  pour  nous  des  consequences  plus  funestes 
que  vous  ne  pensez.  ^ 

Kleber  tourna  le  dos  et  ne  coniprit  pas.  Plus  tard,  g^n^ral  en 
chef  lui-m^me,  il  fit  b^tonner  imprudemment  le  vieux  cheikh,  et 
le  coup  de  poignard  du  fanatisme  s'en  suivit. 

Je  ne  saurais  dire  combien  me  parait  interessant  tout  ce  cha- 
pitre  par  le  jour  qu'il  jette  sur  le  proced^  politique  de  Napoleon, 
sur  le  point  fixe  de  sa  croyance  sup^rieure  (croyance  en  Dieu),  sur 
son  indifference  profonde  pour  les  articles  secondaires,  et  sur  Tim- 
portance  extreme  qu'il  afTectait  pourtant  d'y  attacher,  en  un  mot, 
sur  la  regie  de  conduite  qu'il  regardait  6videnunent  comme  la  seule 
loi  des  chefs  d'empire.  puisqu'il  nous  Texpose  en  termes  si  nets  et 
si  pen  voiles.  C'est  une  haute  le^on  de  politique ;  il  est  seulement 
curieux  que  ce  soit  celui  qui  I'a  pratiqu^e  a  ce  degre  qui  nous  la 
divulgue  avec  cette  sorte  d'indiscr^tion  ou  de  franchise.  L'analyse 
a  tellement  p^n^tr^  partout  aujourd'hui,  que,  lui  aussi,  il  ne  pent 
s'emp^cher  de  dire  ce  qu'il  a  fait  et  pourquoi  il  I'a  fait.  iMahomet 
ou  Cromwell  y  auraient  regards  a  deux  fois  avant  de  livrer  ainsi 
leurs  motifs.  On  saisit  a  nu,  dans  ce  chapitre,  Tceuvre  d'une  vieille 
soci^te  en  reconstruction  sous  une  main  puissante,  une  vieille  civi- 
lisation avec  ses  pieces  essentielles  hardiment  remise,  comme  un 
vaisseau  de  haut  bord,  sur  le  chantier.  Napoleon,  du  premier  coup, 
a  compris  (jiie  la  majorite  de  toute  societe  est  neuire  et  ne  demande 
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qua  subsister  et  k  se  souniettre,  si  elle  est  garantie  daiis  ses 
crovances  et  dans  ses  int^r^ts.  En  s'adressant  k  ces  chefs  arabes,  a 
ces  ul^mas  et  docteurs  r^v^r^s,  k  ces  honnStes  gens  du  pays,  en 
essayant  aupr^s  d'eux  sa  politique  de  management  et  de  repara- 
tion pour  ces  grands  int^r^ts  de  toute  soci^t^ ,  la  religion ,  la  pro- 
pri<^t<^,  la  justice,  le  jeune  conqu^rant  se  faisait  la  main  pour  ce 
qu'il  devait  accomplir  ailleurs  de  bien  pins  d^licat.  II  faisait  sa 
premiere  experience  sur  des  nations  moins  avanc^es  que  la  n6tre. 
BientAt  il  nous  reviendra  tout  exerc^.  Le  chapitre  dont  je  parle  est 
a  lire  immediatement  avant  celui  du  concordat  et  il  en  est  d<^sor- 
niais  inseparable. 

A  un  endroit.  Napoleon  compare  ce  qu'ii  a  fait  aussitdt  apr^s 
son  debarquement  en  Egypte  avec  ce  qu'y  fit  saint  Louis.  II  ne 
parle  que  des  fautes  militaires  de  ce  saint  roi :  cr  11  passa  huit  raois 
i  prier,  lorsqu  il  e6t  fallu  les  passer  k  marcher,  combattre  et  sYta- 
blir  dans  le  pays,  -n  On  ne  pent  s'emp^cher  de  sourire.  Toutes  les 
autres  differences  que  Napoleon  ne  dit  pas  edatent  a  la  pens^e. 
On  S4*  souvient  des  r^cits  du  naif  Joinville,  si  pen  semblable  aux 
Monge  et  aux  Bertholiet.  Mais  saint  Louis  eut  besoin  de  tons  ces 
malhenrs  pour  Mre  grand,  et  c'est  dans  I'ordre  des  choses dn  cceur 
qu'il  a  sa  courorine. 

L'Egypte,  si  belle  qu'il  I'eAt  jug^e  d'abord,  ne  pouvait  ^tre  pour 
Napoleon  qu'un  raoyen  et  non  un  but.  II  essaya  d'en  sortir  et  de 
s'ouvrir  la  grande  route  d'Orient  par  la  Syrie.  Le  plan  et  Tidee  de 
cette  campagne  sont  retraces  avec  une  precision  qui  ne  laisse  au- 
cun  doute  sur  les  projets,  alors  tr^s-reds,  de  Napoleon  du  cdte  de 
rinde.  En  attendant,  on  c6toie  avec  lui  les  monts  de  Judee.  Son  ge- 
nie en  embrasse  avec  grandeur  les  horizons.  Napoleon,  au  Caire, 
avait  In  le  Goran;  une  fois  en  Palestine,  il  onvre  la  Bible  :  fcEn 
rampant  sur  les  mines  de  ces  ancieimes  villes,  on  lisait  tons  les 
soirs  TEcriture  sainte  a  haute  voix,  sous  la  tente  du  general  en  chef. 
L'analogie  et  la  verite  des  descriptions  etaient  frappantes;  elles 
ronviennenl  encore  a  ce  pays,  apr^s  tant  de  si^cles  et  de  vicissi- 
tudes. -  II  y  eut  1^  un  moment  oii  cette  grande  destinee  faillit  se 
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d^louriicr  a  jamais;  une  victoire  de  plus  pouvait  la  faire  verser 
du  cote  de  I'Asie.  11  fallut  un  ^chec  pour  nous  la  rendre.  Dm  mo- 
ment qu'arr^tc"*  a  Saint-Jean-d'Acre  Napol(»on  se  vit  refoule  dans  sa 
premiere  conqu^te,  il  s'y  sentit  k  I'^troit.  Bient6t  les  nouvelles  de 
France  lui  montr^rent  qu'un  r61e  tout  nouveau  I'attendait  :  trTout 
lui  annon(;ait,  dit-il,  que  le  moment  d^signc^  par  le  destin  ^tait  ar- 
rive, n  Eh !  n'avait-il  pas  fait  suffisamment  1^-bas  son  apprentissage 
de  chef  d'empire?  Je  ne  dirai  pas  qu'il  se  d^goAta  de  I'Egypte,  ce 
puissant  esprit  ne  se  d^goiUait  pas;  mais,  quand  un  de  ses  rfives  fa- 
voris  lui  ^chappait,  il  avait  la  faculty  de  prendre  son  esprit,  comme 
il  disait,  et  de  \e  porter  ail leurs,  II  renonca  done  sans  h^siter  a  TE- 
gypte  et  n'eut  que  le  temps,  h  la  veille  de  son  brusque  depart,  de 
dieter  pour  Kleber  trois  memoires,  oi\  il  exposait  ses  vues  sur  la 
politique  int(^rieure  k  suivre  et  sur  les  dispositions  militaires  a 
prendre.  Gelui  cpii  les  dictait  eAt  ^t^  le  seul  capable  d'y  tenir  la 
main.  Se  croyant  quilte  d^sormais  envers  sa  conquftte,  il  livra  sa 
fortune  aux  vents  et  aux  flots,  et  k  son  (Hoile. 

frOn  <^tait  en  France,  dit-il,  apr^s  (|uarante-cinq  jours  de  navi- 
gation; on  avait  surmontc'*  beaucoup  de  perils.  On  remarqua  que, 
dans  le  cours  de  la  navigation.  Napoleon  se  confia  enti^rement  a 
Tamiral  et  ne  manifesta  jamais  aucune  inquietude.'  11  n'eut  aucune 
volonte.  II  ne  donna  que  deux  ordres,  qui  deux  fois  le  sauv^rent. 
II  avait  appareill^  de  Toulon  le  19  mai  1798.  II  etait  done  reste 
absent  d'Europe  seize  mois  et  vingt  jours.  Pendant  ce  pen  de 
temps,  il  avait  pris  Malte,  conquis  la  basse  et  la  haute  Egjpte,  d(^ 
truit  deux  armies  turques,  pris  leur  general,  leur  Equipage,  leur 
artillerie  de  campagne;  ravage  la  Palestine,  la  Galilee,  et  jete  les 
fondements,  d^sormais  solides,  de  la  plus  magnifique  colonie.  II 
avait  reports  les  scierices  et  les  arts  k  leur  berceau.i^ 

On  ne  trouve  a  reprendre  dans  ce  simple  et  splendide  resume 
que  ces  fondements ,  dSsomiais  solides,  qu'il  suppose  a  la  colonie 
d'Egypte.  La,  comme  il  T^prouva  si  souvent  ailleurs,  il  eAt  fallu, 
pour  achever  et  maintenir  ce  qu'il  avait  pose,  ([u'il  y  eAt  laisse  un 
autre  lui-m^me. 
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Ces  deux  volumes  d'un  si  beau  r^cit,  tout  semes  de  mots  carac- 
t^ristiques  qui  ne  peuvent  venir  que  du  grand  t^moin,  et  dont 
quelques-uns  ont  ^t^  ajout^s  au  crayon,  sur  la  dict^e,  par  Napo- 
leon m^me,  ne  s'arr^tent  pas  au  moment  de  son  depart  d'Egypte. 
lis  comprennent  I'expos^,  la  critique  des  operations  de  Kleber  et 
de  Menou,  jusqu'a  I'^vacuation  de  la  colonie.  On  y  lit  (^galement 
le  precis  et  la  critique  des  ^v^nements  militaires  survenus  en 
Europe  pendant  les  ann^es  98  et  99.  Ces  deux  volumes  sont  a 
joindre  comme  un  complement  indispensable  aux  neuf  volumes  des 
Metfwives  ^uhli^s  par  les  g^n^raux  Gourgaud  et  Montholon,  et  dont 
M.  Thiers,  le  premier,  a  signak'  Timportance  et  la  beaute  d'art  en 
i83o.  lis  sont  a  mettre  a  c6te  du  curieux  volume  sur  les  guerres 
de  Jules  C^sar,  public  par  M.  Marchand  en  1 836,  et  dont  Carrel  a 
parle  si  pertinemment  dans  le  National  du  1  2  mars  meme  ann^e. 
Et,  puisque  j'en  suis  a  indiquer  les  bons  juges  qui  ont  d6ja  parle  de 
Napoleon  ^crivain,  je  n'oublierai  pas  M.  Villemain  pour  une  des  le- 
mons du  Coiirs  sur  le  xviii^  Steele;  il  y  aborde  Napoleon  k  propos  du 
grand  Frederic.  Je  trouve  aussi,  en  t^te  d'un  volume  intitule, 
(EuiTes  choisies  de  Napoleon  ( 1 844) ,  quatre  ou  cinq  pages  des  plus 
remarquabies,  sign^es  d'un  pseudonyme,  mais  qui  attestent  une 
plume  distinguee  (^l 

Le  resultat  desormais,  pour  tons,  est  manifeste  :  mieux  a  valu 
pour  Napoleon  subir  jusqu'au  bout  les  ann^es  de  la  captivite  et  du 
inalheur,  puisqu'il  devait  ainsi  les  employer.  En  paraissant  sur*- 
vivre  a  sa  gloire,  il  I'a  dignement  accrue.  Parmi  les  mots  carac- 
l^ristiques  qu'on  lit  dans  ces  derniers  volumes,  il  en  est  un  qui 
lue  revient  et  que  je  me  reprocherais  de  ne  pas  relever,  car  il  tra- 
hit  une  pensee  intime,  et  il  est  unde  ceux  que  Napoleon  a  ajoutes 
(le  sa  main  au  crayon  sur  le  manuscrit.  C'^tait  a  la  bataille  d'A- 
boukir,  ou  il  d^truisit  Tarm^e  turque;  le  colonel  Fugi^res.  du 
18'  de  ligne,  eut  les  deux  bras  emport^s  par  un  boulet  de  canon. 
•Vous  perdez  un  de  vos  soldats  les  plus  devours,  dit-il  au  general  . 


;i 


Ces  pages  sont  de  M.  L^once  de  Lavergne. 
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en  ch(*f :  un  jour  vons  regretterez  de  ne  pas  mounr  comme  mot  an  champ 
des  braves. -n  Kn  ajoutant  de  sa  main  cette  parole,  le  captif  de 
Sainte-H^l^ne  faisait  ^videmnient  un  retour  sur  lui-ni6nie;  il  sem- 
blait  dire  que  le  colonel  avail  prophetisc^,  et  que,  pour  lui,  Theure 
du  re{jret  de  survivre  elait  venue.  Pourtant,  malgr^  ramertume 
du  sort,  iNapol(5on  ne  dut  pas,  en  somnie,regretter  de  vivre,  de 
supporter  les  amines  devorantes  de  IVxil ,  ne  fAt-ce  que  pour  avoir 
le  temps  de  consigner  dans  la  m^moire  les  actes  du  pass^.  lin 
jour,  an  quartier  g^ni^ral  d'Austerlitz,  on  causaitde  la  tragMie  des 
Templims,  alors  dans  sa  nouveaut(^.  11  y  a  dans  la  pierce  le  role  (fun 
jeune  homme,  du  jeune  Marigny,  qui  veut  toujours  mourir  et  qui 
s'y  obstine.  Napoleon  ne  trouvait  pas  cela  naturel,et  il  conclut  la 
discussion  en  disant  :  II  faul  vouloir  vivre  et  savoir  mourir.  II  prali- 
qua  cette  maxime,  ni^me  a  Sainte-H^l^ne;  il  continua  jusqu'a  la 
fin  de  vouloir  vivre,  et  c'est  a  cette  Constance  que  nous  devons. 
apr^s  le  capitaine,  d'avoir  (»n  lui  Fhistorien. 

Tout  cela  dit,  el  lout  hommage  rendu  an  grand  style  du  nio- 
derne  C^sar,  k  ce  style  oil  dominent  dans  une  forme  br^ve  la  pens^e 
el  la  volont^  [imperatoria  hrevilas),  et  oii  rimagination  se  fait  jour 
par  eclairs,  il  me  sera  permis  de  ne  pas  le  considc^rer  tout  a  fait 
comme  le  style  module  qui  doive  faire  loi  aujourd'hui.  Pr^lendre 
imiter  le  proc(^»de  de  diction  du  heros  qui  sut  abreger  Cesar  lui- 
m^nie,  ce  serait  risquei'  d'etre  sobre  jusqu'a  la  maigreur  et  de 
paraitre  tendu  on  hcurt(^.  11  convient  d'avoir  fait  daussi  grandes 
choses  pour  avoir  le  droit  (FiHre  aussi  nu.  Rc^servons  done  pour 
noire  usage,  pour  I'usage  de  tons,  le  style  litleraire  proprement  dit, 
c|ue  je  distingue  du  style  academicpie  (lequei  en  son  lieu  pourtant 
a  bien  anssi  son  prix);  r^servons  le  style  des  honnc^tes  gens  (jui 
(^crivent  comme  ils  pensenl.  mais  cpii  ne  pensent  pas  avec  celte 
hdte,  avec  ce  mouvement  impelueux  et  inq)erieux,  qui  pensenl  a 
leur  loisir,  avec  douceur,  elevation  on  finess(\  sans  s'interdirc*  cei- 
tains  circuits  gracieux  et  les  agrements  du  cliemin.  En  un  mot. 
m<^n)e  en  face  de  Cesar,  et  |)as  troj)  au-dessous  dans  Tordre  de  la 
pensee,  il  y  a  place  loujours  pour  Ciceron,  et  pour  toutes  les  formes 
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varices   de    discours,   riches,    faciles,   naturelles,   eloquentes   ou 
ornees,  que  ce  nom  de  Cic^roii  represente. 


I/article  suivant  aurait  dh ,  dans  Tordre  des  dates,  adopte 
pour  les  autres  morceaux,  preceder  celui  de  M.  Saiiite- 
Beuve,  ecril  en  i85o,  puisque  cet  article  a  ele  imprime 
avant  la  revolution  de  Fevrier;  mais  I'editeur  officiel  de  la 
presente  publication  a  longtemps  hesite  sur  la  convenance 
de  cette  reproduction. 

II  espere  pourtanl  que  personne  ne  lui  supposera  I'in- 
tention  d'avoir,  dans  une  pensee  de  vanite,  cherche  un  rap- 
prochement avec  les  plumes  illustres  qui  viennent  d'etre 
citees. 

Mais  enfin  cet  embarras  personnel  n'a  pas  paru  un  motif 
suHisant  pour  repousser  un  temoignage  venu  d'un  c6te  po- 
litique fort  eloigne  du  point  de  vue  de  la  plupart  de  ces 
grands  ecrivains,  et  rendu  a  une  epoque  ou  il  ne  pouvait 
pas  6tre  inspire  par  des  faits  de  circonstance. 

Peut-dtre  les  previsions  ou,  si  Ton  veut,  les  pressenti- 
ments  que  cet  article  exprimait,  ont-ils  aussi  leur  signi- 
fication historique  dans  la  generation  des  traditions  qui 
lient  Tun  k  Tautre  le  premier  et  le  second  Empire,  et  tons 
deux  a  la  marche  de  la  democratic  ^'l 


'*'    L'editeur   olTiciei    aurait   sans  deute  precipitation,  et  dune  forme  a 

doute  a  faire  des  reserves  pour  cer-  peine  ^bauch^e. 
taines  expressions,  trop  brusques,  ex-  Mais  f^diteur  cite  des  textes  :  il 

cessives,  peut-itre,  qu  on  remarquera  n'a  pas  a  les  approuver,  encore  moins 

dans  ce  morceau,  ^crit  avec  une  evi-  a  ies  desavouer. 

F. 
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M  ANSELME  PETETLN. 
(Sikle  du    39  Janvier  t868^^'.) 

Hier,  un  journal  remarquait  avec  juslesse  que  plus  nous  nous 
rloignons  de  TEmpire,  plus  Thistoire  devient  favorable  k  ce  regime 
el  c^  rhonime  imniortel  qui  le  resume.  —  Naturellement  il  s'en 
etonnait,  il  sen  montrait  m^me  irrit^'.  11  d^non^ait  M.  Thiers 
comme  exemple,  et  peuf-^tre  comme  auteur  principal  de  ce  mou- 
vement  d'opinion. 

LVtonnement  et  la  colore  du  Journal  des  Debats  devronl  s'ar- 
croilre  encore  en  voyant  M.  Elias  Regnaull,  qui  vient  de  bien  loin, 
rencontrer  ici  M.  Thiers,  et  porter  k  pen  pr^s  les  monies  jugements 
par  des  considerations  d'un  autre  ordre. 

Ce  mouvement  est  done  tr^s-r^el,  el  ce  qui  n'est  pas  nioins 
vrai,  c'est  que  les  historiens  n'ont  fait  tout  ce  chemin  que  pour 
arriver  a  se  rc^unir  au  sentiment  populaire,  qui  n'a  jamais  un  seul 
jour  d^serte  la  cause  de  I'Empereur. 

Disons-le  franchemenl :  si,  depuis  i83o,  le  parti  r^publicain  n'a 
pu  parvenir  k  une  popularity  veritable;  si,  depuis  181  5,  le  ralio- 
nalisme  ni(^me  de  La  Fayette,  si  propre  ii  atlirer  Tadh^sion  des 
coeurs  gi^n^reux  et  des  esprits  eleves  par  son  respect  pour  la  cons- 
cience individuelle,  par  ses  instinct.s  universels  d'humanite,  par  la 
probit(^  de  ses  proc^d^s,  n'a  pu  conquc^rir  non  plus  une  influence 
predominante,  il  faut  Tattribuer  en  grand^^  partie  a  un  fait  com- 
nnin  A  ces  deux  opinions  :  leur  aversion  hautement  prononcee 
pour  Napoleon,  leur  protestation  obstinc^e  contre  les  souvenirs  en- 
fhousiastes  du  peuple,  et  contre  son  dc^vouement  religieux  a  la 
niemoire  de  ce  grand  honnne. 

Que  signifie,  en  efl'el,  cette  protestation?  S'agil-il  ici  de  pures 
sentimentalit^s?  ^on.  L'hostilitc^  des  ide<\s  se  cache  sous  la  discor- 

^'^   llistoire  de  Mapoleon,  par  M.  Elias  Kognaull. 
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dance  des  affections.  Jamais  souverain  ne  irpresenla  si  directe- 
nient,  si  exactement  I'imraense  majority  de  sa  nation.  Et  nidnie, 
entre  cette  nation  et  lui,  le  caract^re  jusque-la  connu  de  la  souve- 
rainet^  avail  chang^  :  cVtait  moins  1  autorite  de  fait  que  I'autorit^ 
dn  sentiment  et  de  Tintelligence.  Enfm,  pour  la  premiere  fois 
aussi,  Tautorit^  s'^tendait  sur  tons  ^galement;  elle  ^tait  directe  du 
souverain  aux  masses,  sans  interposition  de  classes  et  de  castas, 
et  il  en  r^sultait  un  ordre  dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple.  Le 
mot  que  rapporte  Napoleon  dans  ses  M^moires,  d'une  vieille  femme 
qu'il  fit  causer  en  montant  la  montagne  de  Tarare,  et  qui  ne  le 
connaissait  pas,  ce  mot  est  profond  et  dit  tout :  rr  Les  autres  ^taient 
ries  rois  des  nobles  et  des  pr^tres,  celui-ci  est  le  roi  du  peuple.  i^ 

La  protestation  des  partis  contre  Napoleon  est  done  une  protes- 
tation contre  le  peuple  mdme;  elle  indique  une  dissidence  capitale 
sur  la  vie  collective  de  la  France,  sur  les  conditions  de  son  ordre 
int^rieur,  sur  son  \^le  europ^en.  Le  peuple  et  les  partis  com- 
prennent  diff^remment  Y&me  de  la  France,  pour  ainsi  dire. 

Qui  a  tort?  La  France,  t^moignant  sur  elle-m^me,  ne  doit-elle 
pas  c^lre  crue  avant  tout  autre? 

Nul  assur^ment  ne  s'avisera  de  nier  cette  identification  du 
peuple  el  du  souverain.  11  T^crivait  lui-meme,  en  i8i5,  aux  bri- 
gands hypocrites  r^unis  au  congr^s  de  Vienne  pour  assurer  les  droits 
des  nations,  de  I'autel  et  des  tr6nes.  Si  quelqu'un  avail  pu  douter 
(le  Tassentimenl  de  la  France  au  coup  d'Elat  de  brumaire.  per- 
sonne  du  moins  n'a  pu  contester  la  Ic^gitimitc^  de  Napoleon,  apr^s 
cette  restauration  prodigieuse,  accoraplie,  sans  un  coup  de  fusil 
tirf^,  par  Tenthousiasme  populaire,  qui  le  rapporla  de  Cannes  aux 
Tuileries.  Quiconque,  si  jeune  fiit-il,  avail  les  yeux  ouverts  a  cette 
ppoque,  gardera  toujours  prc^sente  h  la  m^moire  Texplosion  de  eel 
aipour  idol^tre  dont  le  fulguranl  ^clat  traversera  les  siecles.  Des 
avalanches  d'hommes  se  precipitant  du  haul  des  monlagnes,  non 
pour  la  satisfaction  d'une  curiosity  banale,  mais  pour  le  benir, 
faisant  des  marches  enti^res  autour  de  lui,  portant  les  bagages  de 
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srs  soldats;  les  veterans  mutiles  qiiittunt  pr^cipitaiii merit  leurs 
foyers,  v^tus  des  iambeaux  de  leur  vied  uniforme,  iiiontrant  avec 
ivresse  la  cocarde  religieusement  conservee,  et  se  ii^tant  de  re- 
joindre,  pour  donner  ce  qui  leur  restait  de  vie  dans  les  luttes  su- 
pr^nies  que  ciiacun  pressentait.  —  Les  ^crivains  niaiheureux  du 
parli  quifut  bientot  vainqueur  de  la  nationalite  frau^aise,  ne  pou- 
vaiit  nier  cette  explosion,  Tappelaient  la  rage  des  soldats  de  Ruona- 
parte,  —  Ilage  est  hien  le  mot.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  quelques 
milliers  de  prc^toriens  acbetes  par  les  faveui's  d'un  tyraii :  il  s'agit 
d'un  million  de  soldats  anciens  et  nouveaux,  dun  million  de  gard(»s 
nationaux,  de  rinq  ou  six  millions  de  peres  de  familb\  paysans. 
ouvriers.  de  toule  la  population  virile  en  un  mot,  de  la  France, 
de  la  grande  France,  ^mue  comme  elle  ne  le  fut  jamais  pour  au- 
run  bomme  el  par  aucun  bomme,  et  par  aucun  ev^nemenl. 

Non,  certes,  cetle  popularite  ne  fut  ni  acbetee  ni  mendiee;  on 
ne  citera  pas  un  acte,  pas  un  mot  de  Napoleon  qui  indique  une 
distinction  entre  les  classes  de  la  population;  et  meme,  si  le  paysan 
et  Touvrier,  c'est-eVdire  aussi  le  soldat,  avaient  ecout6  des  senti- 
ments particuliers,  ilsauraient  eu  le  droit  de  conserver  de  legitimes 
rancunes. 

Mais  le  grand  instinct  collectif  d(»  la  nation  etouffa  tout  autre 
sentiment.  La  voix  du  peuple  ful  cette  fois  plus  que  jamais  la  yoix 
de  Dieu.  Pourquoi?  C'est  quelle  (^tait  inspiree  par  le  desinteres- 
sement. 

Les  classes  lettrees  ont  sans  doute  une  sup^riorite  de  lumieres 
individuelles.  Mais  la  les  existences  sont  distinctes;  cbacun  a  ses 
vues,  ses  ambitions,  ses  pretentions,  et  cbacun  est  porte  a  faire 
de  ses  inter^ts  son  droit.  —  Les  foules  ne  peuvent  commettre  ces 
erj'eurs  de  Tegoismi*  :  elles  sentent  et  pensent  comme  la  nation, 
car  elles  n'ont  avec  le  gouvernement  d'autre  contact  que  la  nation 
elle-m^me.  Pour  retrouver  cette  justesse  naturelle  de  jugement, 
d  faul  que  I'bomme  des  classes  lettrees  s'^leve  jusqu'a  la  superio- 
rite  de  Tintelliijence  et  surtout  du  caract^re,  et  Textri^me  effort 
de  riiomme  d'Etat,  c'est  de  rejoindre  Tinstinct  populaire.    Mors 
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seuleinent  il  devient  capable  des  grandes  enlreprises  ot  des  actions 
historiques. 

Los  passions  de  castes  et  les  ambitions  personnelles,  habileinent 
mises  en  jeu  par  le  syst^me  representatif  de  la  Restauration .  ont 
pu  longtemps  obscurcir  la  v^rit^  sur  le  role  de  Napoleon. 

Mais  ces  nuages  amasses  par  les  passions  conteraporaines  se  dis- 
sipent  dej^;  et  ce  retour  des  historiens,  qui  surprend  iM.  AUonry^' . 
est  tout  siniplenierit  le  retour  de  la  conscience  de  la  France  ^clair^e 
a  rini{)artialit^  et  a  la  justice,  d^s  longtemps  proclam^es  par  Tin- 
faillible  conscience  du  peuple. 

La  liberie  et  la  dignite  individuelles  sont  choses  sacrees,  et  je 
me  reprocherais  de  dire  un  seul  mot  qui  ne  fAt  pas  respectueux 
pour  celte  source  de  la  vertu  civique.  Mais  rhumanitc^  et  I'ordre 
social  ne  se  composent  pas  d'un  seul  61^ment :  n'avoir  vu  que  celui-l^ 
dans  le  regime  int(^rieur  et  dans  les  guerres  de  TEmpire,  cVst 
courir  risque  d'etre,  par  Tavenir,  qui  jugera  Tensemble  des  choses, 
accuse  dun  egoisme  aveugle  dans  ses  preoccupations,  accus^  ra^me 
dabaisser  la  cause  du  droit,  bien  loin  de  la  relever. 

r 

M.  Elias  Regnault  s'adresse  aux  partisans  de  la  Convention,  ton- 
jours  pnHs  a  excuser  les  exc^s  de  ce  regime  par  Targument  de  \a 
nerfssile,  et  il  leur  demande,  k  eux  si  violents  contre  TEmpire.  si 
la  neremle  ne  pent  pas  etre  allegu^e  avec  tout  autant  et  bien  plus 
de  justice  a  la  d^charge  de  Napoleon  ? 

Pour  moi,  qui  n'admets  pas  plus  cet  argument  dans  un  c^s  que 
dans  Tautre;  qui  le  repousse,  dans  tons  les  cas  et  absolument, 
nmune  antisocial  et  antihumain,  comme  la  doctrine  la  plus  propre 
a  pervertir  une  nation  et  k  corrompre  tons  les  pouvoirs;  comme 
pr^jiarant  une  arme  a  tons  les  crimes,  une  excuse  k  toutes  les  inep- 
fies.  a  lontes  les  Idchetes,  a  toutes  les  violences,  pour  moi,  je  n'ex- 
rnserais  pas  Napoleon  par  ce  triste  subterfuge.  C'est  precis^ment 
Icruvre  de  la  probity  et  du  genie,  de  concilier  la  necessite  avec  le 
droit  :  celui  ([ui  n'y  pent  parvenir  est  au-dessous  de  sa  tdclie  rt  me- 

'     \iiteni'  do  Tartiric  du  Journal  den  Dehat*  pins  liaut  nieiitioniie. 
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rile  d  Mre  condamii^.  Les  nations  ont  hesoin  de  justice  encore  plus 
que  de  grandeur,  ou  plut6t  elles  ne  manquent  jamais  d'etre  grandes 
quand  leurs  forces  sont  rendues  compacles  et  solidaires  par  I'equil^. 

Mais  Napoleon  pent  se  passer  de  cette  mauvaise  defense.  Qui 
oserait  dire  qu'apr^s  TefTroyable  accablement  qui  suivit  les  exc^s  de 
la  terreur,  apr^s  les  m^prisables  et  odieux  coups  d'Etat  du  Di- 
rectoire,  le  sentiment  civique  restait  assez  g^n^ral  et  assez  roI)U8te 
en  France  pour  qu'on  pAt  lui  confier  le  gouvernement?  Par  le  jeu 
de  rejection,  la  France  avait  failli  Mre  vendue  aux  Bourbons.  Elle 
navaitplus  conscience  d'elle-m^me  ni  d'aucun  avenir;  elle  ne  vou- 
lait  plus  de  cette  liberte  pr^matur^e  qu'elle  ne  connaissait  que  par 
la  theorie. 

Pour  satisfaire  quelques  th^oriciens,  dont  la  foi  perseverante  me- 
rite  sans  doute  le  respect,  fallait-il  done  faire  violence  a  la  France 
elle-m^rae  et  la  livrer  nialgr^  elle  ^  Texercice  dune  liberte  dont 
elle  ne  se  souciait  pas,  en  la  privant  dune  autorit^  qu elle  voulait 
et  qu'elle  avait  raison  de  vouloir?  L'erreur  sur  ce  point  vient  dune 
erreur  plus  ancienne  et  qui  a  eu  de  tristes  consequences  :  c'est 
de  croire  que  la  monarcliie,  emport^e  accidentellement  par  Torage 
des  passions  et  le  conflit  des  int(5r^ts,  fAt  une  institution  des  loi's 
fondamentalement  bostile  a  la  France.  Quiconque  a  (^tudi^  atten- 
tivenient  le  raouvement  philosopbique  qui  pr6c6da  et  pr^para  89 
sail  bien  que  la  royaute  6tait,  de  toutes  les  institutions  de  Tan- 
cien  regime,  la  moins  nienac^e,  et  qu'il  ne  s'eleva  contre  elle  une 
ligue  de  haines  que  parce  qu'elle  ne  put  disjoindre  ses  int^rftts 
de  ceux  des  deux  ordres  privil6gi6s.  S6par6e  de  ses  deux  funestes 
allies  et  de  sa  complicity  avec  les  dynasties  etrangcires,  la  monar- 
cliie n'avait  contre  elle  aucune  antipathie  nationale  et  lenait  elle- 
mc^me  sa  destin^e  dans  ses  mains. 

L'equit^'*  exige  d'ailleurs  de  reconnaitre  que  les  r^publicains  ne 
furent  pas  les  ennemis  les  plus  acbarn^s  et  les  plus  dangereux  de 
I'Empire.  Leurs  griefs,  dignes  dun  examen  serieux  et  plus  appro- 
fondi  que  nous  ne  pouvons  le  faire  ici,  nont  eu  ni  Taigreur  ni'la 
bruyante  influence  d'une  autre  classe  d'opposants. 
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C'etait  sans  doute  un  acte  arbitraire  que  d'exiler  le  salon  de 
madame  de  Stael  et  ses  pr^cieux  habitues  de  la  rue  du  Bac  aux 
bords  de  TYonne  et  du  L^man.  Mais  n'est-ce  done  pas  un  crime 
un  pen  plus  grand  que  celui  de  ces  comra^res  de  tons  les  sexes 
qui,  dans  ce  salon  et  dans  I'oratoire  de  madame  de  Krudner,  pre- 
terent,  autant  qu'il  leur  fut  possible,  I'adh^sion  et  la  complicity  des 
lettres  et  de  I'esprit  fran^ais  aux  augustes  coquineries  des  trait^s 
de  Paris  et  de  Vienne?  Ce  crime  des  femmes  aimables  et  des  cau- 
seurs  ^l^gants  a  coiit^  d^ja  aux  peuples  bien  des  larmes  et  bien  du 
sang!  L'Espagne,  la  Pologne,  I'ltalie,  la  Gallicie,  le  savent;  il  en 
fera  verser  encore  des  torrents  peut-^tre.  Qu  on  nous  pardonne 
d'oublier,  en  songeant  a  cela ,  le  crime  commis  par  Napoleon  contre 
la  liberty  des  salons  anglomanes. 

C'est  encore  cette  m^me  ^cole  de  discoureurs  sans  Ame  qui 
reproche  aux  historiens  d'aujourd'hui  de  se  laisser  dominer  par 
Tenthousiasme  de  I'Empire,  et  de  negliger  les  inspirations  de  notre 
temps, 

Et  quelles  sont  done  ces  grandes  inspirations  de  notre  6poque 
que  devra  honorer  I'histoire? 

Est-ce  cette  triste  division  de  la  nation  en  castes  distinctes  et 
ennemies,  qui  nous  montre  k  Thorizon  lointain  de  mena^ants 
orages?  L'Empire,  il  est  vrai,  ne  connut  pas  ces  haines  de  castes; 
ii  n'aper^ut  jamais  dans  la  nation  des  hordes  de  barbares;  et  ce 
nest  pas  la  moindre  gloire  de  Napoleon  que  d'avoir  su,  sans  com- 
bat, etouffer  ces  distinctions,  d'en  avoir  re^u  le  germe  de  la  Revo- 
lution et  de  I'avoir  fait  disparaitre  sous  T^nergique  action  de  1'^- 
galite  civile  et  de  I'uniformite  administrative ,  d'avoir  fait  des  h^ros 
de  ce  que  vous  appelez  les  barbares.  GrAce  a  lui,  ces  divisions  fu- 
nestes  n'^taient  plus  qu'un  souvenir  presque  effac^;  elles  repa- 
rurent  le  jour  mdme  de  sa  chute. 

Est-ce  de  la  grande  attitude  que  la  France  se  donne  aujourd'hui 
en  Europe  que  vous  voulez  que  s'inspire  Thistorien  pour  rabais- 
ser  la  politique  et  la  diplomatic  de  I'Empire?  —  Cruelle  derision 
pour  une  nation  qui,  au  milieu  des  inepties  et  des  faiblesses  du 

F.  <i 
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pr(^sent,  ne  se  sent  plussoutenue  dans  Testime  des  peuples  et  centre 
les  haines  des  rois  que  par  le  souvenir  de  ce  qu'elle  fut  et  de  ce 
qu'elle  fit  k  cette  ^poque  immortelle! 

II  est  pourtant  vrai  que  c'est  la  politique  et  la  diplomatie  de 
I'Empire  qu'on  altaque  s^rieusement!  M.  Thiers,  tout  en  appr^ciant 
h  sa  valeur  le  sublime  bon  sens  de  la  politique  imp^riale,  a  cher- 
ch^S  avec  sa  merveilleuse  sagacity,  a  noter  le  jour  et  I'occasion  ou 
I'ivresse  du  succ^s  et  du  pouvoir  commen^a  d'agir  sur. Napoleon. 
M.  Elias  Regnault  etudie  aussi,  d'un  autre  point  de  vue,  les  illu- 
sions qui  IY*gar6rent. 

Mais  ce  n'est  pas  assez!  On  veut  d^montrer  savamment  que  c'est 
de  Marengo  que  da  tent  les  fautes  de  Napoleon.  Pourquoi  ne  pas 
remonter  un  pen  plus  haut?  Que  ne  reprochez-vous  k  la  France 
de  ne  s'6tre  pas  arr^t^e  au  lendemain  de  Novi,  k  la  veille  de  Zu- 
rich ?  Que  ne  se  laissail-elle  envahir ?  Quel  grand  mal  lui  voulait-on , 
aprc^s  tout?  On  lui  aurait  donne  quinze  ans  plus  t6t  les  douceurs 
de  la  conqu^te  et  les  joies  de  la  Restauration ! 

Tout  ceci  n'est  pas  une  plaisanterie.  Le  lendemain  de  Marengo 
Napoleon  offre  la  paix.  Vous  savez  la  r^ponse  de  I'Angleterre  :  crNous 
traiterons  quand  vous  aurez  repris  le  gouvernement  des  Bour- 
bons, r^ 

An  fond,  nulle  politique  ne  fut  plus  mod^r^e  que  celle  de  Napo- 
If^on,  tout  en  se  proposant  d'immenses  r^sultats.  Le  triomphe  d'un 
jour  remport^  par  ceux  que  la  victoire  mit  tant  de  fois  dans  sa 
main  nous  a  appris  comment  ils  entendent  le  d^sint^ressement. 

Les  peuples  (Strangers  furent  foul^s  et  meurtris  par  les  guerres 
imp^^riales  :  est-ce  notre  faute  s'iis  ne  purent  separer  leur  cause  de 
celle  de  leurs  maitres?  Complices  et  en  m^me  temps  victimes  des 
.  trahisons  de  ces  maitres,  ils  onl  pu  connaitre  depuis  lors  qui,  d'eux 
ou  de  nous,  d^fendail  les  grands  et  permanents  int^r^ts  de  la  civi- 
lisation. II  ^tail  cruel  sans  doute  pour  les  peuples  allemands  (comme 
le  dit  s^^rieusement  Bourrienne)  de  payer  le  caf^  et  le  sucre  6  ou 
8  francs  la  livre,  et  d'etre  priv^s  des  marchandises  anglaises. 
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Mais  ce  blocus  continentat,  dont  le  succ^s  final  eAt  ote  certai- 
nement  le  r^sultat  d'une  resignation  de  quelques  ann^es,  il  a  fallu 
que  I'AHeraagne  \e  recommen^fiit  sous  une  autre  forme.  Et  ainsi 
des  autres  bases  de  la  politique  imp^riale  :  ce  sont,  en  r^alit^,  les 
grandes  thtees  du  droit  des  nations.  Elles  seront  reprises  tour  k  tour, 
et  la  civilisation  ne  fera  un  pas  que  par  leur  solution.  Si  quelqu'un 
avait  raison  de  se  plaindre,  ce  ne  seraient  pas  les  peuples  Stran- 
gers, ce  serait  la  France,  que  Napoleon  condamna  au  r61e  glorieu\ 
de  champion  de  ce  droit  universel  des  nations.  Rc^organisation  de 
rOrient,  indSpendance  et  unitS  de  I'ltalie,  regeneration  de  la  puis- 
sance espagnole,  liberte  des  mers  et  abolition  de  la  tyrannique  su- 
prSmatie  de  TAngleterre,  moralisation  et  adoucissement  des  lois 
de  la  guerre  navale  :  ne  sont-ce  pas  encore  les  grandes  questions 
de  ce  temps  et  de  I'avenir  immediat  ? 

Toutes  ces  questions,  d^s  son  premier  pas  il  les  decouvrit  avec 
la  lucidite  du  genie.  11  les  r^vait  dans  sa  mansarde  d'officier  a  demi- 
solde.  D^s  qu'il  fut  puissant,  il  voulut  les  saisir  et  les  resoudre. 
Pour  y  parvenir,  il  fit  appel  k  tous  les  inter^ts,  k  toutes  les  facul- 
tes  de  la  France,  au  sentiment  religieux  et  k  la  tolerance  philoso- 
phique:  k  I'egalite  civile  et  k  Tamour  inne  des  distinctions  indivi- 
duelles;  aux  laborieuses  prosperites  de  la  paix  et  aux  brusques 
triomphes  de  la  guerre ;  il  inspira  rheroisme  comme  une  passion 
a  la  nation  tout  enti^re;  il  unit  toutes  les  volontes,  il  condensa 
toutes  les  forces;  il  fit  de  la  France  un  boulet  de  canon  pour  abattre 
Tennemi  d'un  seul  coup. 

Lui-m^me  il  se  prodigua  au  service  de  cette  grande  cause ;  il  en 
futl'ouvrier  le  plus  actif,  il  en  fut  le  martyr.  Pendant  tout  le  cours 
de  sa  tumultueuse  carri^re,  quel  plaisir  voulut-il  se  donner,  sauf 
TApre  plaisir  de  son  activite  devorante  et  de  son  gigantesque  labeur? 
Lequel  de  ses  ministres  ou  de  ses  commis  pent  se  vanter  dun  tra- 
vail plus  acharne?  Lequel  de  ses  grenadiers,  de  plus  grands  perils 
braves  ? 

II  echoua  cependant :  le  temps  est  une  condition  attachee  par  la 
Providence  a  toute  oeuvre  humaine.  Napoleon  ne  put  la  supprimer. 

•G. 
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Les  ^crivains  r^publicains  eux-m^mes,  fort  bourgeois  malheu- 
reusemenl  dans  leur  origine  et  dans  leurs  tendances,  ont  conimis 
et  commettent  chaque  jour  de  d^plorables  injustices  contre  I'arni^e 
democratiquo  de  TEmpire  et  contre  son  chef.  II  faut  louer  la  so- 
bri^t^  d'un  tribun,  son  assiduity  aux  luttes  de  la  tribune,  son  cou- 
rage contre  le  pouvoir  ou  les  factions.  II  faut  louer  aussi  le  cou- 
rage d'une  foule  qui  emporte  la  Bastille,  et  c'est  quelque  chose 
(peut-^tre)  que  d'avoir  pris  les  Tuileries  le  i  o  aoiit.  Mais  n'est-ce 
done  rien  que  la  faini,  le  froid,  toutes  les  mis^res  du  bivouac,  les 
fatigues  de  Tinsomnie  et  des  marches  forc^es?  Et  la  democratie 
n'aura-t-elle  pas  une  palme,  n'aura-t-elle  que  des  quolibets  pour 
ces  vieux  soldats  d'Egypte  et  de  Marengo,  pour  ces  enfants  sortis 
hier  des  bras  de  leur  m^re,  qui  allaient  mourir  avoc  enthousiasme 
dans  les  neiges  et  sous  la  mitraille  d'Eylau,  k  Taltaque  centrale  de 
Friedland,  dans  la  terrible  et  glaciale  journ^e  de  Krasnoe,  a  Lut- 
zen,  k  Bautzen,  durant  toute  cette  incomparable  campagne  de 
France?  N'est-ce  pas  encore  la  patrie  que  d^fendait  cet  heroisme, 
non  d'une  heure  el  d'un  jour  et  contre  un  seul  danger,  mais 
d'ann^es  enti^res  et  contre  tons  les  dangers,  toutes  les  soulfrances, 
tout  ce  qui  ^puise  et  abat  la  force  humaine?  N'etait-ce  pas  aussi 
contre  la  coalition  des  rois,  executant  toujours  le  manifeste  de 
Brunswick  ? 

Une  nation  assez  heureuse  pour  compter  dans  ses  fastes  une  pa- 
reille  gloire  devrail  la  -d^fendre  comme  le  plus  precieux  de  ses 
biens,  car  elle  y  trouvera  lougtenips  sa  grandeur  el  sa  force.  On 
punirait  celui  qui  brAlerait  quelque  palais  du  domaine  national  : 
celui  qui  risque  de  fletrir  par  I'ironie  ce  riche  patrimoine  de  la 
France  nitrite  un  bien  autre  chdtiment.  Ce  n'est  pas  en  un  jour 
ni  a  prix  d'argent  que  vous  reedifierez  ce  monument  de  votre  force 
et  de  la  vertu  de  vos  peres. 

C'est  un  bonheur  de  rencontrer,  comme  dans  le  livre  de  M.  Elias 
Reguault,  le  sentiment  democratique  uni  au  respect  et  a  1  admira- 
tion pour  cette  h^roique  generation  a  laquelle  la  France  doit  et 
devra  longtemps  sa  place  dans  le  monde.  Sous  ce  rapport  et  sous 
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beaucoup  d'autres,  c'est  assur^nient  la  meilleure  Histoire  de  Napo- 
leon qui  ait  ^t^  jusqu'ici  publi^e. 

M.  Elias  Regnault  signale  avec  une  inflexible  6quit6  les  faiites 
commises  par  Napoleon  et  centre  le  peuple  et  centre  lui-m^me ; 
malheureusement  il  en  est  d'inexcusables ,  qui  non-seulement  con- 
tribu^rent  k  sa  chute,  mais  qui  obscurciront  k  jamais  dans  This- 
toire  le  sens  de  sa  grande  mission,  et  fourniront  d'^ternelles  armes 
k  ses  ennemis  et  k  ceux  de  la  France.  Et  ce  qui  indique  bien  la 
justesse  de  sa  conscience  comme  la  clairvoyance  de  son  genie,  c'est 
que,  occupy  a  Sainte-H^l^ne  k  entretenir  de  lui-m^me  ia  post^rit^, 
tout  en  se  defendant  avec  ^nergie  et  sans  aucune  reserve  contre 
plusieurs  des  griefs  qui  auraient  pu  paraitre  d^licats  et  embarras- 
sants,  il  ne  dit  pas  un  mot  et  se  condamne  lui-m^me  tacitement 
sur  tons  les  autres.  . 

Que  Thistoire  done  exerce  sur  lui  sa  justice.  Elle  le  doit,  elle  com- 
uience  a  le  faire.  Mais,  si  s^v^re  qu'elle  soit,  elle  ne  lui  reprochera ja- 
mais d'avoir  un  seul  instant  separ6  sa  fortune,  sa  force,  sa  grandeur 
dn  destin  de  la  France ,  ni  d'avoir  cherch^  sa  sAret^  dans  la  divi- 
sion des  citoyens,  ou  son  repos  dans  la  corruption  d'une  des  classes 
(le  la  nation.  II  ne  paria  jamais  k  la  France,  ni  en  son  nom,  qu'un 
iangage  digne  d'elle.  11  ne  sut  pas  se  r^signer  k  la  voir  affaiblie  et 
humrliee.  Plus  modeste  dans  sa  superiority  que  tant  d'autres  dont 
forgueil  n'a  pas  les  m^mes  excuses,  il  ne  se  crut  pas  necessaire, 
el,  plutdt  que  de  consentir  t\  rendre  la  France  moindre  qui!  ne 
favait  re^ue,  il  aima  mieux  tomber  et  se  livrer  a  ses  ennemis  sans 
reserve  et  sans  conditions. 

M.  Elias  Regnault  a  ^crit  enfin  une  histoire  populaire  de  Napo- 
leon; populaire  par  le  point  de  vue  ou  il  s'est  plac^,  populaire 
encore  par  la  forme.  Sans  rechercher  aucune  de  ces  finesses  entor- 
lillees  de  la  fausse  elegance  qui  6tent  au  Iangage  tout  caractere, 
toute  empreinte  durable,  il  s'est  servi  de  ce  style  simple,  direct, 
ferme  et  clair,  qui  est  la  seule  et  grande  beauts  de  notre  langue, 
el  sans  lequel  nul  livre  ne  pent  rester  dans  le  souvenir. 

M.  Elias  Regnault  s'est  heureusement  inspire,  pour  les  fails  et 
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rn^ine  pour  la  forme,  de  ces  incomparabies  Memoires  de  Mapoleon 
que  nous  devons  a  MM.  Gourgaud  ot  Montholon ,  chefs-d'oeuvre 
d'histoire ,  d'^ruditiou ,  de  critique ,  d'art  militaire ,  d'administratioii 
et  de  politique;  substantiel  r^suin^  du  g^nie  d'un  grand  homine, 
doiit  on  ne  pent  se  nourrir  sans  sentir  passer  dans  son  esprit  quelque 
chose  du  calnie  supreme,  de  la  sereine,  splendide  et  6nergique  raison 
qui  hrillent  depuis  la  premiere  ligne  jusqu'^  la  derni^re. 

En  louant  M.  Elias  Regnault  d'etre  all^  puiser  k  cette  source 
profondt*,  ne  sera-t-il  pas  perrnis  de  s'^tonner  qu'elle  soit  rest^e 
presque  ignor^e  de  nos  conteniporains?  Oui ,  ces  travaux  admirables, 
qui  tiennent  si  bien  la  proniesse  des  adieux  de  Fontainebleau ,  qui 
couronnent  la  vie  de  Napoleon  de  la  gloire  des  lettres,  qui,  h  eux 
seuls,  eussent  suffi  pour  lui  assurer  la  renomm^e  d'un  historien  et 
d'un  polemiste  sans  pareil  dans  notre  langue  et  dans  aucune  autre, 
ces  travaux  sont  a  peine  connus  de  notre  g^n^ration! 

La  discussion  publique  est  une  belle  et  bonne  chose.  Mais  si  elle 
aboutit  k  de  pareils  r^sultats,  si  elle  nousabsorbe  au  point  d'^touffer 
de  pareilles  oeuvres  sous  le  deluge  des  ecritures  parlementaires,  il 
faut  craindre  que,  de  dispute  en  dispute  et  de  detail  en  detail, 
I'intelligence  de  la  nation  ne  sabaisse  en  ni^me  temps  que  son 
caract^re.  Se  montrer  indifferent  k  la  tradition  des  grands  esprits 
et  des  grands  cceurs  qui  illustrent  notre  pass6,  c'est  laisser  soupcon- 
ner  qu'on  est  indigne  de  la  continuer. 
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L  Asseinhlee  constituante  avail  fail  trop  el  pas  assez.  Elie  rauin 

elail  eomposee  d'hommes  doues  des  plus  grands  talents,  mais  courtiiaame 
irayant  aucune  evperience.  Elle  Bt  deux  fautes  qui  pouvaieul 
eutrainer  la  ruine  enliere  de  la  nation  :  la  premiere,  de  decre- 
ter  une  constitution  contraire  a  Texperience  de  lous  les  siecles 
el  do  toules  les  nations,  et  dont  tout  le  mecanisme  etait  dirige, 
non  pour  donner  des  forces  a  Tordre  social  et  a  Tautorit^,  mais 
pour  rontenir  et  annuler  la  force  publique,  qui  est  celle  du 
gouvernement.  Quelque  grande  que  soit  cette  faute,  elle  fut 
moindre  et  eut  des  effets  moins  d^plorables  que  celle  de  s'etre 
ohslinee  a  vouloir  retablir  Louis  XVI  sur  le  trone  apres  Teve- 

'  II  y  0.  sur  cetle  partie  des  Commen-  fois  avec  des  difli^rences  de  redaction  et 
taire$,  deux  dict^  de  Napoleon.  I'une  quelques  variantes.  On  a  suivi  la  dict^ 
au  g^iKfral  Montholon ,  Tautre  au  g^n^ral  faite  h  Montholon ,  mais  on  s'est  r^rv^ 
Gourgaud.  Elles  reproduisent  les  m^mes  de  reproduire  en  note  des  fragments  du 
iextn  et  les  m^mes  appreciations,  toute-        texte  public  par  Gourgaud. 
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nement  de  Varennes.  Que  devait  done  faire  I'Assemblee  ?  En- 
voyer  des  commissaires  extraordinaires  a  Varennes,  non  pour 
ramener  le  Roi  a  Paris,  mais  pour  lui  ouvrir  le  chemin  et  le 
conduire  en  surete  au  dela  des  frontieres;  decreter,  en  se  fon- 
dant sur  la  Constitution,  qu'il  avait  abdique;  proclamer  roi 
Louis  XVII,  cr^er  une  regence,  confier  la  garde  du  roi  mi- 
neur  a  une  princesse  de  la  maison  de  Conde;  composer  le 
conseil  de  regence  et  les  ministeres  des  principaux  membres 
de  TAssembl^e  constituante.  Un  gouvernement  si  conforme  aux 
principes,  si  national,  eut  trouve  des  remedes  aux  inconve- 
nients  de  la  Constitution;  la  force  des  choses  eut  bientot  fait 
adopter  les  modifications  necessaires;  il  est  probable  que  la 
France  eut  triomphe  de  ses  ennemis  interieurs  et  exterieurs, 
et  qu'elle  n'eut  connu  ni  Tanarchie  ni  le  gouvernement  revo- 
lutionnaire.  A  la  majorite  du  roi,  la  revolution  aurait  jete  de 
telles  racines  qu'elle  eut  ^le  a  Tabri  de  toute  atteinte.  Agir  au- 
trement,  c'etait  confier  le  gouvernement  du  navire,  au  milieu 
de  la  plus  epouvantable  tempete,  a  un  pilote  qui  ne  pouvait 
plus  le  gouverner;  c'etait  appeler,  au  nom  du  salut  public, 
I'equipage  a  Tinsurrection  et  a  la  revolte;  c'etait  appeler  Ta- 
narchie. 
L« partis  Les  royalistes  avaient  forme  le  cole  droit  de  TAssemblee 


liaiis  les  ancmbl^. 


uGironae        couslituaute ;  les  constitutionnels,  le  cote  gauche,  et  march^  a 

f(  la  Monlagne. 

la  tete  du  peuple;  mais,  a  TAssemblee  legislative,  les  constitu- 
tionnels formerent  le  cote  droit,  et  les  girondins  le  c6te  gauche; 
ceux-ci,  a  leur  tour,  formerent  a  la  Convention  le  cote  droit,  el 
le  parti  dit  de  la  Montague  forma  le  cote  gauche,  dirigeant  le 
parti  populaire.  Les  constitutionnels,  a  la  Constituante, avaient 
demand^  Texpulsion  des  troupes  de  ligne,  proclamant  le  prin- 
cipe  que  I'Assemblee  devait  etre  gardee  par  la  garde  nationale; 
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a  la  Legislative,  ils  soutinrent  une  opinion  opposee,  el  reela- 
merenl  a  grands  cris  des  troupes  de  ligne;  mais  les  girondins 
repousserent  avec  indignation  I'emploi  de  toute  armee  soldee 
contre  la  majorite  du  peuple;  la  Gironde,  a  son  tour,  reclama 
la  protection  dune  armee  de  ligne  contre  le  parti  populaire. 
Ainsi  les  partis  changerent  alternativementd'opinion  selon  les 
circonstances. 

Les  factions  de  la  Gironde  et  de  la  Montagne  etaient  trop  k^uHuu. 

acharnees ;  si  elles  se  fussent  maintenues,  Tadministration  eut  '""^i  mai 
ele  entravee  et  la  republique  n'eut  pas  pu  lutter  contre  TEu- 
rope  conjuree  contre  elle.  Le  bien  de  la  patrie  voulait  qu'une 
des  deux  triomphat.  Au  3i  mai  la  Gironde  succomba,  et  la 
Montagne  gouverna  sans  opposition.  Le  resultat  est  connu  :  les 
campagnes  de  1798  et  de  1796  ont  sauve  la  France  de  Tinva- 
sion  etrangere. 

Aurait-on  obtenu  le  meme  resultat  si  la  Gironde  I'eut  em-  Hypoib««.. 
porte,  et  que  la  Montagne  eut  ete  sacrifiee  au  3i  mai?  Nous  ne 
le  pensons  pas.  Le  parti  de  la  Montagne,  comprime,  eut  toujours 
conserve  une  grande  influence  dans  Paris,  dans  les  societes 
populaires  et  dans  les  armees;  ce  qui  eut  conseille  a  la  Gironde 
de  conserver  plus  de  menagement  pour  les  partis  ennemis  de 
la  revolution,  et  essentiellement  diminue  I'energie  de  la  na- 
tion, tout  enti^re  necessaire  dans  la  circonstance.  On  comp- 
tait  sans  doute  plus  de  talent  dans  la  Gironde  que  dans  la 
Montagne;  mais  la  Gironde  etait  composee  d'hommes  plus 
speculatifs,  ayant  moins  de  caractere  et  une  volonte  moins 
decidee ;  ils  eussent  gouverne  avec  plus  de  douceur,  et  il  est 
probable  qu'on  n'eut  vu  sous  leur  regno  qu  une  partie  des  ex- 
ces  auxquels  s'est  porte  le  gouvernement  revolutionnaire  de  la 
Montagne.  Ils  dominaient  dans  les  villes  de  Lyon,  Marseille, 
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Toulon,  MontpeHier,  Nimes,  Bordeaux,  Brest  et  dans  plusieurs 
provinces.  La  Montague  avait  son  foyer  dans  la  capitale,  et  elle 
etait  appuyee  par  tons  les  jacobins  de  France.  EHe  triompha 
le  3i  mai.  Vingl-<leu\  deputes,  chefs  de  la  Gironde,  furent 
proscrits.  Soixante  ef  dix  deparlements,  indignes,  coururenl 
aux  armes  :  le  peuple  de  Paris  avait,  disaient-ils,  usurpe  la 
souverainele  nationale;  ils  leverent  des  bataillons  et  commen- 
cerent  la  guerre  civile.  Mais  la  Montague,  maitresse  de  la  Con- 
vention, soutenue  par  les  soci^tes  populaires et  par  les  armees, 
disposant  en  outre  du  tre'sor  et  de  la  planche  aux  assignats,  se 
joua  des  vaines  menaces  des  fede'ralistes.  La  petite  armee  que 
le  Calvados  fit  marcher  snr  Paris  fut  defaite  par  quelques  esca- 
drons  de  gendarmes.  En  pen  de  semaines  toute  la  republique 
fut  pacifiee,  hormis  Lyon,  Marseille,  Toulon  et  quelques  villes 
du  Languedoc.  Lyon,  assiege  par  une  partie  de  Tarmee  des 
Alpes  et  par  des  bataillons  de  volontaires  leves  en  Bour- 
gogne  et  en  Auvergne,  fit  une  longue  et  brillante  resistance; 
sa  garde  nationale  etait  organis^e  de  longue  main;  3,ooo  r^- 
fugies  des  provinces  du  Midi,  parmi  lesquels  se  trouvaient  bon 
nombre  d'anciens  olliciers,  s'y  etaient  enroles.  Marseille  et 
Toulon  firent  marcher  6,000  gardes  nationaux;  Montpellier 
et  Nimes,  4, 000.  Ces  deux  divisions  devaient  se  reunir  a 
Orange,  et  de  la  se  porter  au  secours  de  Lyon.  Les  repre'sen- 
tants  du  peuple  a  Tarme'e  des  Alpes  detacherent  de  Grenoble 
2,000  hommes  d'infanterie  de  ligne,  5oo  Allobroges  a  chevai 
et  deux  batteries  d'artillerie,  sous  les  ordres  du  colonel  Car- 
teaux.  Cette  j)etite  colonne  descendit  la  rive  gauche  du  Rhone, 
rencontra  Tavant-garde  des  Marseillais  a  Orange,  la  mit  en 
fuite,  se  porta  sur  le  Pont-Saint-Esprit,  dispersa  lavant-garde 
des  Nimois,  occupa  le  chateau  et,  ayant  marche  sur  Avignon,  en 
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chassa,  le  16  jiiillet,  rarmee  marseillaise,  qui  repassa  en  toiite 
hate  la  Durance.  Carteaux  s'empara  d'Aix  le  20  aout,  attaqua 
le  camp  des  federes,  relranche  et  arme  de  vingt  pieces  de 
gros  canons,  le  forca  et  entra  dans  Marseille,  qui  etait  en  proie 
a  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  civile.  Les  sections  n*"*  9 ,  11, 
19,  1 3,  1 4  s'elaient  declarees  pour  la  Montague;  elles  avaient 
somme  la  municipalite  de  reconnaitre  la  Convention,  ce  qui 
avait  ete  rejete  avec  indignation;  on  avait  couru  aux  armes.  Le 
combat  durait  encore,  lorsque  les  fuyards  du  camp  de  Sep 
lemes  annoncerent  la  perte  de  la  bataille.  Au  meme  moment 
les  Allobroges  se  saisirent  de  la  porte  d'Aix;  les  chefs  des  fe- 
deralistes,  epouvantes,  se  refugierent  a  Toulon,  accompagnes 
dun  millier  d'hommes. 

On  avait  su  a  Toulon,  le  22  aout,  Fentree  de  Carteaux  a 
Aix.  A  cette  nouvelle,  les  sections  ne  garderent  plus  de  me- 
sure;  elles  arreterent  et  enfermerent  au  fort  la  Malgue  les 
representants  du  peuple  Bayle  et  Beauvais,  qui  y  etaient  en 
mission.  Les  representants  Freron,  Barras  et  le  general  La- 
poype  se  sauverent  a  Nice,  quartier  general  de  Tarmee  d'lta- 
lie.  Les  autoriles  de  Toulon  etaient  toutes  compromises;  elles 
avaient  egalement  pris  part  a  la  revolte  :  la  municipalite,  le 
directoire  du  departement,  Tordonnateur  de  la  marine,  la  plu- 
part  des  employes  de  larsenal,  le  vice-amiral  TrogofT''^,  com- 
mandant Tescadre,  une  grande  partie  des  ofticiei's,  tons  se  sen- 
laient  egalement  coupables;  et,  sachant  a  quels  ennemis  ils 
avaient  affaire,  ils  ne  virent  plus  de  salut  pour  eux  que  dans 


Disieosions 

k   )laneill(>i 

l«s  federes  m  refugienl 

k  Toulon. 


Les  autoriles 
liYreot  ani  ADglani 

laville, 
le  poK  et  Tescadrp 

de  Toulon. 


'*^  Trogoff  de  Kerlessy  ( Jean-Honoit^ , 
corate  de),  ne  a  Lanmeur  (Finisl^re) 
le  5  iiiai  1701,  luort  en  fevrier  179^1. 
a  Porto-Ferrajo.  11  ^tait  conti'e-amiraL 


depuis  le  Q7  Janvier  1793,  lorsqii'il  com- 
niandail  a  Toulon  la  flotte  franraise 
livree,  le  27  aout  1793,  aux  Anglo-Es- 
pagnols. 
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1^  (Irapoau  blaiir 

est  arlwre. 

Force  de  la  garniwn 

rofalble. 

Premium  operation^ 

de 

ramiral  anglai*. 


la  trahison  :  ils  livrerent  Tescadre,  le  port,  Tarsenal,  la  ville, 
les  forls  aii\  enneinis  de  la  France.  L'escadi'e,  forte  de  dix- 
hiiil  vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  fregates,  etait  mouillee 
en  rade;  trahie  par  son  ainiral,  elle  resta  fidele  et  se  defendit 
contre  les  flottes  anglaise  et  espagnole;  mais,  abandonnee  par 
la  terre,  menace'e  par  ces  memes  batteries  de  cote  qui  devaient 
la  proteger,  elle  ceda. 

Les  amiraux  anglais  et  espagnol  occuperent  d'abord  Toulon 
avec  5,0  0  0  hommes,  qu'ils  detacherent  de  leurs  equipages; 
ils  y  arborerent  le  pavilion  blanc,  et  en  prirent  possession 
au  nom  des  Bourbons.  II  leur  arriva  des  troupes  d'Espagne, 
(le  Naples,  de  Piemont,  de  Gibraltar;  a  la  fin  de  septembre 
la  garnison  etait  de  i4,ooo  hommes  :  3,ooo  Anglais,  6,000 
Napolitains,  9,000  Sardes  et  5, 000  Espagnols.  lis  desarme- 
rent  alors  la  garde  nationale  de  Toulon,  qui  leur  etait  de- 
venue  suspecte,  licencierent  les  equipages  de  I'escadre  fran- 
caise,  embarquerent  5,ooo  matelots  bretons  ou  normands, 
qui  leur  donnaient  de  Tinquie'tude,  sur  quatre  vaisseaux  de 
ligne  francais,  qu'ils  armerent  en  flute  et  qu'ils  envoyerenl 
a  Rochefort  et  a  Brest.  L'amiral  Hood  sentit  le  besoin,  pour 
assurer  son  mouillage  dans  les  rades,  d'etablir  des  fortifica- 
tions sur  la  hauteur  du  cap  Brun,  qui  domine  la  batterie  de 
cote  de  ce  nom,  et  sur  la  sommite  du  promontoire  du  Caire, 
(|ui  commande  les  batteries  de  TEguillette  et  de  Balaguier, 
lesquelles  maitrisent  la  grande  et  la  petite  rade.  La  garnison 
s etendit  dun  cote  jusqu'a  Saint-Nazaire  et  au  dela  des  gorges 
<r011ioules,  de  Tautre,  jusqu'a  la  Valette  et  Hyeres.  Toutes 
les  batteries  de  cote,  depuis  celles  de  Bandol  jusqu'a  celles  de 
la  rade  d'Hveres,  furent  desarmees  ef  detruites.  Les  ennemis 
occuperent  les  lies  d'Hyeres. 
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II 


Aussitot  que  le  general  Carteaux  fiit  instruit  de  I'enlree  des 
Anglais  a  Toulon,  il  porta  son  quartier  general  a  Cuges  et  son 
avant-garde  au  Beausset.  Les  habitants  de  ces  deux  petites 
villes  s'armerent  et  montrerent  beaucoup  de  zele.  Sa  division 
se  montait  en  tout  a  12,000  hommes  de  bonnes  et  mauvaises 
troupes,  sur  lesquelles  il  fut  oblige  d'en  laisser  6,000  a  Mar- 
seille et  sur  les  differents  points  de  la  cote.  II  n'osa  point,  avec 
8.000  hommes  qui  lui  restaient,  passer  les  gorges;  il  se  con- 
tenta  de  les  observer.  Mais  les  representants  Freron  et  Barras, 
arrives  a  Nice,  requirent  le  general  Brunet,  commandant  Tar- 
mee  d  Italie,  de  detacher  6,000  hommes  contre  Toulon.  Le  ge- 
neral Lapoype,  charge  du  commandement  de  ce  detachoment, 
placa  son  quartier  general  a  Sollies  et  ses  avant-postes  a  la 
Valetle.  Les  divisions  Carteaux  et  Lapoype  n'avaient  aucune 
communication  entre  elles;  elles  etaient  separees  par  le  groupe 
des  montagnes  du  Faron.  Cependant  des  que  Carteaux  se  vit 
soutenu  par  la  division  Lapoype,  il  attaqua  les  gorges  d'Ol- 
lioules.  s'en  em  para,  le  8  septembre,  apres  un  combat  de 
quelques  heures,  porta  son  quartier  general  au  Beausset  et  son 
avant-garde  an  dela  des  gorges  d'Ollioules.  Le  chef  de  bataillon 
Dommartin,  commandant  de  Tartillerie,  officier  distingue, 
fut  dans  le  combat  grievement  blesse.  Les  divisions  Carteaux 
et  Lapoype  etaient  ind^pendantes;  elles  appartenaient  a  deux 
armees  differentes,  la  premiere  a  Tarmee  des  Alpes,  la  se- 
conde  a  Tarmee  dltalie.  Lapoype  avec  sa  droite  observait  le 
fort  et  la  montagne  du  Faron,  avec  son  centre  couvrait  la 
chaussee  de  la  Valette,  et  avec  sa  gauche  observait  les  hauteurs 


InTesluaeineiil 
df:  ToalfMi 

les  diviMons 
OartMat  et  f<apoTpe. 
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\apol<ioii 

esl  eiivoye 

d^vant  Toulon 

poar 

rommander 

rarliliem  Ha  si^. 


(Ju  cap  Brun;  il  rearrna  ie  fort  Bregan^on  el  les  batteries  de 
la  rado  d'Hyeres.  Carteaux  avoc  sa  gauche  bloqua  le  fort  des 
Poinets.  avec  son  centre  les  redoutes  Rouge  et  Blanche,  avec 
sa  droite  le  fort  Malbousquet;  sa  reserve  occupa  Ollioules,  et 
un  detachement,  les  Six-Fours;  il  fit  rearmer  les  batteries  de 
Saint-Nazaire  et  de  Bandol.  L'ennemi  resta  maitre  de  toule  la 
montagne  du  Faron  jusqu'au  fort  Malbousquet,  de  toul^  la  pres- 
qu  lie  des  Sablettes  et  du  prompntoire  du  Caire  jusquau  vil- 
lage de  la  Seyne. 

Ill 

La  trahison  qui  avait  mis  au  pouvoir  des  Anglais  la  llolte  de 
la  M^diterran^e,  Tarsenal  et  la  ville  de  Toulon,  consterna  la 
(iOnvention.  Elle  nomma  le  general  Carteaux  commandant  en 
chef  de  Tarmee  de  siege.  Le  Comite  de  salut  public  fit  demander 
un  ancien  oiBcier  d'arlillerie  capable  de  diriger  Tartillerie  du 
siege:  Napoleon  fut  designe;  il  e'tait  alors  chef  de  bataillon 
<rartillerie^'^  II  re^ut  Tordre  de  se  rendre  en  toute  diligence  an 
quartier  general  de  Tarmee  devant  Toulon  pour  y  organiser  le 
pare  ef  Tartillerie.  11  arriva  au  Beausset  le  1 9  septembre  et  se 
presenta  au  general  Carteaux,  dont  il  ne  tarda  pas  a  recon- 
naitre  Tincapacite.  De  colonel,  commandant  la  petite  colonne 
envoyee  centre  les  federalistes,  cet  officier  venail  d'etre  promu. 
dans  Tespace  de  trois  mois,  aux  grades  de  general  de  brigade, 
de  general  de  division,  et  de  general  en  chef;  il  n  avail  aucune 
notion  dune  place  et  des  op^^rations  d'un  si^ge^^^ 


^'^  IVopris  les  ^iais  de  services  de  Najx)- 
l<^on ,  conserves  aux  archives  de  la  giierre . 
Na|)ol(^on  n'a  ete  nomiiit^  chef  de  l)atailloii 
au  *J*  i^giment  d'arlillerie  (jue  le  a8  ven- 
df^miaire  an  u.  19  octohre  1793. 


•*^  "  1^  g«^mVal(]arleaux  avail  coiiiiiieiice 
le  si^ge;  tnais  ie  (loiiiiU^  de  salut  public 
sVtail  vu  ol)lig[<^  de  lui  Ater  ce  conitnande* 
fuent.  Cei  homme,  qui  de  peintrr*  elait  de- 
venu  adjudant  dans  les  troupes  parisiennes. 
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L'artiHerie  de  I'armee  consistait  en  deux  batteries  de  cam- 
pagne^  que  commandait  le  capitaine  Sugny,  venu  de  I'armee 
dltalie  avec  le  general  Lapoype,  et  trois  batteries  d'artillerie  a 
cheval,  que  commandait  le  chef  de  bataillon  Dommartin  (ab- 
sent, ayant  ^te  blesse  au  combat  d'OUioules),  et  qui  etaient 
alors  dirigees  par  d'anciens  sergents  d'artillerie;  et  en  huit 
pieces  de  canon  de  2  4  tirees  de  Tarsenal  de  Marseille.  Depuis 
vingt-quatre  jours  que  Toulon  etait  au  pouvoir  de  Tennemi, 
rien  n  avait  encore  ete  fait  pour  organiser  Tequipage  de  siege. 

Le  i3  septembre,  a  la  pointe  du  jour,  le  general  en  chef 
conduisit  Napoleon  a  une  batterie  qu'il  avait  fait  etablir  pour 
bruler  Tescadre  anglaise.  Cette  batterie  etait  plac^e  au  d^- 
bouche  des  gorges  d'Ollioules,  un  peu  a  droite  de  la  chaussee, 
sur  une  petite  hauteur,  a  deux  mille  toises  du  rivage  de  la  mer: 
elle  etait  compos^e  de  huit  pieces  de  9/i,  qu'il  supposait  devoir 
bniler  Tescadre  mouillee  a  quatre  cents  toises  du  rivage,  c'est- 
a-dire  a  une  grande  lieue  de  la  batterie.  Les  grenadiers  de 
Bourgogne  et  du  premier  bataillon  de  la  Cote-d'Or,  disse'mi- 
nes  dans  les  bastides^'^  voisines,  etaient  occupes  a  chauffer  des 
boulets  avec  des  soufflets  de  cuisine;  il  est  difficile  de  s'ima- 
giner  rien  de  plus  ridicule. 

Napoleon  fit  parquer  les  huit  pieces  de  la  batterie  de  2/i, 
prit  toutes  les  mesures  pour  organiser  Tartillerie,  et  en  moins 
de  six  semaines  il  r^unit  cent  pieces  de  gros  calibre,  des  mor- 
liers  a  grande  port^e,  des  pieces  de  2/1  abondamment  appro- 


Ro  quoi 
ronsislail 
rartillerie  de  nigt 


I  ued  parity 

de 
Cai  leans. 


I'rvniien 
9oio»  do  NafMj|A>ii 


avait  ensiiite  (He  employ^  h  Yarm^e ;  ayant 
H^  hpureux  contre  les  MarseiHais ,  les  d^ 
pot<^  de  la  Monti^e  Tavaient  fait  nom- 
mer.  dans  le  m^e  jour,  g^n^ral  de  bri- 
gade et  g^n^ral  de  division.  II  ^tait  tr^ 
ignorant,  nullementmilitaire;  du  reste,  il 


n  etait  pas  m^hant  et  n'avait  \mni  fait  de 
mai  h  Marseille,  lors  de  la  prise  de  cette 
ville.»»  (Gourgaud.  Memoires  de  Napo- 
leon, etc.  ^ition  de  i83o.  t.  VI,  p.  17.) 
^*^  Nom  qu  on  donnc  en  Provence  anx 
roaisons  de  campagtie. 

2. 
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visionnees;  il  organisa  des  ateliers,  fit  rappeler  plusieurs  oflfi- 
ciers  du  corps  d'artillerie  qui,  par  les  ^v^nements  de  la  revo- 
lution, s'^taient  retires  dans  leurs  foyers,  entre  autres  le  chef 
(le  balaillon  Gassendi,  qu'il  mit  a  la  t^te  de  I'arsenal  de  Mar- 
seille; il  etablit  deux  batteries  sur  le  bord  de  la  mer,  dites 
batteries  de  la  Montague  et  des  Sans-Culottes ;  ce  qui  obligea, 
apr^s  de  vives  canonnades,  les  vaisseaux  ennemis  k  s'eloigner 
et  a  evacuer  la  petite  rade.  Aucun  oflicier  du  g^nie  n'^tait  atta- 
ch^ au  si^ge  dans  ces  premiers  moments;  il  etait  oblige  de 
faire  le  service  de  commandant  du  g^nie  et  de  Tartillerie,  de 
directeur  du  pare;  il  allait  tous  les  jours  aux  batteries. 


IV 


SortU*  il«^  aMi^gi^. 


Siibitf  cMiliaiictr 
m  >apol<(oii. 


L't^iiMni  t^  r»'pou!i«M'. 


Le  1  ti  octobre,  les  assi^g^s  firent  une  sortie,  au  nombre  de 
4,000  hommes,  pour  s'emparer  de  la  batterie  de  la  Montagne 
et  de  celle  des  Sans-Gulottes ,  qui  inqui^taient  leurs  escadres. 
Une  colonne  d^boucha  par  le  fort  Malbousquet  et  prit  posi- 
tion a  mi-chemin  de  Malbousquet  a  Ollioules;  une  autre  longea 
la  mer  pour  arriver  au  cap  Brega ,  ou  ^taient  plac^es  ces  batte- 
ries. Napoleon  accourut  au  milieu  du  feu  avec  I'aide  de  camp 
de  Carteaux,  Almeiras,  bon  oflicier,  depuis  general  de  division. 
II  avait  d^ja  inspir^  une  telle  confiance  aux  troupes  qu'aussi- 
tAt  qu'elles  Tapercurent  il  y  eut  un  cri  unanime  pour  hii  de- 
mander  des  ordres.  11  fut  ainsi  investi  par  le  vceu  du  soldat 
de  Texercice  du  commandement,  quoiqu'il  y  eut  des  generaux 
presents.  Le  resultat  repondit  a  la  confiance  de  Tarmee.  La 
sortie  de  Tennemi  fut  d'abord  contenue,  ensuite  repouss^e  dans 
la  place;  les  batteries  furenf  sauvees.  Napoleon  se  forma  des 
ce  moment  une  idee  des  troupes  coalis^es.  Les  Napolitains, 
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qui  composaienl  une  partie  de  leurs  forces,  etaient  mauvais: 
ils  etaient  toujours  mis  a  I  avant-garde. 

Du  cot^  de  Test,  Lapoype  avail  des  escarmouches  journa- 
li^res  avec  les  postes  de  I'ennemi  places  sur  le  revers  du 
Faron.  Le  i*'  octobre,  il  les  avait  repousses,  etait  parvenu 
sur  la  montagne,  mais  avait  et^  arr^t^  par  le  fort  et,  peu 
d'heures  apr^s,  chasse  de  la  crete  et  forc^  de  rentrer  dans  son 
camp.  Le  i5  octobre,  il  fut  plus  heureux;  il  attaqua  la  hau- 
teur du  cap  Brun  et  Temporta  apr^s  un  vif  engagement. 


Au4mi  openilioD>. 


A  la  fin  de  seplembre  on  avait  tenu  un  conseil  de  guerre  a 
Ollioules  :  de  quel  c6te  serait  la  principale  attaque?  devait-elle 
se  faire  du  cote  de  Test  ou  de  Touesl?  sur  le  terrain  occupe 
par  la  division  Lapoype  ou  sur  celui  occupe  par  la  division 
Carteaux?  Les  opinions  furent  unanimes  qu'il  fallait  attaquer 
par  Touest  et  r^unir  le  grand  pare  de  siege  a  Ollioules.  Du 
cdte  de  Test,  Toulon  est  convert  par  le  fort  Faron  et  le  fort 
la  Malgue;  du  cot^  de  Touest,  il  ne  Test  que  par  le  fort  Mal- 
bousquet,  qui  n'est  qu'un  fort  de  campagne^'^ 

Un  second  conseil  eut  lieu  le  id  octobre;  on  y  lut  un  plan. 


Conaeik  d«  guerre ; 

questions 
qui  y  soot  disculees. 


''^  irDe  grandes  discussions  eurent  lieu 
HUT  la  conduite  du  si^.  La  principale 
attaque  devait-elle  se  faire  par  la  gauche 
ou  bien  par  la  droite?  La  gauche  ^tait 
mrrM/6e  par  les  forts  Faron  et  la  Malgue : 
OP  dernier  est  un  des  forts  construits  avec 
le  plus  de  soin  que  nous  ayons  dans  au- 
cone  de  no6  places  fortes.  La  droite  n  avait 
il  prendre  que  le  fort  Malbousquet,  qui 
est  phitAt  an  ouvragp  de  campagnequ  un 


ouvrage  permanent,  mais  qui  tire  une 
certaine  force  de  sa  situation.  Maitre  de 
ce  fort,  on  arrivait  jusquaux  remparLs 
de  la  ville.  Ainsi  il  n'^tait  pas  doulenx 
que  la  v^table  attaque  ne  dut  avoir  lieu 
par  la  droite.  C'est  aussi  sur  ce  point  que 
furent  dirig^  tons  les  renforts  envoy(^ 
de  rint^rieur. »»  (Gourgaud,  Meinoirex  de 
l^apoleon.  He.  Edition   de  i83o.   I.  VI. 

p.  10.) 
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LVnnemi  w  fortifi«. 


I>^  le  principe , 

Tonlon 

•unit  ptt  Hre  prit 

<Hi  huiljoon; 

i^nUti«e  mill  dirig^. 


\fais  (leja  les  ennemis  avaient  senti  I'importance  des  caps 
de  Balaguier  et  de  TEguillette;  ils  travaillaient  depuis  un 
mois  au  fort  Murgrave,  sur  la  hauteur  du  promontoire  du 
Caire;  ils  n'avaient  rien  neglige  et  ne  n^gligeaient  rien  pour 
le  rendre  formidable.  Les  equipages  des  vaisseaux,  toutes  les 
ressources  en  bois  et  en  ouvriers  qu'offrait  Tarsenai  de  Toulon , 
ils  les  avaient  prodigu^s  et  les  prodiguaient  encore  tons  les 
jours.  Deja  ce  fort  justifiait  le  surnom  qu'ils  lui  avaient  donne 
de  Petit'-Gibraltar. 

Le  surlendemain  de  son  arriv^e  a  Tarmee,  Napoleon  avait 
ete  a  la  position  du  Caire,  que  Tennemi  n'occupait  pas  encore, 
et,  ay  ant  concu  sur-le-champ  son  projet,  il  s'etait  rendu  chez 
le  general  en  chef  pour  lui  offrir  de  le  faire  entrer  dans  Toulon 
avant  huit  jours,  s'il  voulait  faire  occuper  en  force  la  position 
du  Caire,  de  maniere  que  Tartillerie  put  sur-le-champ  placer 
des  batteries  h  Textr^mite  des  caps  de  TEguillette  et  de  Bala- 
guier. Le  general  Carteaiix  n  etait  capable  ni  de  comprendre  ni 
d'executer  un  tel  plan;  il  chargea  cependant  le  brave  adjudant 
general  Laborde,  depuis  general  de  la  Garde  imperiale,  de  s'y 
porter  avec  Ixoo  hommes.  Mais  pen  de  jours  apres  Tennemi 


position,  et  avaient  employ^  toutes  ies 
ressources  de  Toulon ,  les  formats  m^me . 
pour  s'y  retrancher;  ils  en  avaient  fait, 
ainsi  qu'ils  Tappelaient.  un  Petit-Gibral- 
tar ;  que  ce  qui  pouvait  Mre  occup^  sans 
combat ,  ii  y  a  un  mois ,  exigeait  actueile- 
ment  une  attaque  s^rieuse;  qu'i)  nefallait 
point  en  risquer  une  de  vive  force,  mais 
etablir  en  batterie  des  pi^es  de  a/i  et  des 
mortiers,  afin  de  briser  les  ^paulements 
qui  ^laient  en  bois .  rompre  les  paiissades 
et  couvrir  de  bombes  Tint^rieur  du  fort; 
qu'alors,  apr^  un  feu  tr^vif  pendant 


quarante-huit  heures,  des  troupes  d*^iite 
sempareraient  de  Touvrage;  que,  deux 
jours  apr^  la  prise  de  ce  fort,  Toulon  se- 
rait  k  la  R^publique.  Ce  plan  d  attaque  fiit 
longuement  discut^;  mais  les  officiers  do 
g^nie  prints  au  conseil  ayant  ^mis  Favis 
que  le  projet  du  conunandant  d'artillerie 
^tait  un  pr^liminaire  n^cessaire  au  si^ 
en  r^e,  le  premier  principe  de  tout  si^ 
^tant  de  bloquer  ^troitement  la  place, 
les  opinions  devinrent  unanimes.T)  (Gour- 
gaud,  Memaires  de  Napolian,  etc.  ^it 
de  i83o,  t.  VI,  p.  IS.) 
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debarqua  /i,ooo  hommes,  chassa  ie  general  Laborde,  et  com- 
nienca  a  elever  Ie  fori  Murgrave.  Pendant  les  huit  premiers 
jours,  Ie  commandant  d'artillerie  n'avait  cesse  de  demander 
que  Ion  renforcat  Laborde  afin  qu'il  put  chasser  les  ennemis 
<le  ee  point;  il  navait  pu  I'oblenir.  Carteaux  ne  se  croyait  pas 
assez  fort  pour  s'etendre  sur  sa  droite,  ou  plutot  n'en  compre- 
iiait  pas  rimportance.  A  la  fln  d'octobre,  les  choses  etaient  bien 
changees  :  on  ne  pouvait  plus  penser  a  brusquer  Tattaque  de 
cette  position;  il  fallait  etablir  de  bonnes  batteries  de  canons 
et  de  mortiers,  raser  les  ouvrages  et  faire  taire  Tartillerie  de 
ce  fort. 

Toutes  ces  idees  furent  adoptees  par  Ie  conseil.  L'artillerie 
eut  ordre  de  faire  toutes  les  dispositions  pour  les  details  de  son 
arme;  elle  y  travailla  sans  retard  et  avec  la  plus  grande  activite. 

Cependant  Napoleon  se  trouvait  journellement  contrarie  par         Napoi^n 
rignorance  de  Tetat-major,  qui  voulait  sans  cesse  Ie  distraire   i«it«  "t**  rA«i-m«ior. 
du  plan  arrete  en  conseil,  pour  employer  ses  canons  dans  une 
direction  opposee,  soit  pour  battre  sans  but  des  forts,  soit  pour 
essaver  de  jeter  quelques  projectiles  dans  la  ville  et  bruler 
quelques  maisons. 

Ln  jour  Ie  general  en  chef  Ie  conduisit  sur  une  hauteur  inepiied*o«rt«u«. 
entre  Ie  fort  Malbousquet  et  les  forts  Rouge  et  Blanc,  et  lui 
proposa  d'y  etablir  une  batterie  qui  les  battrait  a  la  fois.  II 
essaya  en  vain  de  lui  expliquer  que  c'elait  en  placant  trois  ou 
quatre  batteries  contre  un  fort,  de  maniere  que  les  feux  con- 
vergeassent,  que  I'assi^geant  avait  Tavantage  sur  Ie  feu  des 
assieges,  et  que  de  pauvres  batteries  construites  en  terre  et  a  la 
hate  Temportent  sur  des  batteries  construites  avec  soin  et  avant 
Ie  relief  de  fortifications  permanentes;  que  cette  batterie,  cons- 
truite  entre  trois  forts,  serait  rasee  en  un  quart  d'heure,  et  que 


I. 


18  COMMENTAIKES  l)E  NAPOLEON   K 

les  canonniers  en  seraient  tons  tues.  Carteaux,  ayanl  toute  la 
presoniption  de  i'ignorance,  insista.  Mais,  quelles  que  soienl 
les  rigueiirs  de  la  discipline  miUtain»,  eel  ordre  ne  fnt  pas 
execute,  parce  qu'il  n'^tait  pas  executable. 

line  autre  fois  ce  general  lui  ordonna  de  construire  une  hat- 
terie,  toujours  dans  la  direction  opposf^e  au  plan  general,  sur 
une  terrasse  en  avanl  dune  baslide  oii  il  n'y  avait  pas  ie  recul 
necessaire  pour  les  pieces.  Les  decombres  de  la  niaison  I'eus- 
sent  rendue  intenable  pour  les  canonniers.  11  fallul  encore 
desobeir. 

Les  batteries  des  Sans-Culottes  et  de  la  Montague  fixaieni 
fatten tion  de  Tarniee  et  de  tout  le  Midi.  Le  feu  y  ^taif  epou- 
vantable.  Plusieurs  chaloupes  anglaises  avaient  ete  coulees 
bas;  plusieurs  fregates  avaient  ete  deniatees;  (juatre  vaisseaux 
de  ligne  avaient  ete  si  considerablenient  endoniniages  quils 
avaient  dii  entrer  dans  le  bassin  pour  se  reparer.  Le  general 
en  chef,  profitant  d'un  moment  ou  le  commandant  d'artillerie 
s'^tait  absent^  vingt-quatre  heures  pour  aller  visiter  Tarsenal 
de  Marseille  et  surveiller  le  depart  de  quelques  objets  indis- 
pensables,  ordonna  Tevacuation  de  cette  batterie,  sous  le  pre- 
texte  qu'on  y  perdait  beaucoup  de  canonniers.  A  neuf  heures 
du  soir,  Tevacuation  commencait,  lorsqu'il  revint.  11  fallut  en- 
core desobeir. 

II  existait  a  Marseille  une  vieille  couleuvrine  qui  etait  un 
objet  de  curiosite';  on  mit  dans  la  tete  de  Tetat-major  que  la 
reddition  <le  Toulon  tenait  a  cette  couleuvrine:  quelle  avait 
des  proprietes  merveilleuses:  elle  portait  au  moins  a  deux 
lieues  :  rartillerie  s'assura  que  cette  couleuvrine,  qui  et^it  ex- 
fr^mement  pesante,  etait  chambre'e  et  ne  pouvait  rendre  au- 
cun  service.  Cependant  il  fallut  se  donner  beaucoup  de  peine  et 


SIEGE  DE  TOLLON. 


19 


sacrilier  l)eaueou|)  de  iwoyens  pour  trainer  celle  antiqiiaille. 
avec  laqnelle  on  lira  seulement  quelques  boulets. 

Fatigue  et  lourmente  de  tant  de  conlrari^tes.  Napoleon  eeri- 
vit  an  general  en  chef  pour  lui  demander  qu'il  lui  fit  connaitre 
ses  idees  generales  et  qu'il  lui  en  laissat  I'execution  pour  ies 
details  de  son  arnie  :  Carteaux  repondit  que  le  plan  auquel  il 
s  attaeliait  d^finitivement  etait  que  rartillerie  chauffat  Toulon 
pendant  trois  jours,  apres  quoi  il  le  ferait  attaquer  par  trois 
colonnes.  A  cole  de  cette  singuliere  reponse.  Napoleon  ecrivit 
re  qu'on  devait  faire  pour  s'emparer  de  Toulon,  en  repetant 
re  quil  avait  dit  au  conseil  de  guerre;  il  remit  ce  memoire  au 
representant  Gasparin.  C'etait  un  homme  de  beaucoup  d'esprit , 
dont  il  faisait  grand  cas  et  auquel  il  a  eu  des  obligations  pen- 
dant le  siege. 

(^e  plan  fut  porte  a  Paris  par  un  courrier  extraordinaire, 
qui  rapporta  Tordre  a  Carteaux  de  quitter  sur-le-champ  Tar- 
inee  de  siege  et  de  se  rendre  a  celle  des  Alpes. 

Lyon  venait  d'etre  pris;  le  general  Doppet,  qui  y  coniman- 
dait  larmee,  fut  noinme  pour  le  remplacer.  Le  general  La- 
poype,  comme  le  plus  ancien  general,  prit  le  coinmandement 
par  interim.  11  etablit,  le  lo  novembre,  son  quarlier  general 
a  Ollioules.  Pendant  le  |)eu  de  jours  quil  commanda,  il  merita 
Test! me  de  Tarmee. 


Siiigulien  onlrv* 
qa*il  donne  a  .Xapol^n. 


*%i  eiivo^e  h  TaniKir 
d»  Alpe«. 


VI 


Lartillerie  fit  construire  neuf  batteries  de  canons  et  de 
mortiers,  deux  de  plein  fouet  sur  deux  mamelons  paralleles, 
dits  des  Quatre-Moulins  et  des  Sablettes,  eloignes  du  fort  Mur- 
grave,  prot^geant  Ies  trois  batteries  des  Hommes-sans-peur, 
des  Braves  el  des  Patriotes  du  Midi,  placees  a  cent  toises  des 


Tra«aai  de  rartilkric 

de^aol  Tottlon. 

Sortie  rrpoaMee. 
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Arri»<fe 

tla  g^n^ral  Doppet 

h  rann^; 

MHi  ignoniDre 

et  set  opinion!!. 


L^  toldaU 

prennenl  Tiniliativr 

(Pun  coup  de  main 

sur  Toulon ; 

DoppH  If  fait  ^holier. 


retranchements  du  fort,  mais  dominees.  Les  batteries  de  Brega 
battaient  Tisthme  des  Sablettes  et  Tanse  du  lazaret.  La  eanon- 
nade  etait  journaliere;  elle  avait  pour  but  de  retarder  les  tra- 
vaux  que  Tennemi  faisait  pour  donner  un  nouveau  degre  de 
force  au  Petit-Gibraltar.  Les  batteries  assi^geantes  ne  tarderent 
pas  a  acque'rir  la  superiorite;  ce  qui  deeida  les  assieges  a  faire 
une  sortie  pour  les  d^truire.  Us  ddboucherent,  le  8  novembre, 
sur  la  batterie  des  Sablettes  et  sur  la  batterie  des  Moulins;  ils 
furenl  repousses  a  cette  derniere,  mais  ils  enleverent  et  eu- 
clouerent  la  batterie  des  Sablettes.  L'adjudant  general  Victor, 
depuis  due  de  Bellune,  qui  commandait  cette  batterie,  la  re- 
prit  quelques  jours  apr^s. 

Le  genc^ral  en  chef  Doppet  arriva  au  siege  le  lo  novembre: 
il  etait  Savoyard,  m^decin,  ayant  plus  d'esprit  que  Carteaux, 
mais  aussi  ignorant  dans  tout  ce  qui  tenait  a  Tart  de  la  guerre; 
c'etait  un  coryphee  de  la  societe  des  jacobins,  ennemi  de  tout 
ce  qui  avait  du  talent  ^'l  Peu  de  jours  apres  son  arrivee,  une 
bombe  mit  le  feu  au  magasin  a  poudre  de  la  batterie  de  la 
Montague;  Napoleon  s'y  trouvait;  il  y  courut  de  grands  dan- 
gers; plusieurs  canonniers  furent  tues.  Se  rendant  le  soir  chez 
le  general  en  chef  pour  lui  rendre  compte  de  cet  accident,  il 
le  trouva  verbalisant,  voulanf  prouver  que  cVtaient  des  aristo- 
crates  qui  avaient  mis  le  feu  a  ce  magasin. 

Le  lendemain,  un  bataillon  dela  Cote-irOr,  de  tranchee  au 
fort  Murgrave,  indigne  des  mauvais  traitements  que  des  Espa- 
gnols  faisaient  endurer  a  un  volonlaire  qu'ils  avaient  fait  pri- 


^'^  frliC  g^n^ral  Dop{)€t  avait  succ(^d(^  a 
Carteaux :  il  ^tait  Savoyard ,  ni^deciii  el 
m^hant;  son  esprit  ne  se  fondait  que  sur 
des  considc'rations.  II  ^tait  ennemi  d<^rlar^ 


de  tout  ce  qui  avail  des  talents.  II  n'avail 
aucune  id^e  de  la  guen*e  el  nVtait  rien 
moins  que  hrave.^  (Gourgaud,  Memoirfx 
de  NapoUon .  etc.  M.dei  83o,  t.  VI .  p.  1 8.) 
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sonnier,  courut  aux  armes  et  marcha  au  fort;  le  regiment  cle 
Bourgogne  le  suivit;  toule  la  division  du  general  Brule  liit 
enlrainee;  une  epoiivantable  canonnade  et  une  vive  fusillade 
s'engagerent.  Napoleon,  qui  se  Irouvait  au  quartier  gene'raL  se 
rendil  chez  le  general  en  chef,  mais  lui-meme  ignorait  la  raison 
de  cet  evenement :  ils  y  counirent.  L'opinion  du  commandant 
d'artillerie  fut  que,  puisqtie  le  inn  etait  lirey  ilfallait  le  botre,  qu'il 
en  couterait  moins  pour  pousser  Tattaque  a  fond  que  pour  battre 
en  retraite.  Le  general  Tautorisa  a  se  porter  a  la  tete  de  Taltaque 
pour  la  dinger.  Nos  tirailleurs  couvraient  tout  le  promontoire 
et  avaient  enveloppe  le  fort;  ils  formaient  deux  compagnies  de 
grenadiers  en  colonne  pour  penetrer  par  la  gorge,  lorsque  le 
general  en  chef,  ayant  eu  un  de  ses  aides  de  camp  tue  pres  de 
lui,  quoique  assez  loin  du  feu,  fit  battre  la  retraite.  Les  tirail- 
leurs, apercevant  ce  mouvement  retrograde  et  entendant  la 
retraite,  se  decouragerent  :  Tattaque  fut  manquee.  Napoleon  vue .posiropbi. 
arriva  pres  du  general  en  chef,  le  visage  convert  de  sang  dune 
legere  blessure  qu'il  avait  recue  au  front,  et  qui  n'etail  pas 
encore  pansee,  il  lui  dit  :  Le  j.-f.  qui  a  fait  battre  la  retraite 
nous  fait  manquer  Toulon.  Les  soldats,  qui  venaient  de  perdre 
bon  nombre  de  leurs  camarades  dans  la  retraite,  temoignerent 
leur  mecontentemenl;  ils  parlaient  hautenient  de  se  porter  a  sieeonu^i«Kni 
des  voies  de  fait  contre  le  general  en  chef :  Quand  cessera-t-on 
de  nous  envoyer  des  peintres  et  des  medecins  pour  nous  comman- 
der? Huit  jours  apres  Doppet  fut  envoy^  a  Tarmee  des  Pyre-  ooppet  «i  eofoye 
nees,  ou  il  signala  son  arrivee  en  faisant  guillotiner  grand 
nombre  de  generaux. 

II  avail  amen^  avec  lui  de  Lyon  le  vieux  general  de  division 
Duteil  pour  commander  Tartillerie  du  siege;  mais  Napoleon 
a\ait  une  mission  ad  hoc  du  gouvernement ;  il  fut  maintenu 


dr%  Mkial9. 


k  rarmep  dn  Prrfneei . 
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dans  \o  coniinaiuieinent.  It  v  avail  dans  rarfillerie  deux  gene- 
lh geuen.1  Duieii aii»'    Taux  (Ip  cp  uoui I  Taine,  qui  a   longtemps  command^  lecole 

ji  Terolo  d'Auttiniitf 

ia«it.ie»ine         dAuxonue,  p'tait  un  excellent  oflicier  d'artillerie;  son  ecole 

irt  tiilenl!(  mililain'^ 

Hp>8H«^n.  ^^.^\^  renomme'e.  En  1788  il  distingua  Napoleon,  alors  lieute- 
nant d'artillerie,  et  pressenlit  ses  talents  rnilitaires.  Ge  gene'- 
ral  ne  partageait  pas  Topinion  nationale:  il  etail  deja  fort  age. 
niais  hon  Francais:  il  refusa  cependant  cremigrer  et  resta  a 
son  poste;  il  ronimanda  raiiillerie  au  siege  de  Lyon,  sous  Kel- 
lerniann.  Apres  la  prise  de  cette  ville,  il  ne  put  echapper  au 
coniite  de  surveillance  de  (iollot-crHerbois  et  de  Fouche;  il  fut 
traduit  au  tribunal  revolutionnaire  et  condamne  a  mort.  Son 
jugemenl  e'tait  motive  sur  les  retards  qu'il  avail  mis  a  envoyer 
rartillerie  pour  le  siege  de  Toulon.  G'esten  vain  qu'il  produisit 
les  lettres  de  remercimenl  que  lui  ecrivait  Napoleon  pour  le  bon 
ordre  et  I'activite  qu'il  avait  mis  dans  Tenvoi  de  ces  convois. 
ugrn^r«iDui«icadH        Le  gcueral  Duteil  cadet  etait  dun  caractere  tout  oppose, 

romiiian'danl  nominal 

.le lariiiieriH        nenteudaut  rien  a  Tartillerie;  c'etait  un  bon  homme.  Arrive 


au 


^egi. .1^ Toulon.       (levant  Toulon,  it  fut  fort  aise  de  se  trouver  debarrasse  dune 

fonction  (|ui  lui  etait  a  charge  et  que  les  circonstances  ren- 
daient  bien  chanceuse.  II  est  depuismort  a  Metz,  commandant 
d'armes. 
i)ug«in.n.Hi  Le  vopu  du  soldat  fut  enlin  exauce' :  le  brave  Dugommier 

|in*n(l 

ir comniamiemeni      uTil ,  le  90  uovembrc,  Ic  commaudemeut  de  Tarmee.  II  avait 

•le  TarnM^ ;  * 

pi«i5e de «. general  quaraule  ansde  service,  c'etait  un  des  riches  colons  de  la  Mar- 
tinique. Oflicier  retire  au  moment  de  la  revolution,  il  se  mit 
a  la  tete  des  patriotes  et  defendit  la  ville  de  Saint-Pierre: 
chasse  de  Tile  lorsque  les  Anglais  y  entrerent,  il  perdit  tons 
ses  biens.  II  etait  employe  comme  general  de  brigade  a  Tarmee 
dltalie,  lorsque  les  Piemontais,  voulant  profiter  de  la  diver- 
sion du  siege  de  Toulon,  mediterent  de  |)asser  le  Var  et  den- 
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Irer  en  Provence:  il  les  battit  an  camp  de  Gillette,  ce  qui  les 
decida  a  reprendre  leurs  lignes.  11  avail  toutes  les  quatites  dun 
vieux  militaire;  extremement  brave  de  sa  personne,  it  aimait 
les  braves  eten  etait  aime;  il  etait  bon,  quoique  vif,  Ires-actif, 
jusfe,  avail  le  coup  d'oeil  militaire.  du  sang-froid  et  de  I'opi- 
niatrete  dans  le  combat. 


VH 


L'armee  de  Lyon  fut  parlagee  enlre  les  armees  des  Alpes. 
des  P\  renees  el  de  Toulon.  Ce  secours  ne  fut  pas  aussi  conside- 
rable qu'il  aurail  pu  Telre;  Tarmee  de  siege,  apres  Tavoir  recu. 
nVtait  encore  que  de  3o,ooo  hommes  sous  les  armes.  de 
bonnes  el  niauvaises  troupes.  Le  general  O'Hara,  commandant 
en  chef  les  coalises,  allendait  un  renfort  de  19,000  hommes 
d'infanterie  et  3,000  chevaux;  il  nourrissail  Tespoir  de  faire 
lever  le  siege,  de  s'emparer  du  pare  d'Ollioules,  de  tourner 
l'armee  francaise  d'ltalie,  de  se  joindre  avec  Tarmee  pie- 
montaise,  et  d'elablir  ses  quarliers  d'hiver  sur  la  Durance,  en 
semparant  de  toute  la  Provence.  Cette  province  manquait  de 
vivres,  et  quelques  tenlatives  (ju'eussent  faites  les  negocianis 
de  Mai'seille,  Toccupation  de  Toulon  par  Tarmee  et  la  presence 
des  escadres  anglaise,  espagnole  et  napolitaine  dans  la  Medi- 
lerranee  rendaient  leurs  efforts  infructueux.  Cette  parlie  de  la 
Republique  n'esperait  de  salut  (|ue  dans  la  prompte  reddition 
de  Toulon,  et  cependant,  depuis  quatre  mois  que  ce  siege  etait 
commence,  on  en  etait,  disait-on,  a  canonner  une  redoute  de 
campagne,  elrangere  aux  fortifications  de  la  place;  Tennemi 
etait  paisible  possesseur  non-seulement  de  la  ville  et  des  forts, 
inais  de  tout  Tespace  compris  entre  la  ville,  la  montagne  du 


L'ann^  de  Toulon 

refoit 
qaelqu«s  irnforU. 


La  I'rovcncf 

en  proi«  a  la  diselle ; 

on  propoN? 

k  la  Convention 

de  le\er 

le  »i^g«»  de  Toulon, 
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Faron  et  le  fort  Malbousquet.  Tons  les  efforts  des  assiegeants 
etaient  fails  dans  line  direction  oppos^e  a  la  ville;  ce  qui  ex- 
citait  une  desapprobation  generate.  On  croyait  que  le  si^ge 
n'etait  pas  encore  commence,  puisque  la  tranch^e  n'^tait  pas 
encore  ouverte  contre  les  forts  et  les  ouvrages  de  fortification 
permanente.  Les  autorites  constituees  qui  r^sidaient  a  Mar- 
seille, ne  connaissant  les  projets  du  siege  de  Toulon  que  par  la 
commune  renommee,  alarmees  de  la  disette  qui  allaiten  crois- 
sant, proposerent  a  la  Convention  de  lever  le  si^ge,  d'evacuer 
la  Provence  et  derepasser  la  Durance.  rAujourd'hui,  disaient- 
elles.  nous  sommes  maitres  d'operer  la  retraite  avec  ordre;  plus 
tard  nous  serous  obliges  de  la  faire  precipitamraent  et  avec 
perte.  Les  ennemis,  maitres  de  la  Provence,  seront  obliges  de 
la  nourrir,  et  au  printemps,  Tarmee  bien  reposee  rfepassera  la 
Durance,  attaquera  Tennemi  comme  Francois  I*''  le  fit  contre 
Charles-Quint.  T  Cette  lettre  arriva  a  Paris  pen  de  jours  avant 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon ;  ce  qui  demontra  assez  com- 
bien  le  plan  d'operations  qui  a  ete  suivi  a  ce  siege,  quoique  si 
simple  et  si  evident  dans  ses  resultats,  etait  pen  compris^'^ 


''  rr  l/ennemi  recevail  tons  les  jours  des 
renforts  dans  la  place.  I^  public  voyait 
avec  peine  la  direction  des  travaux  du 
siege.  On  ne  concevail  pas  pourquoi  tons 
les  eflbrts  se  portaient  contre  le  Petit-Gi- 
braltar, lout  I'oppos^  de  la  place.  On  n'en 
est  encore  qu'a  assi^ger  un  fori  qui  n'enlre 
pas  dans  le  syst^me  permanent  de  la  d(^ 
fense  de  la  place,  disail-on  dans  lout  le 
pays ;  ensuile  il  faudra  prendre  Malbous- 
(piel  et  ouvrir  la  tranch^e  contre  la  ville. 
Toutes  les  soci^U^  |)opulaires  faisaient 
denonciations  sur  d^nonciations  a  ce  sujet. 
La  Provence  se  plaignit  de  la  longueur  du 
sif^ge.  1^  disette  s'y  faisait  vivement  sen- 


tir :  elledevint  m^me  t^lle,  qu  ayant  perdu 
Tespou*  de  la  prompte  reddition  de  Toulon . 
Fr^ron  et  Barras,  saisis  de  terreur,  ^ri- 
virent  de  Marseille  h  la  Convention  pour 
Tengager  h  d^lib^rer  s'il  ne  vaudrait  pas 
mieux  que  Tarm^  levdt  le  si^  el  repas- 
silt  la  Durance ,  manoeuvre  qui  avail  4U 
faite  par  Francois  I"  lors  de  Tinvasion  de 
(Charles-Quint;  il  se  retira  derri^re  la  Du- 
rance; Tennemi  ravagea  la  Provence,  el, 
quand  la  famine  for^a  ce  dernier  a  la  re- 
traite, il  le  fit  attaquer  vigoureusemenl. 
I^s  repr^ntants  disaient  qu  en  ^vacuanl 
la  Provence  les  Anglais  seraient  oblig^ 
de  la  nourrir.  et  qu'apr^  la  r^lte  on  re- 
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Les  batteries  etaient  dispos^es,  tout^tait  pret  pour  attaquer 
le  fort  Miirgrave;  I'artillerie  jugea  convenable  d'elever  une 
batterie  sur  la  hauteur  des  Arenes,  contre  le  fort  Malbousquet, 
afin  que,  le  lendemain  dujour  ou  le  Petit-Gibraltar  serait  pris, 
elle  put  ouvrir  son  feu.  On  calculait  que  cette  attaque,  pen- 
dant la  discussion  du  conseil  de  guerre  que  tiendraient  les 
assieg^s  pour  decider  le  parti  a  prendre,  produirait  un  grand 
effet  moral.  Pour  etonner,  il  fallait  surprendre,  et,  par  cons^ 
quent,  que  Tennemi  ignoratTexistence  de  cette  batterie;  a  cet 
effet  elle  avait  ^te  masquee  d  un  rideau  de  branches  d'olivier, 
ce  qui  avait  r^ussi.  Mais  le  99  novembre,  a  quatre  heures 
apres  raidi,  les  repr^sentants  du  peuple  sV  rendirent;  elle 
etait  armee  de  huit  pieces  de  9  4  et  de  quatre  mortiers;  elle 
avait  recu  le  nora  de  la  Convention;  ils  demanderent  aux 
canonniers  ce  qui  emp^chait  qu'on  commencat  le  feu  :  les 
canonniers  repondirent  qu'ils  etaient  pr^ts,  que  leurs  canons 
feraient  un  excellent  effet.  Les  representants  les  autoriserent  a 
tirer.  Le  commandant  d'artillerie,  qui  se  trouvait  au  quartier 
general,  etonne  d'entendre  le  feu,  ce  qui  etait  contraire  a  ses 
projets,  se  rendit  chez  le  general  en  chef  pour  se  plalndre.  Le 
mal  ^tait  fait,  il  ^tait  sans  remede. 

Le  lendemain,  a  la  pointe  dujour,  OUara  sortit  de  la  place 


l.'atlaque  «st  d^idce. 

CoDstrDction 

d^ane  batterie  cach^ 

h  reonemi. 


Kile  est  demaM|ii^- 
mal  h  pnipiiN 


Sirtie  dei  ami6gf^. 


prendrait  avantageusement  1  offensive  avec 
une  arm^  bien  enti^re  et  bien  repos^. 
ffC4iaii  in^me  indispensable,  disaient- 
tfls;  carenfin,  apr^  quatre  roois,  Toulon 
•rn'est  pas  encore  attaqu^,  et,  Tennemi 
'rrecevant  toujours  des  renforis,  il  est  h 
ffcraindre  que  nous  ne  soyons  oblig^  de 
fbare  pr^ipitamnient  et  en  d^route  ce 
<rqoe  nous  pouvons  en  ce  moment  op^rer 
*en  r^e  et  avec  ordre.f)  Mais,  peu  de 
1. 


jours  apr^  que  la  lettre  fut  parvenue  h 
la  Convention,  Toulon  fut  pris.  Kile  fiit 
alors  d^avou^  par  ces  repr^ntants 
comme  apocryphe.  Ce  fut  k  tort,  car  cette 
lettre  ^tait  vraie  et  donnait  une  juste 
id^  de  Topinion  que  Ton  avait  de  la 
mauvaise  issue  du  si^ge  et  des  embarras 
qui  eiistaient  en  Provence,  f)  (Gourgaud. 
Memoires  de  Napoleon,  etc,  ^t.  de  1 83o . 
t.  VI,  p.  19.) 

h 
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note  de  Mapol^n 

poar  w  poster 

entre  deax  eo1onn«« 

enncmir*. 


O'Hani 
fait  prisoniiier. 

L*ennemi 
hat  en  retraile. 


a  la  t^te  de  7,000  homnies,  passa  le  ruisseau  de  TAs,  sous  le 
fort  Saint-Antoine,  culbula  tous  les  postes  qui  defendaient  la 
batterie  de  la  Convention,  sen  empara  et  Tencloua.  La  gene- 
rale  battit  a  Ollioules,  ou  Talarme  fut  tres-vive.  Dugommier 
se  porta  dans  la  direction  de  Tattaque,  rallia  les  troupes  et 
envoya  des  ordres  pour  faire  avancer  ses  reserves.  L'artillerie 
placa  sur  les  differentes  positions  des  canons  de  campagne 
pour  proteger  la  retraite  et  retarder  le  mouvement  de  Ten- 
nemi,  qui  menacait  le  pare  d'Ollioules,  Ges  dispositions  faites. 
Napoleon  se  rendit  sur  une  hauteur  vis-a-vis  de  la  batterie.  II 
avait  fait  creuser  un  boyau  de  cette  hauteur  au  pied  de  Tepaule- 
ment,  au  travers  du  vallon  qui  les  separait,  pour  I'approvision- 
nement  de  la  batterie;  une  grande  quantite  de  branches  d'oli- 
vier  le  recouvrait.  L'arni^e  ennemie  ^tait  rangee  en  bataille  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche,  et  un  groupe  d'officiers  d'^tat-major 
etait  sur  la  plate-forme.  11  prit  le  bataillon  qui  se  trouvait  la 
en  position,  se  glissa dans  le  boyau;  arrive  au  pied  de  T^paule- 
nient  sans  avoir  ete  apercu  par  Tennemi,  il  ordonna  une  de- 
charge  sur  les  troupes  de  la  droite,  une  autre  sur  celles  de  la 
gauche;  c'etaient  les  Napolitains  de  ce  cote,  et  de  Taulre  les  An- 
glais. LesNapolitainsfirentfeu  sans  voir  d'ennemi,  croyant  que 
les  Anglais  avaient  tire  sur  eux.  Au  meme  moment,  un  officier 
porfant  Tuniforme  rouge,  qui  se  promenait  froidemenl  sur  la 
plate-forme,  monta  sur  Tepaulement  pour  voir  d'ou  venait  cet 
accident :  un  coup  de  fusil,  parti  du  boyau,  lui  cassa  le  bras. 
II  tomba  au  pied  du  talus;  les  soldats  le  tirerent  a  eux  et  le 
porterent  dans  le  boyau  :  c/etait  le  general  en  chef  O'Hara,  II 
disparutainsi  au  milieu  de  son  armee  sans  qu'elle  sen  apercut; 
il  remit  son  ep^e,  fit  connaitre  son  grade  au  commandant  d'ar- 
tillerie,  qui  le  garantit  de  toute  insulte.  Au  meme  moment 
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Dugonimier,  apres  avoir  rallie  ses  troupes,  avail  deborde  la 
droite  de  rennemi  el  nienaQait  de  couper  ses  communications 
avec  la  ville,  ce  qui  le  de'cida  a  la  retraite;  elle  devint  bientot 
une  fuite;  il  fut  poursuivi  Tepee  dans  les  reins  jusque  dans 
Toulon  et  sur  le  chemin  convert  de  Malbousquet.  Dugommier 
recuf  deux  blessures  dans  cetle  journee,  mais  elles  furenl 
legeres.  Napoleon,  a  cette  occasion,  fut  promu  au  grade  de 
colonel.  Le  general  Murel  voulut  mal  k  propos  profiler  de  Telan 
des  troupes  pour  escalader  le  fort  Malbousquet,  ce  qui  n'etail 
pas  faisable.  Suchet,  depuis  niarechal  de  France,  alors  chef  de 
hataillon  des  volontaires  de  lArdeche,  s'y  fit  remarquer. 


Xapoleon 
osl  nomm^  eoloncl. 


VIII 


Ln  corps  d'elile  de  9,5oo  chasseurs  ^t  grenadiers,  que  Du- 
gommier  avail  demandes  a  Tarmee  d  Ilalie,  etait  arrive.  Tout 
prescrivait  de  ne  plus  perdre  un  moment  pour  s'emparer  du 
promontoire  du  Caire;  on  se  resolut  a  donner  Tassaul  au  Petif- 
(fibraltar.  Les  deputes  de  la  Convention  en  Provence  se  reu- 
nirenf  a  Ollioules  le  i  d  decembre.  Les  batteries  francaises 
conimencerent  a  faire  un  feu  roulant  de  bombes  et  de  boulets 
avec  quinze  mortiers  et  trente  pieces  de  canon  de  gros  calibre; 
it  continua  jour  et  unit  du  i5  au  17  et  eut  les  plus  heureux 
elFets  :  les  pieces  ennemies,  plusieurs  fois  demontees,  avaienl 
ete  autant  de  fois  remplacees;  les  palissades,  les  ^paulements 
avaienl  ete  desorganises :  la  grande  quantite  de  bombes  qui 
tombaient  dans  la  redoule  avait  oblige  lagarnison  a  en  sorfir  et 
a  prendre  position  en  arriere.  Le  general  en  chef  ordonna  de 
marcher  a  la  redoute  a  une  heure  du  matin;  il  esp^rait  y  arri- 
ver  avanl  que  la  garnison,  avertie  de  Tattaque,  eut  le  temps 


I'Mnat 

da  fort  Murgnive, 

dit  U  Petil-Cikniitir. 


Bombordeineiit. 


ti. 
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preasT  Dogoinmier 

IIP  pas  diflr^rer 
ralUiqoe. 


(I'y  entrer,  ou  du  moins  en  m^me  temps  quelle. Toute  la  jour- 
n^e  du  16  la  pluie  tomba  par  torrents,  ce  qui  contraria  divers 
mouvements  des  colonnes.  Dugommier,  augurant  mal  de  ces 
contrari^t^s,  voulait  reniettre  Tattaque  au  lendemain;  mais 
press^  dun  cote  par  les  repr^sentants,  qui formaient  un  comity 
el  se  montraient  animes  de  toute  Timpatience  r^volutionnaire, 
et  de  Tautre  par  les  conseils  de  Napoleon ,  qui  jugea  que  le  mau- 
vais  temps  n'^tait  pas  une  circonstance  defavorable,  il  continua 
ses  dispositions**'.  A  minuit,  tout  ^tant  r^uni  au  village  de  la 
Seyne,  il  forma  quatre  colonnes  :  deux,  faibles,  prirent  posi- 
tion sur  les  flancs  du  promontoire  pour  observer  les  deux 
redoutes  de  Balaguier  et  de  TEguillette;  la  troisieme,  compo- 
see  de  troupes  d'^lite,  comraand^e  par  Laborde,  marcha  droit 
au  Petit-Gibraltar;  la  quatrieme  resta  en  reserve.  Dugommier 
se  mit  a  la  tete  de  Tattaque,  arriva  au  pied  du  promontoire  : 
les  tirailleurs  s'engag^rent.  L'ennemi  avait  eu  la  precaution 
d'embarrasser  les  chemins,  de  maniere  qu'il  eut  le  temps  de 
faire  prendre  les  armes  a  son  camp,  de  rentrer  dansle  fort  et 
de  garnir  les  parapets;  il  avait  plus  de  tirailleurs  qu'on  ne 
Tavait  suppos^.  Une  partie  de  la  colonne  francaise  s'^parpilla 
pour  les  repousser.  La  nuit  ^tait  fort  obscure.  Une  fois  le  mou- 
venient  ralenti,  la  colonne  se  desorganisa;  on  arriva  cepen- 


^'^  rr Le  1 8  d^cembre ,  k  quatre  heures  du 
soir,  les  troupes  s'^ranlent  de  leurs  camps 
et  se  dirigent  sur  le  village  de  la  Seyne. 
Le  projet  (^tait  d'attaquer  h  minuit,  afm 
d'^viler  le  feu  du  fort  et  les  redoutes  in- 
(erm^iaires.  Au  moment  ou  tout  est  pr^t, 
les  repr^ntants  du  peuple  convoquent 
un  conseil  pour  d^lib^rer  s'il  faut  attaquer 
ou  non  :  soit  qu'ils  craignissent  Tissue  de 
cette  atlaquo  et  voulussent  en  rejeter  toute 
la  responsabilit^  sur  le  g^n^i  Dugom- 


mier,  soit  qu'ils  se  fussent  laiss^  ST^^^r 
par  les  raisons  de  beaucoup  d  officiers  qui 
jugeaient  cette  entreprise  impossible ,  sur- 
tout  par  le  temps  aflreux  qu'il  faisait;  la 
pluie  tombait  par  torrents. 

rrDugommier  et  le  commandant  d'ar- 
tillerie  se  rient  de  ces  craintes  :  deux 
colonnes  sont  form^,  el  Ton  marche 
h  rennemi.n  (Gourgaud,  Memoiru  de 
Napoleon,  etc.  ^ition  de  i83o,  t.  VI, 
p.  21.) 
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dant  au  pied  du  fort,  on  se  logea  dans  plusieurs  Heches;  trente 
ou  quarante  grenadiers  p^netr^rent  m^me  dans  le  fort,  mais 
ils  furent  repousses  par  le  feu  d'un  r^duit  en  bois  et  oblige's 
d'en  sortir.  Dugommier,  desespere,  se  porta  a  sa  colonne  de 
reserve;  Napoleon  marchait  k  sa  t^te;  il  se  fit  pr^c^der  par 
un  bataillon  qu'il  confia  au  capitaine  d'artiilerie  Muiron,  qui 
connaissait  parfaitement  les  localit^s.  A  trois  heures  du  ma- 
tin Muiron  escalada  le  fort  a  une  embrasure  par  laquelle  en- 
trerent  le  general  Dugommier  et  Napoleon;  Laborde  et  Guillot 
entrerent  par  un  autre  c6te.  Les  canonniers  se  firent  tuer  sur 
leurs  pieces;  la  garnison  se  rallia  a  sa  reserve,  sur  un  mame- 
Ion  a  une  port^e  de  fusil  du  fort;  elle  s  y  reforma  et  fit  trois 
attaques  pour  le  reprendre.  Vers  cinq  heures  du  matin  elle 
amena  des  pieces  de  campagne;  mais  deja  Tartillerie  avait  fait 
venir  des  canonniers  et  tourner  les  pieces  du  fort  contre  Ten- 
nemi.  Au  milieu  de  Tobscurite,  de  la  pluie,  d'un  vent  ^pou- 
vantable,  du  desordre  des  cadavres  et  des  cris  des  blesses  et 
des  mourants,  on  eutbeaucoup  de  peine  a  organiser  six  pieces. 
Aussitot  qu'elles  commencerent  le  feu,  Tennemi  renon^a  k  ses 
attaques  et  battit  en  retraite.  Pen  de  moments  apr^s  le  jour 
parut.  Ces  trois  heures  furent  trois  heures  d'anxiet^  et  d'inqui^ 
tude.  Ce  ne  fut  qu'au  jour,  et  lorsqu'on  etail  maitre  du  fort 
depuis  longtemps,  que  les  representants  vinrent,  le  sabre  a  la 
main ,  d'un  air  d^cid^  et  luron ,  complimenter  les  soldats.  A  la 
pointe  du  jour  on  apergut  des  bataillons  anglais  en  position 
sur  les  mamelons  qui  dominent  TEguillette  et  Balaguier;  ils 
etaient  k  une  port^e  de  canon  du  Petit-Gibraltar,  qui,  par  sa 
position  sur  le  sommet  du  promontoire,  les  domine.  L'arm^e 
victorieuse  passa  les  deux  premieres  heures  du  jour  a  se  rallier. 
Quelques  batteries  de  campagne  arriverent,  et  k  dix  heures 


Le  fort  Murgrave 
Ml  eulev^  par  surpriV. 


Nail 
plane  d*aniiA^. 


Cooduile 

4«a  repr^siMilanlii 

ila  peuple. 
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.\upolroii 

«Ublit  ileuY  hall<*ri*^ 

|t<)ur 

butlrt*  In  nkd*-. 


PcrUw 
p«r   lc«   Krniirai^, 


on  (lescendit  sur  I'ennemi,  qui  s'embarqua  avec  precipitation 
sous  la  protection  de  ses  bdtiments  de  guerre.  A  midi  il  etait 
enti^rement  chasse  du  promontoire,  et  les  Francais  en  ^taieni 
niaitres. 

(iOs  deux  forts  ne  sont  que  des  batteries  en  niaconnerie, 
lout  a  fait  au  bord  de  la  mer,  ayant  a  leur  gorge  une  grosse 
lour  servant  de  logement  et  de  reduit,  dont  la  plate-forme 
inenie  est  dominie  a  vingt  toises  par  les  nianielons  du  pro- 
montoire. lis  n'^taient  point  destines  a  faire  une  defense  du 
cote  de  terre  contre  un  ennemi  qui  aurait  du  canon.  Soixante 
bouches  a  feu  de  9/4  et  vingt  morliers  etaient  parques  sur 
leurs  porle-corps  et  leurs  camions,  a  une  port^e  de  canon,  au 
village  de  la  Seyne;  il  etait  important  de  les  mettre  sur-le- 
champ  en  action.  Gependant  le  commandant  d'artillerie  se 
refusa  a  se  placer  dans  les  deux  batteries,  parce  que  les  para- 
pels  etaient  en  pierre,  et  que  la  lour  (|ui  servait  de  gorge  etait 
tellement  pres  que  les  ricocbets  des  boulets  et  les  debris  de  la 
four  auraient  tue  les  canonniers.  11  traca  des  batteries  sur  les 
hauteurs;  il  fallut  le  reste  du  jour  pour  les  construire.  Quelques 
pieces  de  1  9  et  quelques  obusiers  commencerent  le  feu  contre 
les  chaloupes  lorsqu'elles  voulaient  passer  de  la  petite  a  la 
grande  rade.  La  plus  grande  alarme  regnait  dans  la  rade;  les 
vaisseaux  avaient  leve  Tancre,  le  temps  etait  bruraeux  et  me- 
nacait  de  sauter  au  libeccio''^  vent  qui  dure  trois  jours  et 
souffle  avec  force,  et  qui  eut  empecbe  pendant  ce  temps  les 
escadres  coalisees  de  sorlir  des  rades  et  eiit  entraine  leur 
entiere  destruction.  Get  assaut  couta  1,000  bommes  tu^s  ou 
blesses  a  I'armee  republicaine.  Napoleon  (»ut  un  cbeval  tu^  par 


''^  Vent  dn  snd-ouest. 
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la  batterie  du  Petit-Gibraltar;  la  veille  de  Tattaque  il  avait  ete 
jete  a  terre  et  meurlri.  A  Tentr^e  du  village  de  la  Seyne,  le 
matin,  au  moment  de  Tassaut^  en  escaladant  par  une  embra- 
sure, il  re^ut  d'un  canonnier  anglais  un  coup  de  lance  qui  le 
blessa  l^gerement  au  mollet.  Le  g^n^ral  Laborde  et  le  capi- 
laine  Muiron  furent  blesses  grievement.  La  perte  de  Fennemi, 
en  tues,  blesses  ou  prisonniers,  s'^leva  a  5j,5oo  hommes. 


Daogen 

couru*  par  Napolrau ; 
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IX 


Apres  avoir  trace  les  batteries  et  donne  tons  les  ordres 
necessaires  au  pare ,  Napoleon  se  porta  a  la  batterie  de  la  Con- 
vention pour  attaquer  le  fort  Malbousquet.  II  dit  aux  ge'n^raux, 
DeniaiHy  ou  apres  au  plus  tardy  vtms  souperez  dans  Toulon;  ce 
qui  devint  sur-le-champ  un  objet  de  discussion ;  quelques-uns 
Tesperaient;  le  plus  grand  nombre  n'y  comptait  pas,  quoique 
lous  fussent  fiers  de  la  victoire  que  Ton  avait  obtenue. 

Aussitdt  que  Tamiral  anglais  eut  connaissance  de  la  prise 
(lu  Petit-Gibraltar,  il  envoya  ordre  aux  troupes  de  tenir  aux 
forts  de  TEguillette  etde  Balaguier,  afin  que  les  renforts  qu'il 
allait  envoyer  de  la  ville  pussent  debarquer  el  le  reprendre, 
la  surete  de  son  mouillage  en  dependant.  A  cet  effet,  il  se  ren- 
dit  a  Toulon  et  demanda  que  Ton  debarquAt  6,000  hommes 
pour  reprendre  ce  fort,  ou,  si  Ton  ne  pouvait  la  reprendre, 
pour  se  retrancher  sur  les  deux  mamelons  au-dessus  de  Ba- 
laguier  et  de  TEguillette,  afin  de  gagner  huit  ou  dix  jours, 
lemps  ou  etaient  attendus  les  renforts.  Mais  lorsqu'on  lui  lit 
signal  k  midi  que  le  pavilion  tricolore  flottait  sur  les  batteries, 
etque  les  troupes  alliees  s'^taient  rembarqu^es,  il  craignit  de 
se  trouver  renferme  dans  les  rades;  il  ordonna  a  son  escadre 
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de  lever  I'ancre,  d'appareiller,  de  sortir  des  rades  et  de  croi- 
ser  hors  de  la  portee  du  canon  des  cotes. 
i/*v«cu.iion  Le  conseil  de  guerre,  pendant  ce  temps-la,  se  r^unit;  les 

c,  coDteii  de  guerre,     proc^s-vcrbaux  sont  tomb^s  dans  les  mains  de  Dugommier,  qui 

les  compara  aux  proces-verbaux  du  conseil  fran^ais  tenu  h 
Ollioules  le  5  octobre;  il  trouva  que  Napoleon  avait  tout  prc^vu. 
Ge  vieux  el  brave  general  se  plaisait  a  le  raconter.  En  effet, 
ces  proces-verbaux  disaient : 

,  T  Que  le  conseil  avait  demande  aux  officiers  d'artillerie  et  du 
g^nie  s'il  y  avait  un  point  de  la  grande  rade  et  de  la  petite  rade 
ou  Tescadre  put  mouiller  sans  6tre  expos^e  aux  bombes  el 
boulets  rouges  des  batteries  de  rEguillette  et  de  Balaguier: 
que  ces  deux  corps  avaient  rc^pondu  que  non. 

•rSi  Tescadre  quitte  les  rades,  combien  faut-il  quelle  laisse 
de  garnison  a  Toulon?  Combien  de  temps  cette  garnison  pour- 
ra-t-elle  se  defendre?  B^ponse :  18,000  hommes,  qui  pourront 
se  defendre  au  plus  quaranle  jours,  s'ils  ont  des  vivres. 

'^  Troisi^me  question  :  N'esl-il  pas  conforme  aux  inl^rets  des 
allies  d'abandonner  de  suite  la  ville,  en  mettant  le  feu  a  tout  ce 
que  Ton  ne  pent  pas  emporter?  Le  conseil  de  guerre  opine 
unanimement  a  Tevacuation  :  la  garnison  qu'on  laisserait  dans 
Toulon  serait  sans  retraite;  elle  ne  pourrait  plus  recevoir  de 
secours;  elle  manquerait  de  plusleurs  approvisionnements  in- 
dispensables;  d'ailleurs,  quinze  jours  plus  tot  ou  plus  lard,  elle 
serait  obligee  de  capituler,  et  alors  forc^e  de  restiluer  Tarse- 
nal,  la  flotte  et  les  etablissements  intacts.  ?5 
Surprise rt «brm.  La   uouvclle  se  repandit  dans  Toulon  que  le  conseil  de 

i..iMUnu  guerre  avait  decide  Tevacuation;  la  surprise  et  Talarme  furent 

au  dernier  poinl.  Les  habitants  ne  s'etaienl  point  aper^us  de 
la  prise  du  Petit-Gibraltar.  Us  avaient  su  qui!  y  avait  eu  une 
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attaque  dans  la  nuit,  mais  ils  nV  avaient  attache  aucune  im- 
portance, et,  au  moment  ou  ils  se  flattaient  d'etre  delivres 
par  Tarrivee  des  secours  qui  etaient  attendus,  ils  devaient  son- 
ger  a  quitter  leurs  maisons  et  leur  patrie ! 

Le  conseil  de  guerre  avait  ordonne  de  faire  sauter  les  forts 
des  Pomels  et  la  Malgue.  Le  fort  des  Pomets  sauta  dans  la  nuit 
du  17  au  18.  Les  forts  Faron,  Malbousquet,  de  la  Bedoute- 
Rouge,  de  la  Redoute-Blanche,  de  Sainte-Gatherine,  furent  eva- 
cues  dans  la  m^me  nuit.  Le  18  tons  ces  forts  furent  occup^s. 

Le  17,  avant  le  jour,  pendant  qu'on  attaquait  le  Petit- 
Gibraltar,  Lapoype  avait  gravi  la  montagne  du  Faron,  apres 
un  combat  assez  chaud,  et  avait  bloque  le  fort.  Laharpe,  de- 
puis  general  de  division,  tue  a  Tarmee  d'llalie,  alors  colonel 
d  Auvergne,  se  distingua  a  cette  affaire.  L'etal  des  choses  etait 
si  peu  connu  que,  lorsque  Tarmee  apprit  que  le  fort  des  Po- 
mets avait  saute,  le  Kruit  se  repandit  que  c'etait  par  accident 
que  le  feu  avait  pris  au  magasin  a  poudre.  Miaitresse  du  fort 
Malbousquet  et  de  tons  les  forts  environnant  Toulon,  hormis 
la  Malgue,  que  Tennemi  occupait  encore,  Tarmee  s'avanca 
dans  la  journee  du  1 8  sous  les  remparts.  Plusieurs  mortiers 
jouerent  tout  le  jour  contre  la  ville. 

L'escadre  anglaise  -  espagnole  etait  parvenue  a  sortir  et 
croisait  hors  des  rades;  la  mer  etait  couverte  de  chaloupes  et 
de  petits  bdtiments  qui  se  rendaient  a  bord  de  Tescadre;  il 
fallait  passer  pres  des  batteries  francaises  :  plusieurs  bati- 
ments,  bon  nombre  de  chaloupes  furent  coules  bas. 

Dans  la  soiree  du  18,  une  epouvantable  explosion  annonca 
la  destruction  du  magasin  general ;  au  meme  moment  le  feu  se 
manifesta  a  quatre  ou  cinq  endroits  de  Tarsenal,  et  une  demi- 
heure  apres  la  rade  se  couvrit  de  flammes  :  c'^tait  Tincendie  de 
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neui*  vaisseaux  de  haul  Lord  et  de  quatre  fregates  francaises; 
rhorizon ,  a  plusieurs lieues,  en  etait  en  feu;  on  y  voyait  comine 
en  |)lein  jour.  Ge  spectacle  e'lait  sublime,  mais  d^chirant.  On 
s'attendait  a  chaque  Instant  a  Texplosion  du  fort  la  Malgue; 
mais  la  garnison,  craignant  de  se  trouver  couple  de  la  ville, 
ne  se  donna  pas  le  temps  de  charger  les  mines;  dans  ia  nuit 
meme  les  tirailleurs  francais  y  enlrerent.  La  terreur  ^tait  dans 
Toulon.  La  plus  grande  partie  des  habitants  s'etait  embarquee 
en  toute  hale;  ce  qui  en  restait  s'etait  barricade  dans  les  mai- 
sons  par  la  crainte  des  trainards.  L'armee  assiegeante  etait 
range'e  en  bataille  sur  les  glacis. 

Le  1 8 ,  a  dix  heures  du  soir,  le  colonel  Cervoni  jeta  une  porta 
a  terre  et  entra  a  la  tete  dune  patrouille  de  200  hommes. 
11  parcourut  toute  la  ville;  il  y  regnait  le  plus  grand  silence; 
le  port  etait  encombr^  de  bagages  que  les  habitants  n'avaient 
pas  eu  le  temps  d'embarquer.  11  courut  un  bruit  que  des 
meches  etaient  placees  pour  faire  sauter  lesmagasins  a  poudre: 
des  piquets  de  canonniers  furent  envoy^s  pour  s'en  assurer. 
Immediatement  apres  les  troupes  destinies  a  la  garde  de  la  ville 
entrerent.  Le  desordre  etait  extreme  a  I'arsenal  de  la  marine  : 
8  ou  900  gale'riens  travaillaient  avec  la  plus  grande  ardeur 
a  eteindre  le  feu.  Ges  formats  avaient  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices; ils  avaient  impose  a  rofficier  anglais,  Sidney  Smith, 
charge'  de  briiler  les  vaisseaux  et  Tarsenal ;  cet  oflicier  s'acquitta 
fort  mal  de  cette  tache,  la  R^publique  lui  dut  les  tresors  bien 
pr^cieux  quelle  y  retrouva.  Napoleon  s'y  rendit  avec  tout  ce 
qu'il  y  avaitde  canonniers  et  d'ouvriers  disponibles;  ilreussit, 
apres  plusieurs  jours,  a  e'teindre  le  feu  et  a  conserver  Far- 
senal.  Les  pertes  que  la  marine  avait  faites  etaient  consi- 
derables, mais  il  lui  restait  encore  des  ressources  immenses; 
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on  sauva  lous  les  magasins.  hormis  le  magasin  general.  II 
y  avail  trente  et  un  vaisseaux  de  guerre  a  Toulon  lors  de  la 
trahison:  quatre  vaisseaux  avaient  ete  employes  pour  porter 
o.ooo  matelots  a  Brest  et  a  Rochefort :  les  coalises  en  brulerent 
neuf  en  rade,  ils  en  laisserent  treize  desarmes  dans  les  bassins, 
ils  en  emmenerent  quatre,  dont  un  ful  brule  a  Livourne.  On 
avail  craint  qu'ils  ne  fissent  sauter  le  bassin  et  plusieurs  des 
jelees:  ils  n'en  eurent  pas  le  temps.  Les  treize  vaisseaux  ou 
fregates  qui  brulerent  dans  la  rade  formerent  des  ecueils  qui  la 
retrecirent;  on  essaya,  pendant  huit  ou  dixans,  divers  moyens 
pour  les  retirer;  enfin  des  plongeurs  napolitains  sont  venus  a 
bout  de  tout  retirer  morceau  par  morceau,  en  sciant  les  car- 
casses. 

L'armee  fit  son  entree  le  1 9 ;  depuis  soixante  et  douze  heures 
elle  elait  sous  les  armes  au  milieu  de  la  boue  et  de  la  pluie. 
Elle  se  livra,  dans  la  ville,  a  des  desordres  qui  semblaieni 
autorises  par  les  promesses  faites  aux  soldats  pendant  le  siege. 
Le  general  en  chef  retablit  Tordre  en  declarant  que  toutes 
les  proprietes  de  Toulon  etaient  proprietes  de  I'armee;  il  fit 
vider  les  magasins  particuliers  et  les  meubles  des  maisons 
abandonnees  dans  des  magasins  centraux.  Depuis,  la  Hepu- 
blique  se  saisit  de  tout,  moyennant  une  annee  de  solde  en  gra- 
tification qui  fut  accordee  a  chaque  ofiicier  ou  soldat.  L'emi- 
gration  de  Toulon  fut  tres-considerable;  les  vaisseaux  anglais, 
napolitains  et  espagnols  en  etaient  encombres:  ce  qui  les 
obligea  a  mouiller  dans  la  rade  d'Hyeres  et  a  faire  camper 
les  refugies  dans  les  lies  de  Ponjuerolles  et  du  Levant.  On  dil 
que  le  nombre  de  ces  emigres  etait  1 4,000.  Dugommier  donna 
Tordre  de  laisser  Hotter  le  pavilion  blanc  sur  tons  les  forts  ou 
bastions  de  la  rade;  ce  qui  trompa  un  grand  nombre  de  bati- 
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ments  de  guerre  et  de  commerce,  charges  pour  le  compte  des 
ennemis;  pendant  les  trenle  jours  qui  suivirent  la  prise  de  la 
ville,  il  n'en  est  pas  un  ou  Ton  n'ait  pris  des  batiments  riche- 
ment  charge's.  Une  fregate  anglaise  avait  deja  mouille  sous  la 
grande  tour;  elle  portait  plusieurs  millions;  on  la  considerait 
eomme  prise,  lorsque  deux  officiers  de  marine  Taborderent 
avec  un  petit  bateau,  en  declarant  au  capitaine  qu'ils  amari- 
naient  la  fregate  comme  leur  prise.  Le  capitaine  les  fit  mettre 
a  fond  de  cale,  coupa  ses  cables,  et  eut  le  bonheur  d'echapper 
sans  eprouver  aucune  avarie  majeure.  A  la  fin  de  decembre,  a 
huit  heures  du  soir,  le  commandant  d'artillerie ,  ^tant  sur  le 
quai,  vit  aborder  un  canot  anglais;  Tofficier  lui  demanda  le 
logement  de  lord  Hood  :  c'e'tait  le  capitaine  dun  beau  brick  qui 
venait  porter  des  depeches  et  annoncer  Tarrivee  des  renforts. 
On  prit  le  batiment  et  on  hit  ses  depeches, 

Les  representants  etablirent  un  tribunal  revolutionnaire, 
selon  les  lois  du  temps;  mais  tons  les  coupables  ^taient  echap- 
pes,  ils  avaient  suivi  Tennemi;  tout  ce  qui  s'^tait  resolu  a 
rester  se  sentait  innocent.  Cependant  ce  tribunal  fit  arreter 
plusieurs  personnes  qui,  par  divers  accidents,  n'avaient  pu 
suivre  Tennemi,  et  les  fit  punir  en  expiation  de  leurs  forfaits. 
Mais  huit  ou  dix  victimes  etaient  pen;  on  eut  recours  a  un 
moyen  affreux  qui  caracterise  Tesprit  de  cette  periode  :  on  fit 
publier  que  tons  ceux  qui  avaient  eu  de  Temploi  dans  Tarsenal 
du  temps  des  Anglais  eussent  a  se  rendre  au  Champ-de-Mars 
afin  de  donner  leurs  noms;  on  leur  insinua  que  c'etait  pour 
les  reemployer;  a  peu  pres  deux  cents  personnes,  chefs-ouvriers, 
petits  commis  et  autres  gens  subalternes,  s'y  rendirentde  bonne 
foi;  on  prit  leurs  noms,  on  constata  qu'ils  avaient  conserve 
leurs  emplois  sous  le  gouvernement  anglais,  et  aussitdt  le  Iri- 
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buna!  revolutionnaire.  en  plein  champ,  les  condamna  a  niort. 
In  bataiilon  de  Sans-culottes  et  Ae  Marseillais,  commande  a 
eet  eflPet,  les  fusilla.  Gette  action  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taire;  mais  c'est  la  seule  execution  que  Ton  ait  faite  a  Toulon. 
II  est  faux  qu'on  ait  mitraille  qui  que  ce  soit;  le  commandant 
dartillerie  et  les  canonniers  de  ligne  ne  sV  fussent  pas  pretes. 
A  Lvon,  ce  furent  les  canonniers  de  larmee  revolutionnaire 
qui  commirent  ces  horreurs.  Depuis,  un  d^cret  de  la  Conven- 
tion donna  au  port  de  Toulon  le  nom  de  Port-la-Montagne ,  et 
ordonna  que  lous  les  edifices  publics  fussent  demolis,  except^ 
ceux  juges  necessaires  pour  la  marine  et  le  service  public.  Ce 
decret  extravagant  fut  mis  a  execution,  mais  avec  beaucoup  de 
lenteur:  cinq  ou  six  maisons  seulement  furent  d^molies,  et  pen 
(le  temps  apres  reconstruites. 

L'escadre  anglaise  s^journa  un  mois  ou  six  semaines  dans 
ia  rade  d'Hyeres;  c'etait  un  objet  d'inquietude  :  on  n  avait  au- 
cun  mortier  dans  Toulon  qui  put  lancer  des  projectiles  au 
dela  de  quinze  cents  toises,  et  Tescadre  etait  mouillee  a  deux 
mille  quatre  cents  du  rivage.  Si  Ton  eut  eu  alors  quelques 
mortiers  a  la  Villantroys,  et  tels  qu'on  sen  est  servi  depuis, 
on  1  aurait  emp^chee  de  mouiller  dans  la  rade.  Eniin,  apres 
avoir  fait  sauter  les  forts  de  Porquerolles  et  de  Port-Cros,  Ten- 
nemi  se  retira  dans  la  rade  de  Porto-Ferrajo,  ou  il  debarqua 
line  grande  partie  des  emigres  toulonnais. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon,  au  moment  ou  on  sV 
attendait  le  moins,  fit  un  eflPet  prodigieux  dans  toule  la  France 
et  dans  toute  TEurope.  Le  30  decembre,  la  Convention  ordonna 
une  fete  nationale.  La  prise  de  Toulon  fut  le  signal  des  succes 
qui  ont  illustre  la  campagne  de  1796.  Peu  de  temps  apres, 
larmee  du  Rhin  reprit  les  lignes  de  Weissenbourg  et  debloqua 
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Landau.  Dugoinmier,  avec  une  partie  de  rarmee,  partit  pour 
les  Pyrenees-Orien tales,  ou  Doppet  ne  faisait  que  des  sottises. 
Une  autre  partie  de  celle  armee  fut  envoyee  dans  la  Vendee; 
heaucoup  de  balaillons  relournerenl  a  I'armee  dltalie.  Dufjani- 
inier  donna  Tordre  a  Napoleon  de  le  suivre;  mais  il  arriva 
d'aulres  ordres  de  Paris,  qui  le  chargerent  de  rearmer  d'ahord 
les  coles  de  la  Mediterranee,  specialemenl  Toulon,  et  de  se 
rendre  ensuite  a  Tarmee  d'ltalie  pour  y  commander  Tarme  de 
rarlillerie. 

\  ce  siege  a  commence  la  reputation  de  Napoleon.  Tons  les 
gene'rau\,  repre'sentanls  et  soldats  qui  avaient  entendu  les  avis 
qu'il  avait  donnes  dans  les  differents  conseils,  trois  mois  avant 
la  prise,  ceux  qui  avaient  ete  temoins  de  son  activite,  presa- 
gerent  la  carriere  militaire  qu'il  a  depuis  remplie.  Des  ce  mo- 
ment, la  confiance  de  tons  les  soldats  d'ltalie  lui  fut  acquise. 
Dugommier  ecrivit  au  Comite  de  salut  public,  en  demandant 
pour  lui  le  grade  de  ge'neral  de  brigade,  ces  propres  mots  : 
-rRecompensez  et  avancez  ce  jeune  homme,  car,  si  on  etail  in- 
grat  envers  lui,  il  s'avancerait  tout  seul.^  A  Tarmee  des  Py- 
renees. Dugommier  parlait  sans  cesse  de  son  commandani 
dartillerie  de  Toulon,  et  en  avait  inculque  une  baute  opinion 
dans  Tesprit  des  generaux  et  oHiciers  qui  depuis,  de  I'armee 
d'Espagne,  se  rendirent  en  Italie.  De  Perpignan,  il  lui  envoyait 
des  courriers  a  Nice  lorsqu'il  remportait  des  succes. 
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Avanl  de  se  rendre  a  rarmee  d'ltalie,  Napoleon  arma  les 
cotes  de  la  Provence  et  les  iles  d'Hyeres,  aiissitol  apres  leur 
evacuation  par  les  Anglais. 

On  n'a  en  France  aucun  principe  fixe  sur  rarmement  des       onn'...upas 
cotes,  ce  qui  donne  lieu  a  des  discussions  perpetuelles  entre  les  p«"r 

ofiiciers  d'artillerie  et  les  autorites  locales;  celles-ci  en  vou- 
(iraient  partout,  les  officiers  d'artillerie  en  voudraient  trop  pen. 
II  n\  a  pas  de  regies  certaines  sur  le  trace  des  batteries  de 
cote.  On  etablit  des  magasins  a  poudre  et  des  corps  de  garde 
dans  de  mauvaises  positions;  ils  sont  souvent  mal  construits, 
quoique  coutant  beaucoup,  exigent  de  frequentes  reparations, 
sont  inutiles  a  la  defense,  et  ne  durent  qu'une  ou  deux  cam- 
pagnes.  On  construit  des  fourneaux  a  reverbere ,  on  etablit  des 
grils  a  rougir  les  boulets,  sans  discernement;  on  les  place  dans 

'    Ces  deux  paragraphes  sonl  repro-  de  i83o,  I.  VI,  p.  27).  Ce  texle  a  paru 

duits  ici  (Fapr^  le  texte  du  g^n^ral  Goui*-  contenir  quelques  details  de  plus  que  la 

gaud  {Memoires  de  NapoUon,  etc,  ^ition  dict^  public  par  Montholon. 
I.  6 
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des  positions  ou,  pendant  le  feu,  il  est  impossible  aux  canon- 
niers  de  les  approcher  sans  danger,  etc. 

On  doit  distinguer  trois  especes  de  batteries  de  cote,  sa- 
volr  : 

1  °  Celles  destinc^es  a  defendre  Tentr^e  d'un  grand  port  et  a 
proteger  des  escadres  de  guerre; 

q""  Celles  destinees  a  proteger  Tentr^e  d'un  port  marchand. 
des  rades,  des  mouillages  et  Tarrivage  des  convois  marchands: 

3°  Celles  etablies  sur  les  extremites  des  promontoires  pour 
favoriser  le  cabotage  et  defendre  un  debarquement  sur  une 
plage. 

Les  batteries  de  la  premiere  classe  doivent  etre  armees  d'un 
grand  nombre  de  bouches  a  feu.  Elles  doivent  avoir  leur  gorge 
ferm^e  par  une  tour  i"  modele,  capable  de  contenir  sur  sa 
plate-forme  quatre  pieces  de  campagne  ou  caronades  de  24,  et 
dans  son  int^rieur  un  logement  pour  soixante  hommes  et  les 
vivres  n^cessaires  pour  douze  a  qulnze  jours,  ainsi  que  Tappro- 
visionnement  en  poudre  pour  les  bouches  a  feu.  De  semblables 
tours  ont  ^te  construites  pour  soixante  mille  francs;  et,  comme 
on  le  voit,  elles  remplacent  le  magasin  a  poudre,  le  corps  de 
garde  et  le  magasin  des  vivres  :  il  y  a  done  economie.  Les  batte- 
ries defendues  par  de  pareilles  tours  se  trouvent  a  Tabri  d'un 
coup  de  main  et  ne  craignent  point  un  d^barquement  de  plu- 
sieurs  milliers  d'hommes  qui  les  auraient  tourn^es.  Ces  batte- 
ries doivent  avoir  un  fourneau  ou  un  gril  a  rougir  les  boulets: 
mais  ce  fourneau  ou  ce  gril  ne  doivent  point  etre  places  au 
centre  de  la  batterie  et  en  arriere  des  plates-formes,  car  cVst  la 
que  frappent  tons  les  projectiles  ennemis;  il  faut  placer  les 
fourneaux  a  rdverbere  ou  les  grils  contre  Tepaulement,  en  aug- 
mentant  a  cet  effet  la  ligne  de  la  batterie  :  dans  cette  position. 


ARMEMENT  DES  c6tES. 


43 


on  est  a  I'abri  des  boulels  ennemis  et  1  on  pent  faire  le  service 
avec  surete.  Le  service  du  tir  a  boulets  rouges  est  par  lui-meme 
dangereux,  p^nible  et  difficile;  les  canonniers  y  repugnent  tel- 
lement  que,  pour  pen  qu'il  y  ait  encore  d'autres  dangers,  ils  y 
renoncent  et  ne  tirent  qu  a  boulets  froids.  La  tour,  a  la  gorge , 
doit  etre  eloignee  de  trente  a  quarante  toises  au  moins  des 
plates-formes,  afin  que  les  eclats  des  boulets  qui  la  frappent  ne 
retombent  pas  sur  la  plate-forme. 

Les  batteries  de  la  deuxieme  espece  doivent,  comme  celles 
de  la  premiere,  avoir  k  leur  gorge  une  tour  en  maconnerie 
2*  modele ,  ne  contenant  sur  la  plate-forme  que  deux  pieces 
de  campagne  ou  caronades  de  1 8  et  ayant  dans  son  int^rieur 
des  magasinset  des  logements  pour  vingt-cinq  a  trente  bommes. 
On  en  a  construit  pour  quarante  mille  francs.  Les  batteries  de 
la  seconde  espece  n'ont  pas  besoin  d'etre  armees  de  beaucoup 
de  benches  a  feu.  EUes  sont  rarement  susceptibles  d'etre  atta- 
qu^es.  Quelque  int^ret  que  I'ennemi  ait  a  les  prendre,  il  n'em- 
ploiera  jamais  autant  de  moyens  ni  autant  d'opini^trete  que 
pour  prendre  des  batiments  de  guerre. 

Enfin  les  batteries  de  la  troisieme  classe  doivent  etre  armees 
de  pen  de  pieces.  Dans  de  semblables  batteries,  un  gril  est 
inutile,  car  aucun  batiment  ne  viendra  s'exposer  assez  long- 
temps  a  son  feu  pour  que  Ton  puisse  en  faire  usage.  Une  tour 
a  la  gorge  est  n^cessaire  comme  aux  deux  premieres  classes, 
mais  moins  grande  et  de  3^  modele,  n'ayant  qu'un  canon  ou 
caronade  de  i  a  sur  la  plate-forme.  Une  pareille  tour  pent  r^ 
sister  a  toute  attaque  de  vive  force.  On  en  a  fait  pour  six  mille 
francs.  Elles  remplacent,  comme  les  autres,  le  magasin  a 
poudre,  le  corps  de  garde,  et  ces  tours  de  troisieme  espece 
n'ont  ni  contrescarpe  ni  chemin  convert. 
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Lorsque  ce  systeme  sera  etabli  sur  loutes  les  cotes  de  I'em- 
pire,  il  n  y  aura  plus  de  discussions  a  chaque  guerre  sur  la  na- 
ture de  Tarmement.  En  temps  de  paix,  on  op^rera  un  prompt 
desarmement  en  entrant  les  affuts  dans  les  tours;  ce  qui  ^vitera 
des  frais  considerables  de  transport.  On  a  Thabitude  aujour- 
d'hui  de  ramener  les  aflPiits  dans  les  arsenaux.  D'apres  la  nou- 
velle  methode,  le  r^armement  pent  etre  aussi  rapide  que  les 
besoins  peuvent  Texiger. 

C/est  faute  de  classer  ainsi  les  batteries  de  c6te  d'apres  leur 
but  que  Ton  voit  des  batteries  de  cinq  a  six  pieces  pour  prot^ 
ger  le  cabotage;  on  en  voit  d'autres,  destinies  a  prot^ger  le 
mouillage  accidentel  de  bdtiments  marchands,  armees  comme 
s'il  etait  question  de  proteger  une  escadre  de  guerre. 

La  premiere  d^pense  de  Tarmement  des  cotes  d'apres  ces 
principes  serait  compensee  bien  au  dela  par  I'^conomie  qui  en 
r^sulterait,  tant  par  la  duree  des  affuts,  qui  en  serait  beaucoup 
augment^e,  que  par  la  non-construction  et  Tentretien  des  ma- 
gasins  a  poudre  et  des  corps  de  garde. 

L'artillerie  a  construit  les  affuts  de  cote  de  maniere  a  ne  pou- 
voir  tirer  que  sous  Tangle  de  1 7  degres;  elle  a  eu  raison.  II  ne 
fallait  pas  mettre  les  canonniers  a  meme  de  tirer  trop  loin,  ce 
(jui  abime  Taffut  sans  produire  un  grand  effet.  Cela  a  constam- 
ment  donne  lieu  k  des  reclamations  qui  ont  jete  Talarme;  c'est 
a  cela  qu'on  doit  la  plupart  des  plaintes  contre  la  poudre,  la 
portee  de  nos  pieces,  etc.  Les  boulets  des  vaisseaux  arrivaient. 
et  les  notres  n'arrivaient  pas  aux  vaisseaux.  Mais  cela  vient  de 
ce  que  les  canons  des  vaisseaux  peuvent  tirer  sur  les  affuts 
marins  a  aS  degres.  Gel  angle,  combing  avec  celui  que  donne 
souvent  la  hande  des  b&timents,  en  produit  quelquefois  un  de 
3o  a  60  degres. 
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Le  general  d'artillerie  charge  de  rearmer  les  cotes  de  ia  Me- 
diterran^e,  voyant  que  les  officiers  d'artillerie  elaient  denonces 
partout.  parce  que  les  boulets  fran^ais  n  allaient  pas  si  loin  que 
ceux  des  Anglais,  prit  le  parti  de  faire  disposer  quelques  affuts 
de  cote  pour  tirer  a  43  degres;  de  sorle  que,  s'il  arrivait  une 
denonciation,  on  prouvait  a  Tinstant  que  la  poudre  et  la  porlee 
des  boulets  etaient  aussi  bonnes  que  celles  des  Anglais.  Mais 
ces  alTuts,  ainsi  disposes,  sont  bien  plus  tot  hors  de  service  que 
ceux  qui  tirent  a  1 7  degres.  II  n'en  faut  faire  usage  que  dans  les 
batteries  qui  defendent  des  mouillages  eloignes  de  plus  de  1 ,000 
loises.  Ln  vaisseau  ne  mouille  jamais  la  ou  il  pent  tomber  des 
boulets  a  son  bord.  Les  mortiers  que  M.  de  Gribeauval  a  fait 
couler  n'ont  qu'une  faible  portee,  parce  qu'on  la  trouvait  suffi- 
sante  pour  bombarder  les  places  et  qu'avec  une  plus  grande 
portee  le  tir  devient  trop  incertain. 

II  se  presente  pourtant  des  circonstances  ou  les  mortiers  a 
grande  portee  sont  utiles.  La  rade  d'Hyeres,  par  exemple,  a  un 
raouillage  eloign^  de  1,800  toises  de  la  cote  et  est  par  conse- 
quent hors  de  la  portee  des  pieces  sur  affuts  de  cote  ordinaires, 
des  mortiers  a  la  Gomer,  et  de  ceux  de  i  o  pouces.  L'ennemi 
a  done  pu  impunement  mouiller  dans  cette  rade  sans  y  etre 
inquiete.  Mais  aussitot  qu'on  eut  plac^  aux  batteries  quelques 
pieces  de  26  ou  de  36  sur  affuts  a  43  degres  et  des  mortiers 
a  la  Villantroys  ou  de  ceux  de  Seville,  qui  envoient  des  bombes 
a  '1,5 00  et  3,000  toises,  les  ennemis  cesserent  de  mouiller 
dans  cette  rade.  II  en  est  de  meme  du  golfe  de  la  Spezia:  les 
ennemis  pourraient,  sans  rien  craindre,  mouiller  au  milieu  de 
ce  golfe,  si  les  batteries  des  cdtes  n'etaient  pas  armees  ainsi 
qu  on  vient  de  Tindiquer. 

Ces  principes  ont  recu,  depuis,  les  plus  grands  d^veloppe- 


Ca»  oil  dc^  mortiers 

k  grande  port^ 

sont 

necessairM. 
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ments  et  ont  ete  appliques  en  grand,  principalement  pour  de- 
fendre  de  grandes  rivieres,  comme  TEscaut,  la  Gironde,  les 
rades  foraines  de  Brest,  de  Tile  d'Aix,  etc.  Ces  principes  ne  sont 
point  contraires  a  ceux  de  Tartillerie  de  M.  de  Gribeauval,  car  il 
sera  toujours  vrai  que  Tartillerie  est  de  mauvais  service  quand 
elle  tire  trop  loin;  elle  fait  peu  d'effet  et  a  Tinconv^nient  de 
briser  les  aiTuts,  les  plates-formes  et  les  pieces  m^mes.  Notre 
metal  n'a  pas  assez  de  t^nacit^  pour  r^sister  longtemps  k  une 
explosion  de  vingt  k  trente  livres  de  poudre. 


II 

Napoieou  se  irud  Napoleou  se  rendit  aux  bouches  du  Rbone,  d'ou  il  commen(;a 

el  commence       sa  toumce  pour  1  armement  des  cotes  de  la  Mediterranee.  11  eut 

dans  toutes  les  villes  de  vives  discussions  avec  les  autorites  et 
les  societes  populaires;  elles  auraient  voulu  voir  des  batteries 
etablies  a  cbaque  village,  a  chaque  hameau  situe  sur  le  bord 
de  la  mer. 

Le  fond  du  golfe  de  Lion  ^tait  considere  par  les  navigateurs 
de  la  Mediterranee  comme  une  mer  impraticable :  mais  les  An- 
glais ont  change  ces  id^es ;  on  les  a  vus  mouiller  h  Tembouchure 
(lu  Rhone,  et  s  y  tenir  par  les  plus  gros  temps.  Ce  mouillage  les 
mettait  a  m^me  de  proGter  du  fleuve  pour  faire  de  Teau.  Le 
i^  Bou.  mouillage  du  Bouc  est  bon;  il  est  d^fendu  par  un  petit  chateau ; 

la  passe  est  tr^s-^troite ,  mais  les  vaisseaux  de  guerre  peuvent  y 
entrer.  Lorsque  le  canal  d'Arles  sera  termini,  le  Bouc  sera  le 
port  du  Rh6ne,  et  fera  ^viter  la  barre,  qui  est  diificile,  n'ayanl 
que  sept  pieds  d'eau;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  passe  que  des  alleges 
qui  naviguent  mal  et  ne  vont  que  vent  arri^re.  Le  canal  d'Arles 
mettra  Marseille,  Toulon,  Tarm^e  dltalie,  en  communication 
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reguliere  avec  Lyon,  Paris,  Strasbourg.  Le  Bouc  est  destine  a 
etre  dans  la  M^diterranee  le  port  de  construction  des  vaisseaux 
de  guerre,  comnie  Toulon  et  la  Spezia  sont  des  ports  d  arme- 
ment  et  de  desarmement. 

Depuis  le  Bouc  jusqu'a  Marseille  il  n  y  a  que  de  petites  bat- 
teries pour  prot^ger  le  cabotage,  et  de  petites  anses  ou  des 
chaloupes  seulement  peuvent  mouiller. 

A  Marseille,  le  vrai  mouiilage  est  a  TEstaque.  Le  general  M.rs<^iiie. 
d'artiUerie  y  fit  construire  deux  fortes  batteries,  armies  chacune 
de  huit  pieces.  EUes  furent  placdes  de  maniere  a  pouvoir  ap- 
puyer  fortement  les  deux  ailes  d'une  ligne  d'embossage.  Elles 
nont  jamais  servi;  mais,  dans  Tinferiorite  ou  se  trouvaient  nos 
forces  de  mer,  il  etait  utile  d'assurer  la  protection  de  ce  mouii- 
lage. Le  port  de  Marseille  ne  pent  recevoir  que  des  frigates,  et 
les  forts  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas  Tassurent  suflisamment. 

De  Marseille  a  Toulon  il  n'y  a  que  des  batteries  de  la  troi- 
sieme  espece,  hormis  celles  qui  protegent  les  petits  ports  et 
mouillages  de  Cassis ,  la  Ciotat ,  Bandol ,  qui  sont  de  la  deuxieme. 
Une  tour  est  n^cessaire  sur  la  petite  ile  en  avant  de  la  Ciotat. 

La  defense  de  Toulon  est  de  la  plus  haute  importance  :  c'est  louion 

la  qu'il  ne  fut  rien  epargne.  La  rade  est  defendue  par  les  batte- 
ries du  cap  Sepet  et  du  cap  Brun.  II  etait  d'usage  d'avoir  beau- 
coup  de  batteries  a  la  presqu lie  de  Sepet;  ce  qui  avait  le  grand 
inconvenient,  dans  le  cas  ou,  a  la  suite  dun  debarquement, 
Tennemi  s'emparerait  brusquement  de  cette  presqu'ile,  de  lui 
permettre  d'en  employer  les  batteries  contre  notre  escadre 
mouillee  dans  la  rade.  Cette  consideration  a  fait  prendre  la  r^ 
solution  de  n'avoir  au  cap  Sepet  qu'une  seule  batterie,  protegee 
par  un  fort  appuy^  a  la  Croix-des-Signaux ;  en  sorte  que  Ten- 
nemi,  maitre  de  la  presqu'ile,  n'aurait  pas  en  son  pouvoir  la 
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batterie  qui  defend  fentree  de  la  rade.  Cette  batterie  fut  armee 
de  Irente  bouches  a  feu.  De  tout  temps  il  a  fallu,  pour  rassurer 
les  officiers  de  marine,  avoir  un  camp  dans  la  presqu'ile,  au 
lieu  que  desormais,  avec  la  seule  garnison  de  la  batterie,  on  est 
a  Tabri  de  toute  crainte. 

La  batterie  du  cap  Brun  est  dominee  par  la  hauteur  qui  se 
trouve  a  six  cents  toises  du  fort  la  Malgue;  ce  qui  fait  que  Ten- 
nemi  qui  aurait  d^barqu^  aux  iles  d'Hyeres  pourrait  s'empa- 
rer  de  la  batterie  malgre  le  fort  ia  Malgue,  et  fermer  ainsi  les 
rades. 

Le  fort  la  Malgue  aurait  du  ^tre  place  sur  la  hauteur  dite  du 
cap  Brun.  II  serait,  il  est  vrai,  plus  eloign^  de  la  place  de 
six  cents  toises;  mais  il  protegerait  le  cap  qui  ferme  la  rade  : 
d'ailleurs,  il  aurait  une  force  double,  plac^  sur  ce  point  cul- 
minant. Une  redoute  de  cent  cinquante  mille  francs  aurait  ete 
sufTisante  sur  Templacement  actuel  du  fort  la  Malgue. 

Les  batteries  de  TEguillette  et  de  Balaguier  defendent  la 
petite  rade  et  sont  defendues  par  les  hauteurs  du  Caire,  ou  etait 
situe  le  Petit-Gibraltar.  L'ennemi,  en  s'emparant  de  ces  hau- 
teurs, aurait  pu  bruler  Tescadre  francaise  en  rade,  meme  en 
negligeantia  presqu'iledeSepet;  aussi  etait-il  d'usage  de  placer 
la  un  deuxieme  camp.  On  a  etabli  sur  ce  promontoire  une  re- 
doute modele  n""  i,  dun  million,  qui,  avec  deux  ou  trois  cents 
liommes  de  garnison,  en  assure  la  possession. 

Les  batteries  de  la  Grande  Tour,  opposees  a  Balaguier  et  a 
rKguillette,  se  trouvent  dominees  par  lo  fort  la  Malgue. 
h«  ii«  d  iiyeiv^.  Pour  empecher  lennemi  de  mouiller  dans  la  rade  d'Hyeres, 

il  Taut  des  mortiers  dits  a  la  Villantroys,  qui  lancent  leurs  pro- 
jectiles a  deux  mille  cinq  cents  toises  au  moins,  ainsi  (jue  des 
pieces  sur  affuts  de  43  degres.  Le  mouillage  est  eloigne  de  deux 
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mille  trois  cents  toises  de  toutes  coles;  avant  que  les  batteries  de 
ces  rades  fussent  ainsi  armees,  les  Anglais  y  mouiilaient  cons- 
tamment. 

Des  lies  d'Hyeres  a  Saint-Tropez  toutes  les  batteries  sont  de 
la  troisieme  espece,  ou  seulement  destinees  a  proteger  les  cabo- 
teurs.  Saint-Tropez  doit  etre  considere  comme  batterie  de  la 
deuxieme  espece. 

Frejus  et  Juan  offrent  des  mouillages  a  des  escadres  de 
guerre;  il  etait  necessaire.  d'y  etablir  des  batteries  de  la  pre- 
miere espece.  Le  golfe  Juan,  qui  touche  a  Antibes,  est  la  meil- 
leure  rade  des  cotes  de  Provence  depuis  Toulon.  On  y  a  vu 
des  escadres  de  douze  vaisseaux,  bloquees  par  des  escadres 
anglaises  superieures,  y  rester  en  surete  sous  la  protection  des 
batteries  que  le  general  d'artillerie  avait  fait  construire. 

Le  mouillage  d'Anlibes  et  de  Nice  ne  doit  etre  defendu  que 
par  des  batteries  de  la  deuxieme  espece.  Villefranche  a  une 
excellente  rade,  capable  de  recevoir  de  grandes  escadres.  Elle 
fut  armee  avec  des  batteries  de  la  premiere  espece.  Aucune 
escadre  n'a  jamais  ete  dans  le  cas  de  sV  refugier;  mais  tout 
avait  ete  dispose  pour  y  assurer  une  bonne  protection. 

De  Nice  a  Vado,  ce  qui  fait  la  distance  dune  trentaine  de 
lieues.  il  n'y  a  que  des  batteries  de  la  troisieme  espece.  Vado  est 
une  rade  qui,  quoique  mediocre,  est  regardee  comme  la  qua- 
trieme  dans  cette  partie  de  la  Mediterranee:  on  y  avait  e'leve  de 
fortes  batteries. 

De  la  a  Genes  il  n'y  a  que  des  batteries  pour  la  protection 
du  cabotage.  Genes  est  un  port  mediocre;  il  pent  cependant 
ser\ir  de  refuge  a  quelques  vaisseaux.  On  avait  projete  de 
faire  une  nouvelle  lev^e  pour  rendre  le  mouillage  plus  sur. 


Le  golfe  JaaD 


Villefranche. 


Vado. 


fi^net. 
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La  guerre  de  la  premiere  coalition  commenca  en  1792. 
Le  general  Montesquiou,  commandant  I'armee  du  Midi,  etait 
charge  de  la  defense  de  toute  la  frontiere  depuis  Geneve  jus- 
qu'a  Antibes.  La  campagne  s'ouvrit  en  septembre.  De  son  camp 
de  Cessieux,  il  se  porta  sur  risere,au  Fort-Barraux,  s'empara 
en  pen  de  semalnes  de  Ghambery  et  de  toute  la  Savoie.  Les 
Piemontais  se  retirerent  au  dela  des  Alpes.  Le  lieutenant  ge- 
neral Anselme,  commandant  une  division  de  10,000  hommes, 
etait  charge  de  defendre  le  Var,  depuis  le  camp  de  Tournoux, 
pres  du  col  d'Argentiere,  jusqua  Antibes.  L'amiral  Truguet, 
avec  neuf  vaisseaux  de  guerre  portant  9., 000  hommes  de  de- 
barquement,  croisait  entre  Antibes  et  Monaco.  Le  Var  est  une 
mauvaise  ligne  de  defense.  L'escadre  francaise  en  menacait  les 
derrieres.  Gela  d^cida  la  cour  de  Turin  a  faire  prendre  a  son 
armee  une  ligne  de  defense  au  revers  des  Alpes  maritimes,  la 
droite  appuyee  au  Var  et  a  ses  affluents,  le  centre  sur  Lan- 
tosque,  et  la  gauche  a  la  Roya,  en  avant  de  Saorgio.  Le  28  sep- 
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tembre,  le  general  Anselme,  instruit  par  1  amiral  francais  que 
I'embossement  de  son  escadre  devant  Nice  en  avail  fait  decider 
I'evacuation,  et  que  I'armee  pi^montaise  avail  commence  son 
mouvement,  passa  leVar  a  la  tetede  4, 000  hommes,  s'empara 
de  Nice,  du  fort  Montalban  et  de  Villefranche  sans  eprouver 
aucune  resistance.  Ces  deux  dernieres  places  etaient  parfaite- 
ment  armees  et  munies  dune  belle  artillerie.  Leurs  garnisons 
furent  failes  prisonnieres  de  guerre.  Anselme  avait  pass^  le 
Vara  gue;  le surlendemain  ce  torrent  grossit.  II  se  trouva  dans 
Nice,  separe  pendant  huit  ou  dix  jours  du  reste  de  son  armee. 
L'ennemi  ignora  cette  circonstance,  ou  ne  sut  point  en  profiter. 
Anselme  poussa  une  avant-garde  en  avant  de  Scar^ne,  sur  la 
chaussee  de  Turin.  L'escadre  se  rendit  devant  Oneille,  port 
qui  appartenait  au  roi  de  Sardaigne;  Tamiral  somma  le  com- 
mandant de  la  rendre;  son  parlementaire  fut  massacre;  les 
troupes  de  debarquement  s'emparerent  de  la  ville.  Le  general 
Anselme  n'avait  pas  su  maintenir  la  discipline  parmi  les 
troupes;  il  fut  meme  accus^  da  voir  participe  aux  desordres 
dont  se  plaignait  la  ville  de  Nice;  il  fut  rappele'. 

Au  commencement  de  1 798  le  gouvernement  s^para  Tarm^e 
des  Alpes  de  I'armee  dltalie,  dont  il  confia  le  commandement 
au  general  Biron,  le  i5  f^vrier  1798.  Divers  combats  eurent 
lieu  sur  les  hauteurs  de  Scarene,  de  Sospello,  deLantosque; 
Tune  et  Tautre  armee  sen  emparerent  successivement;  mais 
enfin  Sospello  resta  pour  toujours  a  Tarm^e  francaise.  L'avant- 
garde  s'etablit  entre  Sospello  et  Breglio,  au  camp  de  Brouis. 
Le  11  avril,  Biron  s'empara  de  Lantosque  et  des  hauteurs 
jusqu'i  Belvedere;  il  fit  beaucoup  de  prisonniers,  prit  quelques 
pieces  de  canon.  Quelque  temps  apres  il  fut  appele  au  com- 
mandement de  Tarm^e  de  la  Vendee;  le  g^n^ral  Brunei  lui 
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succ^da.  L'arm^e  avail  recu  des  renforts;  elle  comptait  alors 
3o,ooo  hommes  sous  les  armes;  ce  qui,  avec  les  troupes  qui 
^taient  en  garnison  en  Provence,  les  depots  et  les  maiades, 
portaitses  ^tats  de  situation  a  68,000  hommes.  L'ennemi  s'^tait 
aussi  renforce  de  ses  propres  levees  et  d  une  belie  division  au- 
trichienne;  il  avait  fortifie  sa  position  par  un  grand  nombre 
de  batteries  et  d'ouvrages;  sa  droite  ^tait  appuyee  au  camp  de 
Hutel,  son  centre  en  avant  du  col  de  Raus,  et  sa  gauche  en 
avant  de  Saorgio,  place  forte  k  cheval  sur  la  chaussee  de  Nice 
a  Turin. 

Le  general  Brunet  desira  avec  raison  s'emparer  de  toutes 
les  Alpes  maritimes,  chasserTennemi  au  dela  ducol  de  Tende, 
et  placer  son  armee  sur  le  sommet  des  Alpes,  au  pendant  des 
eaux;  ce  qui  lui  donnerait  une  position  beaucoup  plus  forte, 
qui  exigerait  moins  de  monde  pour  la  garder.  Ce  projet  etait 
fort  raisonnable;  il  avait  assez  de  forces  pour  Texecuter,  mais 
il  n'avait  pas  les  talents  militaires  pour  diriger  une  operation 
de  cette  importance.  Le  8  juin  1793,  il  attaqua  sur  toute  la 
ligne.  Tout  ce  qu'il  ^tait  possible  de  faire,  les  soldats  francais 
le  firent;  toutes  les  positions  qu'il  etait  possible  d'enlever,  ils 
les  enleverent;  mais  les  camps  des  Fourches  et  de  Raus,  qu'oc- 
cupait  Tennemi,  etaient  imprenables.  Brunet  s'enteta,  reitera, 
le  19  juin,  des  efforts  inutiles,  qui  donnerent  de  la  gloire 
a  Tarmee  pi^montaise  et  firent  perir  Telite  des  grenadiers 
de  Tarm^e.  Les  positions  des  Piemontais  passerent  pour  inex- 
pugnables;  ils  continuerent  a  s'y  fortifier.  Dans  le  mois  d  aout 
la  trahison  de  Toulon  n^cessita  un  detachement  de  Tarmee 
d'ltalie  pour  former  Tarm^e  de  si^ge;  mais,  quoique  affaiblie, 
elle  repoussa  toutes  les  tentatives  que  firent  les  Piemontais, 
dans  le  mois  doctobre,  pour  entrer  en  Provence  en  passant 
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le  Var.  Une  de  leurs  divisions,  forte  de  4,ooo  homines,  fut  bat- 
tue et  presque  detruite  par  Dugommier  a  Gillette;  ce  qui  les 
decida  a  reprendre  leurs  positions. 

Brunet,  accuse'  injustement  de  trahison  et  d'avoir  favorise 
Tinsurrection  de  Marseille,  fut  traduit  au  tribunal  revolution- 
naire  de  Paris  et  perit  sur  Techafaud. 

Apres  la  prise  de  Toulon,  Napole'on  passa  les  deux  premiers 
mois  de  179/1  a  armer  les  cotes  de  la  M^diterrane'e.  II  arriva 
a  Nice  en  mars,  y  prit  le  commandement  en  chef  de  rartillerie; 
le  ge'neral  Dumerbion  commandait  Tarmee.  Ce  genc^ral,  vieux 
capitaine  de  grenadiers,  avait  obtenu  les  grades  de  colonel, 
de  ge'neral  de  brigade  et  de  division  dans  les  campagnes  de 
1799  a  1793,  k  Tarm^e  dltalie;  il  en  connaissait  toutes  les 
positions,  et  avait  commande  une  attaque  sous  Brunet,  au  mois 
de  juin.  Getait  un  homme  de  soixante  ans,  dun  esprit.droit, 
brave  de  sa  personne,  assez  instruit,  mais  ronge  de  goutte  et 
constamment  au  lit;  il  etait  des  mois  entiers  sans  pouvoir 
bouger.  Le  general  Gaultier  ^tait  son  chef  d  eta t-major;  d'Eys- 
sautier,  son  ordonnateur  en  chef;  Haller,  administrateur  des 
finances  et  munitionnaire;  leg^n^ral  Dujard,  commandant  Tar- 
tillerie  en  second;  le  colonel  Gassendi  etait  directeur  du  pare; 
le  general  Vial  commandait  le  g^nie;  les  generaux  Macquart, 
Dallemagne,  Massena,  etc.  commandaient  les  divers  corps.  Le 
quartier  general  etait  a  Nice  depuis  deux  ans,  ou  rien  ne  se 
ressentait  de  la  guerre,  etant  eloigne  de  dix  lieues  des  avant- 
postes. 

II 


^apoleon  Napoleou  passa  une  partie  de  mars  a  visiter  la   position 

recoDoall  la  position 

de  lamife         qu'occupait  Tarmee  et  a  s'instruire  des  diff^rents  combats  qui 
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avaient  eu  lieu  en  1798.  H  demeura  plusieurs  jours  au  camp 
de  Brouis  qu'occupait  le  general  Macquart;  il  se  convainquit 
de  toute  la  force  des  positions  de  Tennemi  et  de  Timprudence 
des  attaques  des  8  et  1 9  juin ,  qui  avaient  ^t^  d^sastreuses  pour 
I'armee. 

Dans  les  montagnes,  on  trouve  partout  un  grand  nombre  Prindp« 

de 

de  positions  extremement  fortes  par  elles-memes,  qu'il  faut   iajr"''rrc«»«nionia^«. 

bien  se  garder  d  attaquer.  Le  genie  de  cette  guerre  consiste  a 

occuper  des  camps  ou  sur  les  flancs  ou  sur  les  derrieres  de 

ceux  de  Tennemi,  qui  ne  lui  laissent  que  Talternative  ou  d'e- 

vacuer  ses  positions  sans  combattre  pour  en  prendre  d'autres 

en  arriere,  ou  den  sortir  pour  vous  attaquer.  Dans  la  guerre 

de  montagnes,  celui  qui  attaque  a  du  d^sa vantage.  Meme  dans 

la  guerre  offensive,  I'art  consiste  a  n avoir  que  des  combats 

defensifs  et  a  obliger  Tennemi  a  attaquer. 

Les  positions  de  Tennemi  etaient  bien  liees  :  la  droite  etait 
solidement  appuy^e,  mais  la  gauche  Tetait  mal;  de  ce  cote  le 
pays  etait  beaucoup  plus  facile.  Napoleon  consul  alors  un  plan      imsd  d.- cami..,;... 

conru 

d'operations  qui,  sans  engager  Tarmee  dans  des  affaires  dilli-  ptn-h^... 
ciles,  devait  la  rendre  maitresse  des  chaines  superieures  des 
Alpes  et  obliger  Tennemi  a  abandonner  lui-meme  les  camps  si 
redoutables  de  Raus  et  des  Fourches.  II  consistait  a  tourner  la 
gauche  de  Tennemi  en  passant  la  Roya,  la  Nervia  et  la  Taggia, 
a  occuper  le  mont  Tanardo,  Rocca-Barbena ,  Tanarello,  et  a 
intercepter  la  chaussee  de  Saorgio,  ligne  de  communication  de 
Tennemi,  derriere  le  mamelon  de  Marta.  Un  grand  nombre 
de  corsaires  etaient  stationnes  a  Oneille,  d'ou  ils  interceptaient 
les  communications  de  Nice  a  Genes;  ce  qui  nuisait  a  I'ar- 
iiiee  et  encore  plus  a  Tapprovisionnement  de  la  Provence,  ou 
regnait  la  disette.  La  meme  operation  rem^diait  a  ce  mal : 
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lorsque  I'arm^e  serait  sur  le  Monte-Grande,  elle  doniinerait  les 
sources  du  Tanaro  et  toute  la  vallee  d'Oneille  :  cette  ville, 
Ormea,  Garessio  et  Loano  tomberaient  en  son  pouvoir.  Ainsi 
ce  plan  de  campagne  aurait  trois  grands  r^sultats  :  i"*  placer 
la  defensive  du  comt^  de  Nice  dans  sa  position  naturelle  sur  la 
cr^te  supe'rieure  des  Alpes;  9*"  porter  la  droite  dans  un  pays  ou 
les  montagnes,  beaucoup  moins  ^levees,  offriraient  plusd'avan- 
lages;  3*"  couvrir  une  portion  de  la  Riviere  de  Genes  et  detruire 
le  repaire  des  corsaires  qui  empechaient  les  communications 
entre  Genes,  le  grand  centre  du  commerce,  et  Tarm^e  de 
Marseille.  On  ne  pouvait  pas  craindre  que  Tennemi  profiUt, 
pour  prendre  Toffensive,  du  detachement  que  I'armee  francaise 
aurait  fait  par  sa  droite  :  un  pareil  mouvement  dans  un  pays 
de  niamelons  ne  serait  a  redouter  qu'autant  qu'on  perdrait 
du  temps  pour  frapper  des  coups  decisifs;  car,  si  on  a  gagn^ 
quelques  marches  sur  Tennemi,  on  est  arrive  sur  ses  (lanes  ^ 
et  alors  il  nest  plus  a  temps  de  prendre  I'offensive.  Dans  la 
guerre  de  montagnes,  obliger  Tennemi  a  sortir  de  ses  posi- 
tions pour  attaquer  les  votres,  c'est  ce  que  nous  avons  dit  etre 
dans  le  genie  et  dans  la  bonne  conduite  de  cette  guerre.  En 
effet,  les  positions  au\  cols  de  Beolet,  de  Brouis,  de  Perus, 
moins  fortes  peut-etre  que  celles  des  Pi^montais,  T^taient 
cependant  extr^mement;  leur  superiorite  numerique  leur  eut 
^te  inutile,  et  enfin,  ces  positions  forcees,  Tennemi,  qui  eut  ete 
arrete'  aux  positions  des  cols  de  Brouis,  de  Castiglione  et  de 
Luceranie,  encore  assez  fortes,  pouvait  prendre  le  parti  d'atta- 
quer  les  positions  du  mont  Tanardo  et  du  Tanarello  aussitol 
(juil  verrait  les  Francais  les  occuper.  Mais  ces  positions  etaient 
bonnes  par  elles-memes,  et  on  rentrait  encore  dans  les  memes 
principes  de  la  guerre  de  montagnes  :  on  obligeait  Tennemi 
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a  attaquer.  D'ailleurs  toutes  les  troupes  fran^aises  restees  au 
camp  de  Brouis  pouvaient,  en  traversant  la  Roya  et  le  mont 
Jove,  se  porter  a  leur  secours.  Et  enfin  I'op^ration  sur  les 
sources  du  Tanaro  et  sur  Ormea  etait  elle-meme  une  seconde 
diversion  qui  d^tournerait  I'ennemi  de  s'engager  dans  de  mau- 
vaises  affaires  de  montagnes,  tres-hasardeuses ,  et  le  determi- 
nerait  a  faire  repasser  son  armee  dans  la  plaine  pour  couvrir 
la  capitale. 

Ce  plan  fut  renvoy^  a  un  conseil  ou  se  trouverent  les  deux 
representants  du  peuple,  commissaires  a  Tarmee,  le  general 
Dumerbion,  le  g^n^ral  d'artillerie,  le  general  Massena,  le  ge- 
neral Vial,  commandant  le  g^nie,  et  le  general  de  brigade 
Rusca,  officier  de  troupes  legeres,  ne  dans  ces  montagnes, 
dont  il  avait  une  connaissance  speciale.  La  reputation  dont 
jouissait  Tauteur  lui  ^vita  de  longues  discussions;  on  se  souve- 
nait  de  ses  predictions  de  Toulon.  Son  plan  fut  adopte 

II  y  avait  une  objection  politique  :  il  fall^it  emprunter  le  ter- 
ritoire  de  la  republique  de  Genes.  Mais  les  allies  Tavaient  eux- 
memes  emprunt^  six  mois  auparavant,  lorsque  2,000  Piemon- 
tais  traverserent  le  territoire  genois  et  s'embarquerent  a  Oneille 
pour  Toulon;  ils  ne  devaient  le  faire  que  par  de  petits  deta- 
chements  desarmes :  ils  Tavaient  fait  en  masse,  arm^s  et  tam- 
bour battant.  D'ailleurs  on  se  souvenait  de  la  catastropbe  de  la 
Modeste.  Gette  frigate  etait  mouillee  dans  le  port  de  Genes  et 
amarree  au  quai :  le  1 5  octobre  1793,  trois  vaisseaux  et  deux 
fregates  anglaises  mouillerent  dans  le  port;  un  vaisseau  an- 
glais de  7/1  se  placa  a  cote  de  la  Modesle.  Le  maitre  d'equi- 
page  pria  honn^tement  Tofficier  de  quart  de  la  frigate  de 
deranger  une  chaloupe  qui  g^nait  la  manoeuvre  du  vaisseau 
anglais,  ce  que  les  Fran^ais  firent  avec  empressement;  une 
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demi-heure  apres  le  capitaine  anglais  requit  le  coniman(iant 
de  la  Modeste  d'arborer  le  pavilion  blanc,  disant  qu'il  ne  savait 
pas  ce  que  c'^teit  que  le  pavilion  tricolore.  Les  coalis^s  etaient 
alors  maitres  de  Toulon.  L'officier  francais  r^pondit  a  cette 
insulte  comme  Thonneur  le  prescrivait.  Mais  les  Anglais  avaient 
frois  ponts  volanls  de  prepares,  ils  les  jeterent  sur  la  frigate 
et  Tabord^rent;  au  m^me  moment,  des  hunes  et  du  pont,  ils 
commencerent  une  vive  fusillade.  L'equipage  de  la  Modeste 
n'^tait  prepare  a  rien;  partie  se  jeta  a  Teau;  les  Anglais  pour- 
suivirent  les  fuyards  avec  des  chaloupes,  les  tuerent  on  les 
blesserent.  La  colere  du  peuple  genois  fut  alors  a  son  comble. 
Drake,  cet  agent  de  TAngleterre,  fut  hue  et  menace:  il  cou- 
rut  quelques  dangers.  Mais  Doria  etait  doge  :  le  senat  fit  des 
excuses;  la  frigate  ne  fut  pas  restituee.  Les  repr^sentants  du 
peuple  a  Marseille  mirent  embargo  sur  les  bsitiments  genois; 
ils  s'attendaient  a  ce  que  la  Convention  d^clarerait  la  guerre  : 
•mais  la  famine  desolait  la  France  et  surtout  le  Midi:  le  pavilion 
genois  etait  necessaire  pour  approvisionner  la  Provence:  la 
Convention  dissimula,  d^clara  qu'il  fallalt  tout  attribuer  a  la 
faiblesse  des  Genois  et  que  les  relations  continueraient  comme 
a  Tordinaire.  Cependant  il  n'etait  pas  moins  vrai  que  Tin- 
d(^pendance  et  la  neutralite  de  cette  republique  avaient  ete 
viol^es. 

Le  6  avril,  une  division  de  i4,ooo  hommes,  formant  cinq 
brigades,  passa  la  Roya  et  s'empara  du  chateau  de  Vintimille. 
Une  brigade  sous  les  ordres  de  Massc^na  marcha  sur  le  mont 
Tanardo  et  y  prit  position;  la  seconde  brigade,  apres  avoir 
pass^  la  Taggia.  prit  position  a  Monte-(irande;les  Irois  autres, 
sous  le  commandement  immediat  de  Napoleon,  se  porterent 
sur  Oneille  et  culbuterent  une  division  autrichienne  qui  ^tail 
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placee  sur  les  hauteurs  de  Sant'  Agata;  le  general  de  brigade 
francais  Brul^  y  fut  tu^.  Le  lendemain  I'armee  entra  dans 
Oneille,  ou  elle  trouva  douze  pieces  de  canon.  Les  populations 
de  la  ville  et  de  la  vallee  s'etaient  tout  entieres  sauvees.  Douze 
autres  pieces  furent  prises  pres  du  col  de  Saint-Silvestre:  les 
Piemonlais  voulaient  les  evacuer  sur  Ormea,  mais  elles  tom- 
berent  dans  les  mains  de  la  9*  brigade,  qui  debouchait  par 
le  col  Mezzaluna.  L'armee  marcha  sur  Ponte-di-Nava;  le  reste 
de  la  division  autrichienne  y  ^^it  en  position  :  elle  fut  atla- 
quee,  battue,  pr^ipitee  des  hauteurs  du  mont  Ariol  dans  le 
Tanaro.  La  place  d'Ormea  capitula  le  meme  jour:  elle  avail 
4oo  hommes  de  garnison,  une  salle  d'armes  de  plusieurs  mil- 
liers  de  fusils  et  une  vingtaine  de  pieces  de  canon.  Une  manu- 
facture de  draps,  dont  les  magasins  etaient  remplis,  servit  a 
rhabillement  du  soldat.  Le  lendemain  .18,  Tarmee  prit  posses- 
sion de  Garessio,  ^tablit  ses  communications,  par  les  monts 
San-Bernardo  et  Rocca-Barbena ,  avec  Loano,  autre  petite 
ville  situee  an  bord  de  la  mer  et  qui  appartenait  au  roi  de 
Sardaigne. 

L'alarme  fut  vive  dans  tout  le  Piemont.  L'ennemi.  comme 
on  favait  prevu,  se  dep^cha  d'evacuer  tous  lesrevers  des  Alpes: 
mais  il  le  fit  trop  tard  et  ne  put  emmener  son  artillerie.  Mas- 
s^na.  de  Tanarello,  deboucha  sur  les  derrieres  de  Saorgio. 
coupant  ainsi  la  chaussee  et  la  retraite  de  l'ennemi  derriere  le 
mamelon  de  Marta.  Saorgio  capitula  le  99  avril;  ce  fort  aurail 
pu  tenir  plus  longtemps;  il  avait  des  magasins  considerables 
en  munitions  de  guerre  et  de  bouche^*^  Le  8  mai,  Massena  se 


L'armee 

s'cinparv  d^Ornictt 

et 

de  Garptsio. 


('jipilulalioD 
•le  Saor^o. 


" '  f^'  Lp  roi  de  Sardaigiie  fit  juger  el  pas- 
ser par  les  annes  le  commandant  de  Saor- 
gio:  il  fit  bien.  Ce  commandant  poavail  se 


df^fendre  encore  dome  on  quinze  join's.  II 
est  vrai  que  le  nfsultat  eut  ^t^  le  mdme. 
car  les  Pi^montais  ne  |H)avaient  le  secou- 
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L^ann^  esl  mailrcsae 

de  la  cbaine 

dck 

Alpes  roariUmes. 


('.«•  succ^ 

«l«ignen(  Napoi^jii 

au 

commandeiDenl  en  chef 

de  Taring. 


porta  sur  le  col  de  Tende,  par  le  col  Ardente,  dans  le  temps 
que  le  general  Macquart  attaquait  de  front;  Tattaque  r^ussit : 
I'armee  fut  mailresse  de  toute  la  chaine  sup^rieure  des  Alpes 
maritimes.  Sa  droite,  placee  en  avant  d'Ormea,  communiquait 
avec  lecol  de  Tende  parle  col  de  Termini,  et,du  col  de  Tende, 
elle  occupait  la  chaine  des  Alpes  jusqu'au  col  d'Argentiere,  ou 
e'tait  le  premier  poste  de  Tarme'e  des  Alpes.  L'ex^culion  de  ce 
plan  valul  3  on  4,ooo  prisonniers,  soixante  ou  soixante  et 
dix  pieces  de  canon ,  deux  places  fortes  et  la  possession  de  toutes 
les  hautes  Alpes  jusqu'aux  premiers  mamelons  des  Apennins. 
L'armee  couvrait  ainsi  plus  de  la  moiti^  de  la  Riviere  du  Po- 
nent,  et,  quoiqu'elle  s'etendit  de  quinze  lieues  sur  sa  droite,  sa 
position  en  etait  plus  forte  et  exigeait  moins  de  troupes  pour 
la  garder.  Rien  ne  put  plus  empecher  le  cabotage  entre  Genes 
et  la  Provence.  La  perte  de  Tarm^e  fut  l^gere.  La  chute  de 
Saorgio  et  de  toutes  ces  grandes  positions,  pour  lesquelles  on 
avait  fait  tant  de  projets  et  verse  beaucoup  de  sang,  accrut 
dans  Tarmee  la  reputation  de  Napoleon,  et  d^ja  Topinion  I'ap- 
pelait  au  commandement  en  chef. 


Ill 


Silualioii 
kieo  diflereDte 

de 

raran^  d'lUlie 

el  de 

rarmee  pi^monlaiie. 


L'equipage  d'artillerie  de  montagne  avait  ^te  perfectionne: 
le  lieutenant- colonel  Faultrier  avait  soign^  les  details.  Les 
pieces  de  3  pi^montaises,  trouvees  dans  Tarsenal  de  Nice  et 
dans  les  places  d'Ormea  et  de  Saorgio  ou  dans  les  camps  aban- 


rir;  mais,  a  la  guerre,  un  commandant 
de  place  n'est  pas  juge  des  ^v(^nements ; 
it  doit  d^fendre  la  place  jusqii'^  la  der- 
ni^re  heure;  il  m(^rite  la  mort  quand  il 


la  rend  un  moment  plus  t^t  qu'il  n*y  est 
ohlig^.19  (Gourgaud ,  Memoires  de  Na- 
poleon, etc.  ^ition  de  i83o,  tome  VI, 
page  43.) 
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donnes  par  I'ennemi,  etaient  assez  legeres  pour  pouvoir  etre 
portees  a  dos  de  mulet;  mais  ce  calibre  ne  pouvait  pas  satisfaire 
a  tous  les  besoins.  II  avail  ete  construit  dans  la  guerre  de 
Corse,  en  1 768,  des  affuts-traineaux  et  des  leviers  porle-eorps 
qui  avaient  servi  au  transport  des  pieces  de  4  a  la  suite  des 
colonnes;  ce  moyen  fut  adopte  pour  les  pieces  de  8,  de  1  3  et 
les  obusiers  de  6  pouces.  On  imagina  aussi  une  forge  de  nion- 
tagne,  transportable  a  dos  de  mulet.  Au\  expeditions  dTJneille. 
d'Orniea  et  de  Saorgio,  un  train  d'artillerie  de  vingt-quatre 
pieces  de  canon  suivit  Tarm^e  dans  toutes  ses  operations  dans 
les  montagnes;  elles  furent  fort  utiles,  surtout  pour  Teffet  mo- 
ral qu'elles  produisirent  sur  les  troupes  et  sur  Tennemi. 

Cependant  Tarmee  piemontaise,  campee  dans  les  plaines  el 
sur  les  mamelons  du  pied  des  Alpes,  etait  dans  la  plus  grande 
abondance;  elle  se  remettait  de  ses  fatigues  et  reparait  ses 
pertes;  elle  se  renforcait  tous  les  jours  par  Tarrivee  de  nou- 
veaux  bataillons  autrichiens,  tandis  que  les  armees  francaises, 
campees  sur  les  cretes  de  la  chaine  superieure  des  Alpes.  sur 
une  demi-circonference  de  soixante  lieues  d'^tendue,  depuis  le 
mont  Blanc  jusqu'aux  sources  du  Tanaro,  perissaient  de  misere 
et  de  maladies.  Les  communications  etaient  difficiles,  les  vivres        i>«i.ai.ug«. 

d'un   rampemrnl 

rares  et  fort  couteux;  les  chevaux  souffraient,  ainsi  que  tout  le 
materiel  de  Tarmee.  L'air,  les  eaux  crues  de  ces  regions  elevees 
occasionnaient  beaucoup  de  maladies;  les  pertes  qu'eprouvait 
Tarm^e  dans  les  hopitaux  tous  les  trois  mois  auraient  pu  suf- 
fire  a  la  consommation  d'une  grande  bataille.  Cette  defensive 
etait  plus  on^reuse  pour  les  finances  et  plus  perilleuse  pour  les 
hommes  qu'une  campagne  offensive.  La  defensive  des  Alpes, 
outre  ces  desavantages,  en  a  qui  tiennent  a  la  nature  de  la  to- 
pograpbie  du  pays.  Les  divers  corps  campes  sur  ces  sommites 
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?iec«s«i(e 
dtf  prendre  t'ofTeusi^t* 

<le  eonc«rl 

^vef  ranueed«s  Alpes; 

renleoli' 

n^  peul  sVublir. 


Projcl 
•1m  Aa«tn>-.Sanl«'> 
4ur  G^nn. 


.Mouvemenl 
jwar  le^  prev^nir. 


3l«pobJou 
dirige  l*ann«e. 


lie  peuvent  se  secourir,  lis  soiit  isoles;  pour  aller  de  la  droile  a 
la  gauche,  il  faut  vingt  jours,  tandis  que  rarm^e  qui  defend  le 
Piemonl  est  dans  de  belles  plaines,  occupe  le  diametre  et  peul 
en  pen  de  jours  se  reunir  en  force  sur  le  point  quelle  veut 
attaquer.  Le  Coniite  de  salut  public  d^sirait  qu'on  prit  Toffen- 
sive.  Napoleon  eut  des  conferences  a  ce  sujet  a  Colmars  avec  des 
officiers  de  Tarniee  des  Alpes;  mais  on  ne  tomba  pas  d'accord. 
11  fallait  au  prealable  que  les  deux  arniees  fussent  soumises  a 
un  seul  general  en  chef. 

En  seplenibre  une  division  autrichienne  se  reunit  sur  la 
Borinida;  elle  forma  des  magasins  a  Dego.  Une  division  anglaise 
devait  d^barquer  a  Vado,  et  les  deux  armees  reunies  devaient 
occuper  Savone  et  forcer  la  republique  de  Genes,  privee  de 
toutes  communications  par  terre  et  par  mer,  de  se  declarer 
contre  la  France.  La  rade  de  Vado  avait  remplace  celle  d'O- 
neille:  elle  etait  le  refuge  des  croisieres  anglaises  et  des  cor- 
saires;  ils  interceplaient  le  commerce  de  Genes  a  Marseille. 
Le  general  d'artillerie  proposa  d  occuper  les  positions  de  Saint- 
Jacques,  de  Montenotte  et  de  Vado:  la  droite  de  I'arm^e  serait 
ainsi  aux  portes  de  Genes.  Le  general  Dumerbion  partit  lui- 
meme  a  la  tete  de  trois  divisions  formant  i8,ooo  hommes. 
avec  un  train  de  vingt  pieces  d'artillerie  de  lequipage  de  mon- 
tagne.  Napoleon  dirigea  Tarm^e,  qui  deboucha  par  le  col  de 
Bardinetlo  et  p^n^tra  dans  le  Montferral  par  la  chaussee  qui 
longe  la  Bormida;  il  campa  le  4  octobre  sur  la  hauteur  de 
Biestro,  et  le  5  descendit  dans  la  plaine.  II  concevait  Tespe- 
rancede  tomber  sur  les  derrieres  de  Tarmee  autrichienne;  mais 
celle-ci  sen  apercut  et  o[iera  sa  retraite  sur  Cairo  et  Dego.  Le 
general  Cervoni  la  poursuivil  vivemenl  a  la  tete  de  Tavant- 
garde  qu  il  commandait:  la  canonnade  dura  toute  la  soiree 
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duo:  elle  durait  encore  a  di\  heiires  du  soir.  L'armee  autri- 
chienne  se  replia  sur  Acqui,  abandonnant  ses  magasins  et  ses 
prisonniers;  elle  perdit  un  millier  d'hommes. 

Le  general  Dumerbion  n'avait  ni  Tordre  ni  le  projet  d'entrer 
en  Italie;  sa  cavalerie  etait  sur  le  Rhone  par  d^faut  de  subsis- 
lances;  en  poursuivant  fennemi  il  eul  fait  une  pointe,  il  eAt 
attire  a  lui  loutes  les  forces  autrichiennes  et  sardes  :  il  se  con- 
tenta  done  de  cetle  reconnaissance,  se  replia  par  Montenotte 
sur  Savone  ei  prit  position  surles  hauteurs  de  Vado,  conservanl 
un  poste  dans  la  vallee  de  Savone. 

L'artillerie  arma  les  cotes  de  inaniere  que  cette  rade  put  oflVir 
une  protection  a  une  escadre  francaise;  le  genie  construisit  de 
fortes  redoutes  sur  les  hauteurs  de  Vado,  qui  conimuniquaient. 
par  Saint-Jacques,  Melogno,  Settepani,  Bardinelto,  San-Ber- 
nardo, avec  les  camps  places  surles  hauteurs  du  Tanaro.  Ce  pro- 
longement  de  la  droite  de  Tarniee  aflaiblissait  sa  position,  mais 
il  avait  bien  des  avantages  :  i°  il  la  rendait  maitresse  de  loute 
la  Riviere  du  Ponent,  de  toutes  les  cotes,  et  empechait  Tarmee 
austro-sarde  de  pouvoir  communiquer  et  agir  de  concert  avec 
les  flottes  anglaises;  ^°  il  assurait  la  navigation  de  Genes  avec 
Marseille,  puisque,  maitresse  de  tons  les  ports  de  la  cote,  Tar- 
niee  pouvait  etablir  des  batteries  pour  proteger  le  cabotage ; 
3**  dans  cette  position,  elle  etait  en  mesure  de  soutenir  les  par- 
tisans des  Francais  dans  Genes  el  de  prevenir  Tennemi  sous 
les  murs  de  la  ville,  s'il  voulait  sV  porter,  comme  il  pouvait  en 
avoir  le  projet.  Cette  operation ,  qui  dejouait  les  projets  des  enne- 
niis  et  assurait  de  la  neutralite  de  Genes,  retentit  dans  Tltalie 
et  \  causa  de  vives  alarmes.  Les  avant-postes  de  Tarmee  se  trou- 
vaient  ainsi  a  dix  lieues  de  Genes,  el  quelquefois  les  reconnais- 
sances et  les  coureurs  sen  approchaient  jusqua  trois lieues. 


Les  enoemis , 

d^faiU, 

sc  replieni  sur  Acqui. 


Dumerbion 

occup« 

les  hauteurs  de  Vado 

et 
la  vall^  de  Sarone. 


Travaui  de  rarliUcrii* 

et  du  g^nie 

pour  d^velopper 

relle  position. 
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k  Pabri 
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II  vsl  d^noDci* 
Con  veil  I  ion. 


II  |Mii'\ienl 

a  fairv  (oinber 

racrusaCion. 


Napoleon  eniploya  le  reste  de  Taulomne  k  faire  armer  de 
bonnes  batteries  de  cote  les  promontoires  depuis  Vado  juscju'au 
Var,  afin  de  prot^ger  la  navigation  de  Genes  k  Nice.  En  Janvier, 
il  passa  une  nuil  sur  le  col  de  Tende,  d'ou,  au  soleil  levant,  il 
decouvril  ces  belles  plaines  qui  d^ji  ^taient  Tobjet  de  ses  me- 
ditations. Italiam!  Italiam^^^l 

Pendant  Thiver,  il  fit  plusieurs  courses  a  Toulon  et  k  Mar- 
seille pour  inspecter  les  arsenaux  et  les  batteries  des  cotes.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  tournees  que,  la  ville  de  Marseille  etant 
fort  agitee,  le  representant  du  peuple  Maignet  lui  temoigna 
quelques  inquietudes  que  la  soci^te  populaire  ne  se  portdt  au\ 
magasins  a  poudre  et  aux  magasins  d  armes  renfermes  dans 
les  forts  Saint-Nicolas  et  Saint-Jean.  Ces  forts  avaient  ete  de- 
niolis  par  le  peuple  dans  la  revolution.  Sur  la  demande  de  ce 
representant,  il  fit  un  projet  pour  construire  une  muraille  cre- 
nelee  fermant  ces  forts  du  cote  de  la  ville.  Ce  plan  fut  envoye 
a  Paris  et  denonce  a  la  Convention  comme  projet  liberticide 
pour  relever  les  forts  contre  les  patriotes  de  Marseille.  La 
Convention  manda  par  un  decret  special  le  commandant  d'ar- 
tillerie  de  Marseille  a  la  barre;  ce  commandant  (Partillerie  etait 
le  colonel  Sugny :  il  s'y  rendit;  mais,  des  le  premier  interroga- 
toire,  il  prouva  que  ce  n'elait  pas  lui  qui  avait  re'dige  ce  pro- 
jet; Tordre  fut  alors  adresse  au  general  d'artillerie  de  Tarmee 
de  se  rendre  a  la  barre.  Dans  ce  temps  de  terreur  une  accu- 
sation ^quivalait  a  un  jugement.  Napoleon  eut  beaucoup  de 


^'^  prlic  rosle  (le  rnnn^  1 79/i  se  passa  a 
motlre  en  ^tat  de  (l<^fense  les  positions  oc- 
cufK^es  par  Tannee ,  principalement  Vado. 
1^  counnissanre  que  \apo)eon  acquit 
dans  ces  circonslances  de  t/)utes  les  posi- 
tions de  Montenotte  lui  fiit  utile  lorsqu'il 


vint  commander  en  chef  la  m^me  armee . 
et  lui  penult  de  faire  la  mancruvre  hardie 
qui  lui  valut  le  succ^  de  la  bataille  de 
Montenolle ,  h  Touverture  de  la  campa(rne 
d'ltalie,  en  1 796. »» (Gourmand,  Memoiretdf 
Napoleon,  etc,  Mit.  de  1 83o ,  t.  VI .  p.  /iG.) 
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peine  a  sV  souslraire  et  a  faire  revoquer  le  decret.  II  y  parvint 
toutefois,  paree  que,  Tennemi  faisantdes  niouvenients,  les  re- 
presentauls  du  peiiple  ^crivirent  que  sa  presence  etait  neces- 
saire  a  larmee,  el  deciderent  les  deputes  des  Bouches-du-Rhone 
a  se  desisler  de  leur  denonciation. 


IV 

Pendant  les  annees  1792  et  1793,  les  flottes  fran^aises 
avaient  ^te  maitresses  de  la  Mediterranee.  Apres  la  prise  d'O- 
neille,  1  amiral  Truguet  mouilla  dans  le  port  de  Genes,  ou  il 
sejourna  longtemps  et  d'ou  il  expedia  pour  Naples  le  contre- 
aniiral  laTouche-Treville  avec  di\  vaisseaux  de  ligne.  Le  capi- 
laine  du  port  alia  a  la  rencontre  de  cette  escadre,  offrit  Tentree 
a  six  vaisseaux,  declarant  que  le  roi  ne  pouvait  pas  en  recevoir 
un  plus  grand  nonibre  sans  violer  la  neutralite.  Le  contre- 
amiral  passa  outre,  jeta  I'ancre  devant  les  fenetres  du  palais, 
debarqua,  le  16  decembre  1792,  le  citoyen  Belleville,  qui,  en 
habit  de  la  garde  nationale,  ful  presente  au  roi  par  le  cheva- 
lier Acton.  II  etait  porteur  dune  lettre  de  Tamiral,  qui  denian- 
dail,  1**  que  le  roi  proclamal  sa  neutralite;  2*"  quH  desavoudt 
la  note  de  son  niinistre  a  Constantinople,  qui,  pour  engager 
la  Porte  a  ne  pas  recevoir  comme  ainbassadeur  de  France  Se- 
monville,  s'etail  permis  des  reflexions  outrageantes  a  la  nation. 
II  obtinl  tout  ce  qu'il  deniandait;  la  cour  de  Naples  s'estima 
fort  heureuse  d'etre  quitte  a  si  bon  march^  de  cette  desagr^able 
visile. 

Dans  le  mois  de  Janvier  1793,  Tamiral  Truguet  appareilla 
de  Genes  et  mouilla  dans  le  port  d'Ajaccio,  ile  de  Corse;  il  y 

embarqua  9,000  hommes  de  troupes  de  ligne  que  Paoli,  com- 

9. 
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inaiidant  la  28*^  division  militaire,  niit  sous  ses  ordres.  Avec 

ces  troupes  il  se  rendit  au\  lies  Saint-Pierre,  dont  il  s'enipara, 

mit  garnison  dans  le  fort  et  niouilla  devant  Cagliari,  capitale 

de  la  Sardaigne,  le  1  2  fevrier.  Au  nieme  moment,  800  hommes 

partis  de  Bonifacio,  sous  les  ordres  du  colonel  Cesar  Colonne 

et  sous  I'escorte  dune  corvette,  operaient  une  contre-attaque 

dans  le  nord  de  la  Sardaigne.  L'expedition  de  Sardaigne  etait 

annoncee  depuis  six  mois;  les  Sardes  s'etaient  prepares;  ils 

recurent  a  coups  de  fusil  le  parlementaire  que  Tamiral  expedia 

pour  sonimer  Cagliari.  Le  bombardement  commenca,  il  durait 

encore  quand  I'amiral  fut  enfin  rejoint  par  le  convoi  qui  por- 

tait  les  troupes  de  d^barquement  envoyees  de  Nice  et  qui  se 

composaient  de  la  fameuse  phalange  marseillaise,  forte  de 

3,200  hommes  environ.  Le  d^barquement  fut  immediatement 

op^r^. 

Dans  ce  temps  le  contre-amiral  la  Touche-Treville  rallia 

Kiieechou..        I'escadre  avec  ses  dix  vaisseaux.  Tout  pr^sageait  un  succ^s  corn- 
par  rin<Ksciplinc 

de  la  phalange       pJeti  mais  ricu  ne  put  arreter  la  d^route  de  la  phalange  mar- 

seillaise;  elle  s'^tait  d'abord  refusee  a  attaquer  de  jour  pour 
enlever  une  position  importante  qui  domine  la  ville.  Dans  la 
nuit  les  colonnes  firent  feu  les  unes  contre  les  autres;  le  de- 
sordre  fut  a  son  comble;  le  cri  de  trahison  se  fit  entendre  de 
toutes  parts.  Le  general  Casabianca  supplia  Tamiral  de  rem- 
barquer  les  troupes;  il  fallut  c^der.  L'escadre  avait  obtenu,  par 
le  bombardement,  des  resultats  assez  importants;  mais  elle 
perdit  le  vaisseau  le  Leopard,  qui  toucha,  s'etant  trop  approch^ 
des  batteries.  L'expedition  ayant  ainsi  echou^,  Tamiral  renvoya 
en  Italie  les  di verses  troupes  qui  lui  avaient  ete  confic^es,  et  se 
borna  a  occuper  solidement  la  relAche  si  importante  des  lies 
Saint-Pierre.  La  declaration  de  guerre  contre  TAngleterre  et 
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I'Espagne  etant  survenue,  il  recut  Tordre  de  rentrer  a  Toulon 
et  de  renoncer  ainsi  au  deuxienie  but  de  son  expedition,  qui 
consistail  a  se  presenter  devant  Constantinople  pour  raffermir 
la  Porte  dans  ralliance  de  la  France  et  imposer  a  la  Russie.  Les 
troupes  marseillaisesetaientdes troupes  leveesala  hate,  dirigees 
par  des  clubs;  dans  tons  les  pays  amis  ou  neutres  ou  elles  de- 
barquerent,  elles  portaient  la  terreur,  cherchaient  partout  des 
aristocrates  ou  des  pretres,  avaient  soif  de  sang  et  de  crimes. 
Les  Equipages  de  Tescadre  etaient  complets  et  formes  de  ma- 
telots  experimentes,  mais  constamment  r^unis  en  societe  po- 
pulaire,  occup^s  a  r^diger  et  signer  des  petitions;  chaque  vais- 
seau  etaiten  proie  a  Tanarchie  la  plus  ^pouvantable.  Le  general 
Casabianca,  qui  commandait  le  debarquement,  etait  un  tres- 
brave  homme.  II  s'etait  distingue  a  la  conqu^te  de  la  Savoie, 
mais  il  n'avait  aucune  habitude  du  commandement  en  chef; 
d'ailleurs,  il  avait  sous  ses  ordres  de  mauvaises  troupes  et 
aucun  etat-major;  il  ne  pouvail  pas  reussir.  C'est  le  meme  qui 
dopuis  a  ete  senateur. 

Au  mois  de  mars  1798,  TEspagne  ayant  declare  la  guerre 
a  la  France,  les  flottes  combinees,  anglaise-espagnole ,  domi- 
nerent  dans  la  Mediterranee  et  croiserent  sur  les  cotes  de 
Genes  et  de  Provence.  La  trahison  de  Toulon  avait  aneanti  la 
marine  francaise  de  la  Mediterranee.  Cependant,  a  la  reprise 
(le  cette  ville,  on  retrouva  dix-huit  vaisseaux  et  partie  des  ma- 
gasins.  La  flotte  espagnole,  mecontente  des  Anglais,  rentra 
dans  ses  ports.  Le  contre-amiral  Martin,  avec  dix  vaisseaux, 
sortit  de  Toulon  et  prit  la  mer  en  179 4;  poursuivi  par  une 
escadre  anglaise  superieure,  il  mouilla  dans  le  golfe  Juan, 
ou  le  general  d'artillerie  ^tablit  de  grosses  batteries  pour  le 
proleger;  il  profita,  peu  de  temps  apres,  d'un  coup  de  vent 
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pour  rentrer  dans  Toulon.  Celte  escadre  fut  successivemenl 
augmentee  dans  Fautomne  par  les  armements  qui  sorlirent  de 
Tarsenal  de  Toulon. 

Au  commencemenl  de  jygS,  Taniiral  Hotham,  avec  quinze 
vaisseaux  de  guerre,  dont  quatre  a  trois  ponts,  deux  napoli- 
tains,  croisail  entre  la  Corse  el  Tltalie.  L'amiral  Martin, 
avec  une  escadre  de  seize  vaisseaux  de  guerre  et  cent  trans- 
ports, sur  lesquels  etaient  embarques  10,000  hommes,  etait 
mouille  en  rade  de  Toulon.  Les  opinions  etaient  partag^es 
sur  la  destination  de  cet  armement,  lorsque  le  conventionnel 
LeTourneur,  de  la  Manche,  arriva  avec  des  pouvoirs  extraordi- 
naires,  et  fit  connaitre  que  Tintention  du  Comite  de  salut  pu- 
blic etait  d'occuper  Rome,  pour  punir  cette  cour  des  insultes 
quelle  commettait  tons  les  jours,  et  venger  le  sang  de  Basse- 
ville.  Basseville,  agent  francais  aupres  du  Pape,  avait  arbore 
la  cocarde  tricolore,  ainsi  que  les  artistes  de  Tecole  de  Rome 
qui  siegeaient  a  TAcadernie.  Grand  nombre  d'^migres  francais 
qui  Etaient  dans  cette  capilale  agitaient  le  peuple.  Le  3  Janvier 
1798,  la  canaille  assaillit  a  la  promenade  la  voiture  de  Bas- 
seville a  coups  de  pierres;  son  cocher  change  de  direction  et  le 
ram^ne  a  son  hotel.  Les  portes  sont  enfonc^es.  Basseville  re- 
^oit  un  coup  de  baionnette  dans  le  bas-ventre;  en  chemise,  te- 
nant ses  entrailles  dans  les  mains,  il  est  train^  dans  la  rue 
et  enfin  depose  dans  un  corps  de  garde,  sur  un  lit  de  camp, 
ou  il  expira  le  lendemain.  Azara,  ambassadeur  d'Espagne,  qui 
s'etait  entremis  pour  proteger  les  artistes  francais,  courut  lui- 
meme  des  dangers. 

Cel  attentat  avait  indigne  loute  la  France;  le  moment  etait 
arriv^  den  tirer  vengeance,  de  debarquer  k  Tembouchure  du 
Tibre,  de  s'emparer  de  Rome,  ou  Ton  avait  de  nombreux  parti- 
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sans.  Un  couseil  de  guerre  fut  reuiii  a  Toulon,  dans  le  courant 
de  fevrier  i  ygS ,  pour  aviser  aux  moyens  d'execution  du  projet. 
Napoleon  fut  d'opinion  que  cette  expedition  comproniettrait 
Tarmee  dltalie  et  se  terrainerait  elle-meme  par  un  desaslre; 
que,  si  cependant  on  la  voulait  enlreprendre,  il  fallait  en  nieme 
temps  surprendre  le  mont  Argentaro,  Orbitello  et  la  place  de 
Civita-Vecchia,  et  y  debarquer  Tarmee;  mais  10,000  hommes 
lui  paraissaient  une  force  trop  faible  pour  tenter  un  pareil 
coup  de  main;  il  etait  d'ailleurs  impossible  de  le  faire  sans 
cavalerie;  il  fallait  au  moins  embarquer  i,5oo  chevaux  de 
chasseurs  ou  de  hussards;  ce  qui,  avec  5 00  chevaux  d'artillerie 
et  d'etat-major,  formerait  une  augmentation  considerable  au 
convoi;  Tarmee,  a  peine  debarquee,  aurait  a  combattre  2  5  ou 
3o,ooo  Napolitains,  dont  5, 000  de  bonne  cavalerie;  elle  au- 
rait aussi  a  craindre  une  division  autrichienne,  qui  accourrait  de 
la  Lombardie;  elle  ne  pouvait  pas  compter  sur  des  partisans  a 
Rome,  puisque  cette  operation  ne  pourrait  pas  etre  de  longue 
(luree,  et  que,  apres  avoir  venge  le  sang  de  Basseville  et  mis  la 
ville  a  contribution,  il  faudrait  songer  a  se  rembarquer;  que, 
maitre  de  la  mer,  cette  operation  etail  hasardeuse,  entreprise 
avec  10,000  hommes  seulenient;  mais  que,  sans  etre  maitre 
(le  la  mer,  ce  serai t  conduire  ce  corps  d'armee  k  une  destruc- 
tion certaine;  qu'il  fallait  done  (jue  Tescadre  francaise  sortit 
seule,  quelle  battit  Tescadre  anglaise,  la  chassat  de  la  Me- 
diterranee;  qu'alors  le  convoi  prendrait  la  mer;  que,  apres 
avoir  debarque  Tarmee,  Tescadre  et  le  convoi  se  porteraient 
devant  Naples  pour  inqui^ter  cette  cour  et  Tobliger  a  garder 
ses  forces  a  sa  propre  defense.  Le  represenlant  du  peuple  fut 
daulant  plus  mecontent  de  la  desapprobation  formelle  que 
(lonnait  a  ses  projets  le  general  d'arlillerie,  qu'il  enlrainait 
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Comkals  imlt^is. 


Tavis  (le  lous  les  ofliciers  generau\.  Les  mariiis  d^clarereiil 
qu'il  etait  dangereux  pour  le  salut  de  Tescadre  que  le  convoi 
sorlil  en  pleine  rner  tant  qu'une  flotte  ennemie  croiserail 
dans  ces  parages.  II  fut  rdsolu  que  le  contro-amiral  Martin 
sortirait  seul  pour  donner  chasse  aux  Anglais. 

II  appareilla  le  i"^*^  mars.  Arrive  pres  de  Saint-Florenl,  il 
captura  un  vaisseau  anglais  de  7/1,  le  Berwick,  qui  sortait  de 
celle  rade.  Les  escadres  francaise  et  anglaise  se  signalerenl 
le  8  dans  le  canal  de  Livourne.  A  Faspect  de  Tennemi,  la  re'- 
solution  de  LeTourneur  faiblit,  il  ordonna  la  retraite.  L'armee 
anglaise  donna  chasse  a  son  lour.  Le  i3,  les  deux  escadres 
elaienl  par  le  Iravers  du  cap  Noli,  Riviere  de  Genes.  Le  Mer- 
cure,  de  7^,  et  le  vaisseau  a  Irois  ponts  le  Sans-Culolte  se 
s^parerent  dans  la  nuit.  Le  lendemain,  a  la  pointe  du  jour, 
le  vaisseau  le  (Ja-ira,  de  76,  qui  avail  ete  d^mat^  par  un 
ahordage  avec  le  vaisseau  la  Victoire,  tomba  sous  le  venl; 
le  Cemeur  lui  donna  la  remorque.  Les  deux  armies  elaient 
egales  en  norabre,  mais  non  en  force :  Tescadre  francaise,  de 
quinze  vaisseaux,  elail  r^duite  a  treize,  dont  aucun  de  trois 
ponts;  Tescadre  anglaise,  de  treize  vaisseaux,  en  avaitquatre  a 
trois  ponts.  L'escadre  francaise  continua  sa  retraite,  mais  elle 
ne  put  eviter  deux  engagements  :  le  Cemeur  et  le  Qa-ira  se 
battirent  contre  un  vaisseau  a  trois  ponts  et  deux  vaisseaux 
de  7^4  anglais.  Le  Tonnant,  le  Diiqu^esne  et  la  Vicloire  furent 
engages  toute  la  journ^e;  le  reste  de  la  ligne  francaise  ne  le 
fut  pas.  Le  Cemeur  el  le  Qa-ira  furent  pris  apres  une  vive 
resistance.  LVscadre  mouilla  aux  iles  d'Hveres,  ou  le  Sam- 
Culotte  et  le  Mercure  la  ralli^rent.  Le  Ca-ira  coula  en  rade 
de  la  Spezia.  Le  vaisseau  anglais  a  trois  ponls  Vllluslrious 
coula  et  se  perdit  par  suite  du  combat.  Ainsi»des  deux  cdt^s 
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la  perle  fut  de  deux  vaisseaux.  Get  engagement  fut  le  premier 
de  cette  guerre  qui  eut  lieu  dans  la  Mediterranee  entre  les 
deux  nations.  Si  Tescadre  francaise  se  fut  battue  en  ligne 
dans  le  canal  de  Livourne,  il  est  a  penser  quelle  aurail  sou- 
lenu  rhonneur  du  pavilion. 

Mais  cet  ev^nement  etait  fort  heureux  pour  la  Uepublique  :        Effei  produu 

par  celte  d^nioDslrelion 

si  on  avait  eu  des  succes,  que  les  vaisseaux  anglais  se  fussent 
retires  a  Gibraltar,  on  eut  fait  sortir  le  convoi.  Gette  expedi- 
tion, sans  but  raisonnable  et  mal  calculee,  ne  pouvait  avoir 
que  Tissue  la  plus  funeste.  Les  troupes  debarquerent  et  se  ren- 
dirent  a  Nice,  ou  elles  furent  tres-utiles,  deux  mois  apres,  pour 
defendre  cette  frontiere  contre  les  attaques  du  general  autri- 
chien  Dewins.  Get  armement  couta  quelques  millions  an  tr^sor, 
mais  il  ne  fut  pas  sans  procurer  de  grands  avarilages.  Le  grand- 
due  de  Toscane  reconnut  la  Republique  et  envoya  comme  am- 
bassadeur  a  Paris  le  comte  Carletti,  que  la  Gonvention  recut  le 
i4  mars  179 5.  La  re'publique  de  Venise,  qui  s'etait  refusee  a 
enlrer  dans  la  coalition  et  avait  recu  un  agent  fran^ais,  fut 
stimulee  par  farmement  d  une  escadre  francaise ,  et  envoya  pour 
ambassadeur  le  noble  Quirini;  sa  nomination  est  du  16  mars. 
Genes  se  raffermit  dans  ses  dispositions  de  neutralile.  Le  roide 
Naples  dtait  entre  dans  la  coalition  aussitot  que  les  escadres 
anglaise  et  espagnole  avaient  doming  dans  la  Mediterranee;  il 
avail  puissamment  concouru  a  la  defense  de  Toulon.  Mais  ce 
prince,  ainsi  que  Rome,  le  roi  de  Sardaigne,  les  dues  de  Mo- 
dene  et  de  Parme,  devaient  c^der  a  Tascendant  de  la  Repu- 
blique dans  la  campagne  de  1796. 


1.  10 
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Depuis  le  9  thermidor  (27  juillet  179^),  le  Midi  ^tait  fori 
agite.  Le  tribunal  revolutionnaire  de  Marseille  avail  fail  p^rir 
sur  r^chafaud  toute  I'^lite  du  commerce  de  cette  ville.  Les  ja- 
cobins composanl  la  societe  populaire  avaient  encore  la  haute 
main;  ils  gemissaient  de  la  ruine  de  la  Montagne  el  fr^mis- 
saientdes  lois  mod^rdes  qui  regnaient  alors.  D'un  autre  c6t^, 
le  resle  du  parti  des  sections,  quoique  fort  alTaibli  par  F^mi- 
gration  el  les  pertes  de  toute  espece,  s'agitait;  il  ^tait  anime 
par  un  esprit  violent  de  vengeance.  La  population  de  Toulon, 
tous  les  ouvriers  de  Tarsenal,  les  Equipages  de  I'escadre  te- 
naient  au  premier  parti;  ils  voyaient  avecd^faveur  les  repre- 
sentants  Mariette  etCambon,  qu'ils  accusaient  d'etre  du  parti 
des  reacleurs.  Dans  ces  circonstances,  un  corsaire  fran^ais 
amena  a  Toulon  une  prise  espagnole;  elle  avait  a  bord  une 
vingtaine  d'^migres,  la  plus  grande  partie  de  la  famille  Cha- 
brillant.  Un  rassemblement  tumultueux  eut  lieu  a  Tarsenal 
el  dans  les  rues;  on  se  porta  aux  prisons  pour  egorger  ces 
malheureux.  Les  repr^sentants  se  rendirent  k  Tarsenal;  apr^s 
avoir  harangu^  dans  une  salle  des  officiers  de  Tadministration , 
ils  haranguerent  les  ouvriers  dans  les  chantiers,  leur  promirent 
(le  traduire  les  ^migrc^s  k  une  commission  extraordinaire  et  de 
les  faire  juger  dans  les  vingt-quatre  heures.  Mais  ils  ^taient 
eux-m^mes  suspects;  ils  n'avaient  aucune  influence  sur  I'opi- 
nion ;  leurs  discours  furent  mal  interpr^t^s.  Une  voix  se  fit 
entendre  :  A  la  lanleme  les  protecteurs  des  SmigrA !  La  journee 
avan^ait,  on  commengait  a  allumer  les  r^verberes.  Le  tapage 
devenail  horrible,  la  foule  tumultueuse.  La  garde  accourut 
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nt  mis 
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II  Ya  rerlamer  k  Paris 

aupr^ 

du  g^6n\  Aubry. 


Les  comit^s  de  gouvernement  prdsent^rent  le  tableau  des 
oHlciers  generaux  qui  devaienl  etre  employes  pendant  la  cam- 
pagne  de  lygS.  Un  grand  nombre  d'officiers  qui  avaient  et^ 
eloignes  depuis  la  fin  de  1792,  pendant  1798  et  1796, 
recurent  du  service;  il  se  trouva  beaucoup  de  generaux  d'ar- 
lillerie  qu'on  ne  pouvait  employer.  Napoleon,  &g4  alors  de 
vingt-cinq  ans,  etait  le  plus  jeune  de  tons;  il  fut  porte  sur  le 
tableau  des  generaux  d'infanterie  pour  etre  employe  dans  Tar- 
tillerie  lorsqu'il  y  aurait  des  inspections  vacantes.  II  dut  quit- 
ter Tarmde  d'ltalie  comme  Kellermann  venait  d'en  prendre  le 
commandenienl.  II  confera  avec  ce  general  a  Marseille,  lui 
donna  tons  les  renseignements  qu'il  pouvait  ddsirer,  et  partit 
pour  Paris.  11  apprit  a  ChAtillon-sur-Seine,  chez  le  pere  du  ca- 
pitaine  Marmont,  son  aide  de  camp,  la  journee  du  1^*^  prairial; 
ce  qui  le  d^cida  k  y  sejourner  quelques  jours  pour  attendre 
que  la  tranquillity  fut  retablie  dans  la  capitale. 

Arrive  a  Paris,  il  se  presenta  chez  Aubry,  membre  du  Comite 
de  salut  public,  qui  avait  fait  le  rapport  sur  le  travail  militaire; 
lui  observa  qu'il  avait  command^  Tartillerie  du  si^ge  de  Toulon 
el  celle  de  Tarniee  d'ltalie  depuis  deux  ans,  qu'il  avait  arm^ 
les  cotes  de  la  M^diterrane'e,  et  qu'il  lui  e'tait  penible  de  quit- 
ter un  corps  oil  il  servait  depuis  son  enfance.  Ce  representant 
objecta  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  generaux  d'artillerie 
et  qu'il  etait  le  plus  jeune;  que,  aussitot  qu'il  y  aurait  des  places 
vacantes,  il  y  serait  appele.  Mais  Aubry,  six  mois  avant,  ^tait 
encore  capitaine  d'artillerie;  il  n'avait  pas  fait  la  guerre  depuis 
la  revolution,  et  cepeiidant  il  s'^tait  porte  sur  le  travail  comme 
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general  de  division  inspecteur  d'artillerie.  Pen  de  jours  apres, 
le  Comite  de  salut  public  fit  expedier  a  Napoleon  Tordre  de  se 
rendre  a  Tarniee  de  la  Vendue  pour  y  commander  une  brigade 
d'infanterie  :  en  reponse,  ii  donna  sa  demission.  Cependant  le 
travail  d'Aubrj^  excitait  beaucoup  de  reclamations.  Les  ofTiciers 
deplaces  se  rendaient  en  foule  a  Paris;  beaucoup  etaient  des 
ofliciers  distingues,  le  plus  grand  nombre  etaient  sans  merite 
et  s'elaient  avances  par  les  clubs;  mais  tons,  trouvant  dans 
Napoleon  un  homme  qui  jouissait  dune  reputation  intacte, 
s'attachaient  dans  leurs  reclamations  et  petitions  a  le  nommer 
comme  une  preuve  de  Tinjustice  et  de  la  partialite  de  ce  travail. 
Huit  jours  apres  que  Napoleon  eut  donne  sa  demission,  et 
pendant  qu'il  attendait  la  reponse  du  Comit^  de  salut  public, 
Kellermann  se  fit  battre,  perdit  sa  position  de  Saint-Jacques, 
et  ecrivit  que,  si  on  ne  lui  envoyait  pas  de  prompts  renforts, 
il  serait  oblige  de  quitter  meme  Nice.  Lalarme  fut  grande,  le 
Comite  de  salut  public  convoqua  tons  les  deputes  qui  avaient 
ete  a  Tarmee  dltalie  pour  avoir  des  renseignements;  ceux-ci, 
unanimement,  designerent  Napoleon  comme  connaissant  le 
mieux  les  positions  qu'occupait  Farmee,  et  comme  le  plus 
capable  d'indiquer  le  parti  a  prendre.  II  recut  une  requisi- 
tion de  se  rendre  au  Comite;  il  eut  plusieurs  conferences  avec 
Sieves  et  Doulcet-Pontecoulant,  Le  Tourneur,  Jean  Debrv.  II 
redigea  les  instructions  que  le  Comite  adopta;  il  fut  requis 
par  un  decret  special,  en  qualite  de  general  de  brigade  d'ar- 
tillerie,  pour  etre  specialement  attache',  jusqu'a  nouvel  ordre, 
a  la  direction  des  operations  militaires'"'.  C'est  dans  cette  posi- 
tion qu'il  passa  deux  ou  trois  mois  jusqu'au  i  3  vendemiaire. 
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Lorsque  Kellermann  avail  pris,  le  19  mai  1795,  le  coni- 
mandement  de  rarm^e  d'ltalie,  Farmee  ^tait  dans  les  posi- 
tions ou  I'avait  mise  Napoleon  au  mois  d'octobre  de  Tann^e 
prec^dente,  apres  le  combat  de  Cairo.  Ces  positions  ^taient  les 
suivantes  :  la  gauche,  forte  de  0,000  hommes,  depuis  le  col 
d'Argentiere  jusqu'au  col  de  Sabion;  le  centre,  commande 
par  le  g^n^ral  Macquart,  occupait  le  col  de  Sabion,  le  col 
de  Tende,  le  Monte-Bertrando,  le  Tanarello;  il  ^tait  de 
8,000  hommes; la  droite  occupait  le  col  de  Termini,  les  hau- 
teurs d'Ormea,  les  cols  San-Bernardo,  de  Bardinetto,  de  Sette- 
pani,  de  Melogno,  de  Saint-Jacques,  de  la  Madone,  de  Vado: 
elle  etait  de  9  5,ooo  hommes,  sous  les  ordres  des  g^n^raux  de 
division  Serurier,  Laharpe,  Massena. 

La  cour  de  Vienne  avait  ei^  vivement  alarm^e  du  r^sultat 
de  Taffaire  de  Cairo  et  de  la  position  que  Tarm^e  fran^aise 
avait  prise  a  la  fin  de  179^  :  elle  mena^ait  G^nes,  dont  la 
perte  eut  ouvert  la  porte  du  Milanais.  Le  conseil  aulique  reu- 
nit,  pour  la  campagne  de  1795,  sous  les  ordres  du  general 
Dewins,  une  arm^e  de  3 0,0 00  Autrichiens  pour  agir  de  con- 
cert avec  Tarmc^e  piemontaise.  L'escadre  anglaise  croisa  sur 


jeta  I'alarroe  dans  le  Comiid  de  saJut  pu- 
blic ,  ou  on  avait  rduni  tons  les  repr^n- 
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i^n  comme  connaissant  parfaitemeni 
les  locality.  Le  Comit^  le  fit  appeler  ei  le 
mil  en  requisition.  II  se  trouva  attacy 
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h  rarni^  dUtalie  la  ligne  de  Borghetto, 


ligne  tellement  forte  qu'il  ne  fallait  pour  la 
garder  qu'une  arro^  moiti^  moins  consi- 
derable que  la  n6tre;  die  sauva  rarmee 
francaise  et  lui  conserva  la  Riviere  de 
G^nes.  Les  ennemis  Tattaqu^rent  plusieurs 
fois  avec  de  grandes  forces  :  ils  furent  tea- 
joimj  repousses  ot  y  penlirent  un  nionde 
considerable.))  (Gourgaud,  Meutoires  de 
Napoleon,  etc.  edit,  de  1 860 ,  t.  VI .  p.  (7. ) 
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les  cotes  de  Savone  et  de  Vado  pour  seconder  les  operations 
du  g^n^ral  autrichien ,  qui  porta  successivement  son  quartier 
general  a  Acqui,  a  Dego,  et  de  \k  manoeuvra  contre  les  hau- 
teurs de  Savone,  dont  il  s'empara  le  aS;  ce  qui  le  mit  en  com- 
munication avec  I'escadre  anglaise. 

Le  general  Dewins  partagea  son  arm^e  en  trois  corps,  qui 
deboucherent  le  9  3  juin.  La  droite,  divis^e  en  cinq  colonnes, 
attaqua  la  gauche  de  I'arm^e  fran^aise  depuis  le  col  de  Ter- 
mini jusquaux  hauteurs  d'Ormea;  le  centre  marcha  sur  trois 
colonnes  princi pales,  qui  se  subdivis^rent  en  un  grand  nombre 
d'autres,  et  attaqua  toutes  les  positions  de  Bardinetto  a  Saint- 
Jacques;  la  gauche  attaqua  la  droite  aux  positions  de  Vado. 
Le  ^5  et  le  96,  on  se  battit  partout  avec  acharnement.  L'ar- 
m^e  fran^aise  conserva  ses  positions,  hormis  la  redoute  de  Me- 
logno,  le  col  de  Spinardo  et  la  cr^te  de  Saint-Jacques.  Par  la 
possession  de  la  redoute  de  Melogno,  Tennemi  menacait  le 
centre  de  Tarm^.  Cette  position  n'est  ^loign^fe  de  Finale,  sur 
le  bord  de  la  mer,  que  de  deux  Heues.  Le  97,  Kellermann  fit 
attaquer,  sentant  toute  Fimportance  de  la  reprendre;  mais  il 
echoua.  Le  98,  il  battit  en  retraite,  ^vacua  Saint-Jacques, 
Vado,  Finale,  et  prit  une  position  provisoire.  Enfin,  le  7  juillet, 
aussit6t  qu'il  eul  re^u  les  ordres  du  Comit^  de  salut  public, 
qui  r^pondait  k  ses  courriers  des  94,95,96,97et98,il  s'^ta- 
biit  k  la  position  de  Borghetto. 

Kellermann  ^tait  brave  soldat,  extremement  actif,  avait 
beaucoup  de  bonnes  qualit^s ;  mais  il  etait  tout  k  fait  priv^  des 
moyens  n^cessaires  pour  la  direction  dune armee  en  chef.  Dans 
ia  conduite  de  cette  guerre,  il  ne  fit  que  des  fautes.  Le  Comit^  lui 
observa  «que  Tarm^e  ne  s'^tait  ^tendue  en  1794  au  dela  des 
hauteurs  du  Tanaro  et  n'avait  prolong^  sa  droite  par  Bardinetto, 
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Melogno,  Saint-Jacques,  que  pour  empecher  I'armee  autri- 
chiennedese  concerter  avec  Tescadre  anglaise,  et  pour  pouvoir 
accourir  au  secours  de  Genes,  si  I'ennemi  se  portait  sur  cette 
ville  soit  par  nier,  soil  par  le  col  de  la  Bocchelta:  qu'elle  n'oc- 
cupait  pas  \ado  comme  une  position  defensive,  mais  comme 
une  position  ofl'ensive,  pour  etre  a  portee  de  deboucher  sur 
Tennemi,  s'il  se  presentait  dans  la  Riviere;  que,  aussitot  que 
les  Autrichiens  s'etaient  portes  sur  Savone,  il  aurait  du  mar- 
cher pour  les  combattre,  pour  empecher  qu'ils  ne  s'emparassent 
de  cette  ville  et  ne  lui  interceptassent  sa  communication  avec 
(j^nes;  mais  que,  puisqu'il  ne  Tavait  pas  pu  faire,  i*"  il  eut  du 
evacuer  Vado  pour  appuyer  sa  droite  sur  Saint-Jacques;  a""  que 
lorsque,  par  le  resultat  de  la  journee  du  sS,  Tennemi  s'etait 
empar^  de  Melogno  et  de  la  crete  de  Saint-Jacques,  il  devait 
dans  la  nuit  profiter  de  Tavantage  qu'avait  obtenu  a  sa  droite 
le  general  Laharpe  pour  evacuer  Vado,  et  se  servir  des  troupes 
de  Laharpe  pour  renforcer  Tattaque  sur  Saint-Jacques  et  Me- 
logno;  elle  eut  m  couronnee  d'un  plein  succes;  S""  que  lorsque, 
le  97,  il  avait  r^solu  d'attaquer  Melogno,  il  etait  encore  temps 
de  plover  sa  droite,  pour  qu'elle  se  trouvfit  a  cette  attaque, 
profitant  du  nouvel  avantage  qu'elle  avait  obtenu  le  96  sur  la 
gauche  de  Tennemi;  cette  manoeuvre  eut  encore  decide  de  la 
victoire.  7)  Ces  depeches,  qui  etaient  ecrites  de  main  de  maitre, 
(^tonn^rent  beaucoup  Tetat-major,  qui  cependant  devina  bien- 
tot  qui  les  avait  dictees. 

II  y  a  dans  la  Riviere  du  Ponent  trois  lignes  qui  couvrent 
le  comte  de  Nice  et  barrent  la  Riviere,  la  droite  appuy^e  a  la 
mer  et  la  gauche  a  la  crete  superieure  des  montagnes.  La  pre- 
miere de  ces  lignes  est  celle  de  Borghetto,  la  deuxieme  est 
celle  de  Monte-Grande,  la  troisi^me  est  celle  de  la  Taggia. 
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Napoleon  avail  reconnu  depuis  longtemps  ces  trois  lignes, 
accompagne  de  I'adjudanl  general  Saint- Hilaire,  brave  et 
excellent  officier,  qui  depuis  s'est  convert  de  gloire  dans  cent 
batailles  et  est  mort  general  de  division  sur  les  champs  d'Ess- 
ling.  La  ligne  de  Borghetto  appuie  sa  droite  sur  la  mer,  au 
village  de  Borghetto,  a  une  lieue  de  Loano,  sur  un  mamelon 
qui  domine  toute  la  plaine  de  Loano,  et  sa  gauche  a  un  grand 
rocher  isole.  Mass^na  fit  construire  sur  ce  rocher  une  redoute 
que  Tarmee  appela  le  Petit-Gibraltar^  en  memoire  du  fort  Mur- 
grave  a  Toulon  :  elle  ^tait  vis-a-vis  le  Champ-des-Pretres.  De 
\k  on  communique  par  des  montagnes  escarpees  jusqu  aux  hau- 
teurs qui  dominent  Ormea,  Loano,  Rocca-Barbena;  le  mont 
San -Bernardo,  Garessio  sent  hors  de  cette  ligne  et  appar- 
tiennent  naturellement  k  I'ennemi;  mais  Ormea  est  convert. 
Cette  ligne  est  extremement  forte;  son  etendue  est  considerable, 
cinq  ou  six  lieues;  mais  presque  partout  elle  est  inabordable. 
Elle  ne  pent  etre  attaqu^e  que  par  la  gorge  de  Zuccarello ,  ou 
est  le  chateau  de  ce  nom,  qu'on  arma;  ce  fut  un  excellent 
poste  debataille.  Danslecourantdejuillet,  aoutetseptembre, 
Dewins  projeta  plusieurs  fois  d'attaquer  cette  ligne  :  il  ne 
Tosa  jamais  s^rieusement.  De  Zuccarello  une  ligne  aboutit  h 
Albenga,  passant  derriere  le  petit  ruisseau  de  TArrosia  :  c'est 
une  bonne  position  dans  le  cas  ou  la  partie  de  la  ligne  de 
Zuccarello  a  Borghetto  serait  forc^e.  La  position  de  Monte- 
Grande,  qui  s  attache  au  col  de  Pizzo  et  au  col  de  Mezzaluna 
et  s'appuie  k  la  mer  derriere  San-Lorenzo,  est  une  ligne  beau- 
coup  moins  bonne,  mais  encore  tres-forte.  Celle  qui  appuie  sa 
droite  a  Tembouchure  de  la  Taggia,  son  centre  a  Monte-Geppo 
et  sa  gauche  a  Monte-Tanardo  et  au  col  Ardente,  d'ou  elle 

communique  avec  le  col  de  Tende,  est  moins  forte  que  celle  de 
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Borghetto,  mais  plus  forte  que  celle  de  Monte-Grande.  La  pre- 
miere ligne  couvre  Oneille  et  toutes  les  positions  de  la  Ri- 
viere, d'Oneille  a  Borghetto.  La  deuxieme  couvre  Oneille  et 
Ormea  et  tous  les  debouches  du  Tanaro.  La  troisieme  couvre 
toute  la  partie  de  la  Riviere  du  Ponent,  d'Oneille  a  San-Remo. 
Cette  ligne  a  cela  de  particulier  qu'elle  pent  defendre  San- 
Remo  ,  et  que ,  si  on  y  est  force ,  on  pent  evacuer  cette  ville  et  s'ap- 
puyer  a  Ospitaletto  entre  elle  et  Bordighiera,  sans  que  la  ligne 
soit  moins  bonne.  L'ennemi  pent  tourner  la  premiere  ligne 
en  debouchant  par  la  valine  du  Tanaro,  et  en  s'emparant  du 
Monte-Ariol  et  menacant  alors  de  tomber  sur  le  Monte-Grande 
et  sur  Oneille;  mais  Ormea  et  le  Monte-Ariol  sont  si  pres  de  la 
ligne  que  les  reserves  peuvent  servir  a  la  defense  de  ces  posi- 
tions. Elle  pent  aussi  etre  tourn^e  par  le  col  de  Tende;  mais 
ce  serait  changer  le  theatre  de  la  guerre;  I'ennemi  ne  pourrail 
faire  un  si  grand  mouvement  sans  qu'on  en  fut  instruit;  ce  qui 
permettrait  de  choisir  le  moment  ou  ses  troupes  seraient  en 
marche  pour  attaquer  et  detruire  ce  qu'il  aurait  laisse  de- 
vant  la  ligne  de  Borghetto.  La  deuxieme  ligne  et  surtout  la 
troisieme  ont  cela  d'avantageux  qu'elles  ne  peuvent  pas  etre 
tournees  par  la  valine  du  Tanaro,  qui  est  en  dehors;  qu'elles 
se  rattachentau  col  Ardente,  c'est-a-dire  jusqu'au  col  de  Tende; 
que  le  col  Ardente  et  la  Tanarda  non-seulement  concourenl 
a  la  defense  du  col  de  Tende,  mais  m^me,  le  col  de  Tende 
forc^,  prennent  de  revers,  avant  le  defile  de  Saorgio,  la  route 
qui  conduit  a  Nice.  A  ne  considerer  done  que  la  seule  defense 
du  comte  de  Nice,  la  ligne  de  la  Taggia  serait  la  meilleure, 
parce  que  toutes  les  troupes  seraient  concentrees  et  a  port^e 
de  defendre  le  col  de  Tende. 
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VIII 

Le  gouvernement  jugea  le  commandement  de  I'armee  d'lta-        KeHermann 

I  in  1       1/     11  -11-  rcmplac^  par  Schcrer. 

lie  au-dessus  des  torces  de  Kellermann;  il  1  envoya  en  sep- 
tembre  commander  Tarmee  des  Alpes  et  confia  I'armee  dltalie 
au  general  Scherer,  qui  commandait  1  armee  des  Pyrenees- 
Orientales,  devenue  inutile  par  la  paix  conclue  avec  TEspagne. 
Scherer  mena  en  Italie  un  renfort  de  deux  divisions  de 
bonnes  troupes.  L'armee  autrichienne  avait  ete  ^galement  ren- 
forcee;  elle  n'avait  pas  rempli,  dans  la  campagne  de  lygS, 
Tesp^rance  de  sa  cour;  mais  cependant  elle  avait  eu  des  succes 
importants;  elle  s'^tait  emparee  de  la  position  de  Saint-Jacques  Force 

el 

et  de  Vado,  interceptait  Genes  et  etait  en  communication  avec  rw«^'">»  re.peciiYe« 
Fescadre  anglaise.  Au  commencement  de  novembre,  Tarmee 
francaise  occupait  toujours  la  ligne  de  Borghetto  avec  cinq 
divisions  :  celle  de  gauche,  sous  les  ordres  du  general  Seru- 
rier,  etait  a  Ormea;  deux,  sous  les  ordres  des  generaux  Mas- 
sena  et  Laharpe,  etaient  a  Zuccarello  et  Castelvecchio ;  deux, 
sous  les  ordres  des  generaux  Augereau  et  Sauret,  etaient  vis- 
a-vis de  Borghetto;  ce  qui  formait  une  force  active  de  35  a 
36,ooo  hommes.  L'armee  autrichienne  avait  son  quartier  ge- 
neral a  Finale;  sa  droite,  composee  de  Piemontais,  etait  a  Ga- 
ressio;  son  centre,  command^  par  Argenteau,  a  Rocca-Bar- 
bena,  et  sa  gauche,  toute  composee  d'Autrichiens,  en  avant 
de  Loano,  ou  elle  avait  construit  beaucoup  de  redoutes  pour 
defendre  la  plaine.  Sesr  forces  en  ligne  etaient  de  45,ooo 
hommes;  les  maladies  de  I'automne  lui  faisaient  eprouver  des 
pertes  considerables,  ainsi  qu'a  Tarm^e  piemontaise.  L'armee 
francaise  avait  beaucoup  de  peine  a  vivre;  la  saison,  deja  avan- 
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c^e,  lui  faisait  desirer  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Scherer 
se  d^cida  a  risquer  une  balaille  qui  les  rendit  surs  et  retablit 
la  communication  avec  G^nes,  en  obligeant  I'ennemi  a  hiver- 
ner  au  dela  des  montagnes. 

Le  2 1  novembre  au  soir,  Massena  se  mit  en  mouvement 
avec  sa  division  et  celle  de  Laharpe.  A  la  pointe  du  jour,  il 
attaqua  le  centre  de  I'ennemi  plac^  a  Rocca-Barbena,  le  cul- 
buta,  le  poursuivit  Tepee  dans  les  reins,  le  jeta  dans  la  Bor- 
mida,  s'empara  de  Melogno  et  vint  fmir  la  journ^e  en  bivoua- 
quant  son  avant-garde  sur  les  hauteurs  de  Saint-Jacques.  Le 
99 ,  a  la  pointe  du  jour,  il  escarmoucha  avec  la  droite  de  Ten- 
nemi  et  tint  en  respect  toute  I'arm^e  pi^montaise.  Augereau 
deboucha  par  Borghetto,  attaqua  la  gauche  et  s'empara  de 
toutes  les  positions.  L'ennemi  pr^cipita  sa  retraite  sur  Finale 
et  la  continua  sur  Savone  en  toute  h^te,  lorsqu'il  se  vit  pre- 
venu  par  Massena  sur  le  sommet  de  Saint-Jacques.  Serurier, 
qui,  par  ses  bonnes  manoeuvres,  avait  contenu  des  troupes 
doubles  des  siennes  sans  ^prouver  d'echecs  notables,  fut  ren- 
force  de  deux  brigades  dans  la  journ^e  du  98.  Le  9ii,  il  atta- 
qua s^rieusement  k  son  tour  et  rejeta  Tarm^e  pi^montaise  dans 
le  camp  retranch^  de  Geva.  Les  armies  autrichienne  et  sarde 
firent  des  pertes  tres-consid^rables;  la  plus  grande  partie  de 
leur  artillerie,  des  magasins,  des  bagages  et  4,ooo  prison- 
niers  resterent  dans  les  mains  du  vainqueur.  L'arm^e  francaise 
se  couvrit  de  gloire  dans  cette  journee.  L  arm^e  autrichienne 
abandonna  toute  la  Riviere  de  Genes  et  alia  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  au  dela  de  TApennin.  L'nne  et  Tautre  arm^e  en- 
trerent  dans  leurs  quartiers  driver.  Les  communications  des 
Francais  furent  libres.  Le  quartier  general  retourna  a  Nice. 
Ainsi  finit  Tannee  1795. 
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(5  OCTOBRE   1795). 
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I 

La  chute  de  la  municipality  du  3i  mai,  de  Dan  ton,  de  Ro-       ucoiit»uon 

.  1         P  1  ^         /       1     .•  •  en  proie  aux  fcclioo.. 

bespierre,  amena  la  un  du  gouvernement  revoiutionnaire. 
Depuis,  la  Convention  fut  successivement  gouvern^e  par  des 
factions  qui  ne  surent  acqu^rir  aucune  preponderance;  ses 
principes  varierent  chaque  mois.  Une  ^pouvantable  reaction 
allligea  I'interieur  de  la  Republique.  Les  domaines  cesserent  sitoaiiou  k  nm^neur 
de  se  vendre,  et  le  discredit  des  assignats  s'accrut  chaque  jour. 
Les  armees  se  trouverent  sans  soldo;  les  requisitions  et  le  maxi- 
mum y  avaient  seuls  maintenu  I'abondance,  le  pain  meme 
du  soldat  ne  fut  point  assure.  Le  recrutement,  dont  les  lois 
avaient  ete  ex^cutees  avec  la  plus  grande  rigueur  sous  le  gou- 
vernement revoiutionnaire,  cessa.  Les  armees  continuerent 
d'obtenir  de  grands  succes,  parce  que  jamais  elles  n'avaient 
ete  plus  nombreuses;  mais  elles  eprouvaient  des  pertes  jour- 
iialieres^  qu'il  nv  eut  plus  moven  de  r^parer.  Le  parti  de    Le p-ni  de i etrwger 

,      ^     *'  ,  *'  .  <'<^>«»  puu«nl. 

Tetranger,  qui  s'etayait  du  pr^texle  du  retablissementdes  Bour- 
bons, acquerait  chaque  jour  de  nouvelles  forces.  Les  commu- 
nications etaient  devenues  plus  faciles  avec  Texterieur.  La  perte 
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L'ann^  reste  fidde. 


La  CoD»li(ution 

de  Pan  m 

e«l  d^r^tfe  et  soumise 

ati  Yolr  populaire. 


(le  la  Hepublique  se  tramail  publiquement.  La  revolution  etait 
vieille;  elle  avail  froiss^  bien  des  interets;  une  main  de  fer 
avail  pes^  sur  les  individus;  bien  des  crimes  avaient  ete  com- 
niis;  lis  furent  tons  relev^s  avec  acharnement  pour  exciter 
tons  les  jours  davantage  Tanimadversion  publique  contre  ceux 
qui  avaient  gouverne,  administre  ou  participe  d'une  maniere 
quelconque  aux  exces  de  la  revolution.  Pichegru  s'etait  vendu. 
Les  proselytes  des  ennemis  de  la  Republique  ne  furent  cepen- 
dant  pas  nombreux  dans  Tarmee;  elle  resta  fidele  aux  principes 
pour  lesquels  elle  avait  verse  tant  de  sang  et  remporte  tant  de 
victoires.  Tons  les  partis  ^taient  fatigues  de  la  Convention,  elle 
Tetait  d'elle-meme;  elle  vit  enfin  que  le  salut  de  la  pa  trie,  le 
sien  propre,  exigeaient  que,  sans  delai,  elle  remplit  sa  mis- 
sion :  elle  decreta,  le  9i  juin  lygS,  la  constitution  connue 
sous  le  nom  de  Constitution  de  Fan  iii^  qui  confiait  le  gouver- 
nement  a  cinq  personnes,  sous  le  nom  de  Directoire;  la  legis- 
lature a  deux  conseils,  dits  des  Cinq-Cents  et  des  Anciens.  Cette 
constitution  fut  soumise  a  Tacceptation  du  peuple,  reuni  en 
assemblees  primaires. 


II 


I^a  Convtfution 

n'exdul  p«» 

sea  membm 

dela 

Douvelle  l^gislalare ; 

ioia  addilioDnelies 

a  ce  9uj«l. 


Lopinion  e'tait  ge'n^ralement  repandue qu'il  fallait attribuer 
le  peu  de  dur^e  de  la  constitution  de  1791  a  la  loi  de  la  Consti- 
tuante  qui  avait  exclu  ses  membres  de  la  legislature.  La  Con- 
vention ne  tomba  pas  dans  la  m^me  faute;  elle  joignit  a  la 
Constitution  deuxlois  additionnelles,  par  lesquelles  elle  pres- 
crivit  que  les  deux  tiers  de  la  legislature  nouvelle  seraient 
composes  des  membres  de  la  Convention,  et  que  les  assemblies 
electorales  des  departements  n'auraient  a  nommer,  pour  cetle 
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fois,  qu'un  tiers  seulenient  des  deux  Conseils.  Ces  deux  lois 
additionnelles  furent  soumises  a  I'acceptation  du  peuple.  Le 
inecoutentement  fut  general.  Le  parti  de  I'etranger  voyait  tous 
ses  projels  dejoues;  il  s'etait  flatt^  que  les  deux  Conseils  se- 
raient  composes  en  majorite  d'hommes  mal  disposes  pour  la 
revolution  ou  meme  de  ceux  qui  en  avaient  ^te  victimes;  il 
esperait  d'arriver  a  ia  contre-revolution  par  Tinfluence  meme 
de  la  legislature.  Ce  parti  ne  manquait  pas  de  Ires-bonnes 
raisons  pour  deguiser  les  veritables  motifs  de  son  mecontente- 
ment.  II  alleguail  que  les  droits  du  peuple  etaient  meconnus, 
puisque  la  Convention,  qui  n'avait  eu  de  mission  que  pour  pro- 
poser une  constitution,  usurpait  les  pouvoirs  d'un  corps  elec- 
toral. Quant  a  la  constitution  en  elle-meme,  elle  ^tait  preferable 
sans  doute  a  ce  qui  existail,  et  sur  ce  point  tous  les  partis 
Etaient  d'accord.  Les  uns,  il  est  vrai,  eussent  voulu  un  presi- 
dent au  lieu  de  cinq  direcleurs;  les  autres  auraient  desire  un 
conseil  plus  populaire;  mais  en  general  on  vit  cette  nouvelle 
constitution  avec  plaisir.  Les  comites  secrets  que  dirigeait 
le  parti  de  I'etranger  n'attachaient  aucune  importance  a  des 
formes  de  gouvernement  qu'ils  ne  voulaient  pas  mainlenir;  ils 
n'etudiaient  dans  la  constitution  que  les  moyens  den  profiter 
pour  operer  la  contre-revolution;  et  tout  ce  qui  tendait  a  oter 
Tautorite  des  mains  de  ia  Convention  et  des  conventionnels 
conduisait  a  ce  but. 

Les  quarante-huit  sections  de  Paris  se  reunirent;  ce  furent 
quarante-huit  tribunes  qu'occuperent  les  orateurs  les  plus  viru- 
lents,  Laharpe,  Serlzl,  Lacretelle  jeune,  Vaublanc,  Regnaud 
(de  Saint-Jean-d'Angel>).  II  fallait  pen  de  talent  pour  exciter 
les  esprits  contre  la  Convention;  plusieurs  de  ces  orateurs  en 
monlrerent  beaucoup.  La  capitale  fut  mise  en  fermentation. 


El  les  son  I 

umI  accueillie», 

surtoul 

par  le  parti 

conlre-  r^voiulionnaire. 


La  Cooftlilution 

e«( 

geiH-raii'inenl 

approuxde. 


Agitation 
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La  g^rde  naliooak 

^  rranil  an  leclivD* 

roain 
\f%  loi«  addiliooDeil<>«. 


lliiuion 
il*^  conTrationn<*U. 


L*acoe|iUUon 

dt!  la  CoDitiUition 

et  d«s  loit 

Mklitioanellvs 

est  proriam^. 


furmenl  un  eomil^ 
«Pin4urr<<«Uon. 


Apres  le  9  thermidor,  la  ville  de  Paris  avait  organise  sa 
garde  nationale.  Elle  avait  eu  en  vue  den  Eloigner  les  jaco- 
bins; elle  etait  tombee  dans  Texces  contraire,  et  les  contre- 
revolutionnaires  sV  Irouvaient  en  assez  grand  nombre.  Cette 
garde  nationale  etait  de  4o,ooo  bommes  amies  el  babill^s; 
elle  partagea  loute  I'exasperation  des  sections  contre  la  Con- 
vention. Celles-ci,  ayant  rejet^  les  lois  additionnellos.  se  suc- 
cedaient  a  la  barre  de  la  Convention  pour  y  declarer  baute- 
ment  leur  opinion.  La  Convention  cependant  croyait  encore 
que  toute  cette  agitation  se  calmerait  aussitot  que  les  provinces 
auraient  manifeste  leur  opinion  par  Tacceptation  de  la  Cons- 
titution et  des  lois  additionnelles.  Elle  comparait  a  tort  cette 
agitation  de  la  capitale  a  ces  commotions  si  communes  a  l^on- 
dres,  et  dont  Rome  avait  si  souvent  donne  Texemple  aux  temps 
des  comices.  Elle  proclama,  le  28  septembre,  Tacceptation  de 
la  Constitution  et  des  lois  additionnelles  par  la  majorite  des 
assemblees  primaires  de  la  R^publique;  mais,  des  le  lende- 
main,  les  sections  de  Paris,  sans  tenir  conipte  de  cette  accep- 
tation, nommerent  des  d^put^s  pour  former  une  assemblee 
centrale  d'^lecteurs,  qui  se  reunit  a  TOdeon. 


Ill 


La  (x>D%eolioo 

fail  dtaaoodre 

par  la  forrr 

relle  aMetoblee, 


Les  sections  de  Paris  avaient  mesure  leurs  forces:  elles 
nieprisaient  la  faiblesso  de  la  Convention.  Cette  assemblee  de 
rOdeon  etait  un  comite  d'insurrection.  La  Convention  se  r(^ 
veilla;  elle  annula  Tassemblee  de  TOdc^on,  la  declara  illegale, 
et  ordonna  a  ses  comites  de  la  dissoudre  par  la  force.  Le  1  o  ven- 
demiaire,  la  force  armee  se  porta  a  TOdeon  et  <»xecuta  eel 
ordre.  Quelques  hommes  rassemblffs  sur  la  place  de  TOd^on 
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firenl  entendre  des  murmures,  se  pennirenl  quelques  injures, 
mais  nopposerent  aucune  resistance.  Cependant  le  decret  qui 
fermait  TOdeon  excita  I'indignation  des  sections ;  celle  de  Le 
Pelletler,  dont  le  chef-lieu  etait  au  convent  des  fiUes  Saint-Tho- 
mas, etait  la  plus  animee.  Un  decret  de  la  Convention  ordonna 
que  le  lieu  de  ses  seances  fut  ferme,  Tassemblee  dissoute  et 
la  section  desarmee.  Le  12  vendemiaire  (3  octobre),  a  sept  ou 
huit  heures  du  soir,  le  general  Menou,  accompagne  des  repre- 
sentants  du  peuple,  commissaires  pres  de  Tarmee  de  Tinte- 
rieur,  se  rendit,  avec  un  corps  nombreux  de  troupes,  au  lieu 
des  seances  de  la  section  Le  Pelletier  pour  y  faire  executer  le 
decret  de  la  Convention.  Infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout 
fut  entasse  dans  la  rue  Vivienne,  a  Fextreniite  de  laquelle  ^tait 
le  convent  des  filles  Saint-Thomas.  Lessectionnairesoccupaient 
les  fenetres  des  maisons  de  cette  rue.  Plusieurs  de  leurs  ba- 
taillons  se  rangerent  en  bataille  dans  la  cour  du  convent,  el 
la  force  militaire  que  commandait  le  general  Menou  se  trouva 
compromise.  Le  comite  de  la  section  s'e'tait  declare  represen- 
lant  du  peuple  souverain  dans  Texercice  de  ses  fonctions;  il 
refusa  d'ob^ir  aux  ordres  de  la  Convention ;  et ,  apres  une  heure 
(I  inutiles  pourparlers,  le  general  Menou  et  les  commissaires 
(lela  Convention  se  retirerent,  par  une  espece  de  capitulation, 
sans  avoir  desarme  ni  dissous  ce  rassemblement.  La  section, 
demeur^e  victorieuse,  se  constitua  en  permanence,  envoya 
des  deputations  a  toutes  les  aufres  sections,  vanta  ses  succes, 
et  pressa  Torganisation  qui  pouvait  assurer  sa  resistance.  EUe 
prepara  ainsi  la  journee  du  1 3  vendemiaire. 

Napoleon,  attache  depuis  quelques  mois  a  la  direction  du 
mouvement  des  armies  de  la  Republique,  etait  au  spectacle 
au  theatre  Feydeau,  lorsque,  instruil  de  la  scene  singuliere  qui 
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se  passait  si  pres  de  lui,  il  ful  curieux  dVn  observer  les  cir- 
constances.  VoyanI  les  troupes  conventionnelles  repouss^es,  ii 
eournt  aux  tribunes  de  la  Convenlion  pour  jiiger  de  I'effet  de 
cette  nouvelle,  et  suivre  les  developpemenis  el  la  couleur  qu'on 
lui  donnerait.  La  Convention  ^tait  dans  la  plus  grande  agita- 
tion. Les  representants  aupres  de  i'arm^e,  voulant  se  disculper, 
se  hat^rent  d'accuser  Menou;  ils  attribuerent  a  la  trahison  ce 
qui  n'etait  du  qua  la  malhabilet^  :  Menou  fut  decr^te  darres- 
fation.  Alors  divers  representants  se  monlrerent  successive- 
menl  a  la  tribune;  ils  peignireni  Tetendue  du  danger;  les 
nouvelles  qui,  a  chaque  instant,  arrivaient  des  sections  ne  fai- 
saienl  voir  que  trop  combien  il  ^tait  grand.  Ghacun  proposa  le 
general  qui  avail  sa  confiance  pour  remplacer  Menou;  les  ther- 
midoriens  |)roposaient  Barras,  mais  il  etait  peu  agreahle  auv 
aulres  partis;  ceu\  qui  avaient  ^te  a  Toulon,  a  Tarmee  dlta- 
lie,  et  les  membres  du  Gomit^  de  salut  public,  qui  avaient  des 
relations  journalieres  avec  Napoleon,  le  proposei^nt  comme 
plus  capable  que  person  ne  de  les  tirer  de  ce  pas  dangereux 
par  la  promptitude  de  son  coup  d'oeil,  Tenei^ie  et  la  modera- 
tion de  son  caractere.  Marietle,  qui  etait  du  parii  des  mod^r^s 
et  un  des  membres  les  plus  influenis  du  comite  des  quarante, 
approuva  ce  choix. 

Napoleon,  qui  entendait  tout  du  milieu  de  la  foule  ou  il  se 
Irouvait,  delibera  pres  d'une  demi-heure  avec  lui-meme  sur 
ce  quil  avail  a  faire^'M!  se  decida  enfin,et  se  rendit  au  comity. 


^*^  lift  Memorial  dc  SaiiUe-Heline  cou- 
fient  loute  celle  rolution  de  la  journ^  du 
1.*^  vendi^miairo.  On  y  ivmarque  pen  do 
diflV^renrps.  a  lexc^^plion  loulefois  du  pas- 
sage suivant.  ou  se  Irouvent  cxpliqueos 
les  raisons  cpii  df^lermin^renl  \apol(^n  : 


tUne  guerre  a  mort  eciatait  entre  la 
(Convention  el  Paris.  Ltait-il  sage  de  se 
declarer,  de  parler  au  noni  de  loule  In 
France?  Qui  oserait  descend  re  scul  dans 
I'ar^ne  pour  se  fa  ire  le  champion  de  la 
(iOnvention?    La    vicloire   ni^me  aurail 
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auqiiol  il  peignil  vivement  rimpossibilile  de  pouvoir  diriger 
une  operation  aussi  imporlante  avec  trois  representanis  qui. 
dans  le  fail,  exer^aient  le  pouvoir  et  genaienl  toutes  les  ope- 
rations du  general;  il  ajouta  qu'il  avait  ete  t^nioin  de  Teve- 
nement  de  la  rue  Vivienne,  que  les  commissaires  avaient  ete 
les  plus  coupables  et  s'etaient  pourlant  montres  au  sein  de 
Tassemblee  des  accusateurs  triomphanls.  Frapj)e  de  ces  rai- 
sons,  mais  dans  rimpossibilite  de  destituer  les  commissaires 
sans  une  longue  discussion  dans  Tassemblee,  le  comite,  pour 
tout  concilier,  car  il  n'avait  pas  de  temps  a  perdre,  prit  le 
parti  de  proposer  pour  general  en  chef  Barras,  en  donnant  le 
commandement  en  second  a  Napoleon.  Par  la  on  se  trouva 
debarrasse  des  trois  commissaires  sans  qu'ils  eusseni  a  se 
plaindre. 

Aussitot  que  Napoleon  se  vit  charg^  du  commandement 
des  forces  qui  devaient  prot^ger  Tassembl^e ,  il  se  transporta 
dans  un  des  cabinets  des  Tuileries  ou  etait  Menou,  afm  d'ob- 
tenir  de  lui  les  renseignements  necessaires  sur  les  forces,  la 
position  des  troupes  et  de  Tartillerie.  L'arm^e  n'^tait  que 
de  5,000  hommes  de  toutes  armes;  le  pare  etait  de  quarante 
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Fore*"* 
doni  il  |M*ul  disposer. 


(jiielque  chose  d'odieux,  tandis  qiie  )a 
d^faite  vouerait  pour  jamais  h  Tex^ration 
drs  races  futures,  (lomment  se  d^vouer 
a  hire  ainsi  le  bouc  c^missaire  de  tant  de 
crimes  auxquels  on  ful  Stranger?  Pour- 
quf)i  s'exposer  Wnevolement  u  allergrossir 
en  pen  d'heures  le  nombre  de  ces  noms 
qn'on  ne  prononce  qu'avec  horreur?  Mais . 
dim  aulre  c^te,  si  la  Convention  sue- 
combe .  que  deviennent  les  grandes  v^ritc^ 
de  noire  revolution  ?  .\os  nombreuses  vie- 
tiiires .  notre  sang  si  sou  vent  vers^  ne  son  I 
plus  que  des  actions  honteuses.  li'^tranger. 


que  nous  avons  tant  vaincu.  triomphe  et 
nous  accable  de  son  m^pris.  Un  entou- 
rage insolent  et  d^natui'^  reparait  triom- 
phant .  nous  reprocbe  nos  crimes .  exerce 
ses  vengeances  el  nous  gouveme  en  Holes 
par  la  main  de  Tetranger.  Ainsi  la  d^faite 
de  la  Convention  ceindrail  le  front  de 
r^lranger  el  scellerail  la  honle  el  Fescla- 
vage  de  la  patrie. ..  Ce  sentiment,  vingl- 
cinq  ans,  la  confiance  en  ses  forces,  la 
deslin^. . .  II  se  dtkrida  el  se  rendit  au  Co- 
miie. . . -  (Las  Cases.  Memorial  de  Sainte- 
Heline, Mii,  de  1 8a3 . 1. II .  p.  ao  1  et suiv.) 
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It  eovoie. 

en  loule  Mle , 

clnMTher  de  rartillerie 

aui  Sabinns. 


pieces  de  canon,  alors  parquees  aux  Sahlons  sous  la  garde  de 
vingt-clnq  homines.  II  etail  une  heure  apres  minuit.  Le  general 
exp^dia  aussitol  un  chef  d'escadron  du  2 1""  de  chasseurs^**,  avee 
trois  cents  chevaux,  en  toute  diligence  aux  Sablons,  pour  en 
ramener  rarlillerie  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Un  moment 
plus  lard  il  nVut  plus  ^te  temps  :  eel  oflicler  arriva  a  trois 
heures  aux  Sahlons,  il  s'y  renconlra  avec  la  lele  d'une  colonne 
de  la  section  Le  Pellelier  qui  venait  saisir  le  pare;  mais  il 
etail  a  cheval  el  en  plaine;  les  sectionnaires  jugerent  toute 
resistance  inutile;  ils  se  relirerenl,  et  a  cinq  heures  du  matin 
les  quaranle  pieces  de  canon  entrerenl  aux  Tuileries. 


IV 


Di»tributioii 
<le  crtte  arlillerie 

sor 
diflUrentt  poinU. 


Lm  McUoonairei 

ceroenl 

le  jardin  et  le  palais 

des  Tnileriei. 


De  six  heures  a  neuf  heures,  Napoleon  placa  son  artillerie 
a  la  tele  du  pout  Louis  XVI *^^  du  Pont-Royal  el  de  la  rue  de 
Rohan,  au  cul-de-sac  Dauphin,  dans  la  rue  Saint-Honore,  au 
Ponl-Tournant,  etc.  il  en  confia  la  garde  a  des  officiers  surs. 
La  meche  etail  allum^e,  el  la  petite  armee  distribuee  aux 
diir^rents  posies  ou  en  reserve  au  jardin  el  au  Carrousel. 

La  gene'rale  batlail  dans  tons  les  quarliers.  Dans  ce  temps 
les  bataillons  de  garde  nationale  prenaient  position  aux  debou- 
ches des  rues,  cernanlle  palais  et  le  jardin  des  Tuileries;  leurs 
tambours  portaienl  Taudace  jusqu'a  venir  baltre  la  gen^rale 
sur  le  Carrousel  el  sur  la  place  Louis  XV.  Le  danger  etait 
imminent  :  4o,ooo  gardes  nalionaux  bien  amies,  organises 
depuis  longlemps,  ^taient  sous  les  armes,  fort  animus  contre 
la  Convention;  les  troupes  de  ligne  charg^es  de  la  defendre 


^'^  Mural.  —  ''*^  Le  fionl  de  la  Concortie. 
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etaient  peu  nombreuses  et  pouvaientfacilementetre  entrainees 
par  le  sentiment  de  la  population  qui  les  environnait.  La  Con- 
vention, pour  accroilre  ses  forces,  donna  des  armes  a  i,5oo  in- 
dividus,  dits  Les  Palriotes  de  Sg;  c'^laient  des  homines  qui. 
depuis  le  9  thermidor,  avaienl  perdu  leurs  emplois  et  quitte 
leurs  departements,  ou  ils  e'taient  poursuivis  par  Topinion:  elle 
en  forma  trois  baUillons  sous  les  ordres  du  general  Berruver. 
Ces  hommes  se  hattirenJ  avec  la  plus  grande  valeur;  ils  enlrai- 
nerent  la  troupe  de  ligne,  et  furent  pour  beaucoup  dans  le  suc- 
ces  de  la  journee.  Un  comit^  de  quarante  membres,  compose 
des  Comites  de  salut  public  et  de  siirete  generale,  dirigeait 
loutes  les  affaires, discutait  beaucoup.  nedecidait  rien,  pendant 
(pie  le  danger  devenait  a  chaque  instant  plus  pressant.  Les  uns 
Youlaient  qu'on  posat  les  armes  et  qu'on  reciit  les  sectionnaires 
comme  les  senateurs  romains  avaient  recu  les  Gaulois;  d'au- 
tres  vouiaient  qu'on  se  retirat  sur  les  hauteurs  de  Saint-Cloud, 
au  camp  de  C^sar,  pour  y  etre  joint  par  Tarmee  des  cotes 
de  rOcean:  d'autres  vouiaient  qu'on  envoyat  des  deputations 
aux  quarante-huit  sections  pour  leur  faire  diverses  proposi- 
tions. Pendant  ces  vaiues  discussions,  un  nomme  Lafond  de- 
houcha  sur  le  Pont-Neuf,  venant  de  la  section  Le  Pelletier,  a 
deuxheures  apres  midi,  a  la  tete  de  trois  ou  quatre  bataillons, 
dans  le  temps  qu'une  autre  colonne  de  meme  force  venait  de 
rOdeon  a  sa  rencontre.  Ces  colonnes  se  reunirent  sur  la  place 
Dauphine.  Le  g^n^ral  Carteaux,  qui  etait  place  au  Pont-Neuf 
avec  4oo  hommes  et  quatre  pieces  de  canon,  ayant  Tordre  de 
(lefendre  les  deux  cot^s  du  pont,  quitta  son  poste  et  se  replia 
sous  les  guichets  du  Louvre.  En  m^me  temps  un  bataillon  de 
garde  nationale  occupa  le  jardin  de  Tlnfante;  il  se  disait  fidele 
a  la  Convention   et  pourtant  saisissait  ce  poste  sans  ordre. 


La  (^uDYeDlion 

arnie 

Les  Palriotes  is  8g. 


\  Mines  (liscuuions 

au  sein 

<ic9  romit^^. 


Progrb 

(let  McUoDoaim*, 
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Teniigr^  Lafond , 
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et 
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ll«  cherch^nt 

k 

entreiner  \n  Mldals. 


Dun  autre  cole,  Saint-Rocli,  le  Thealre-Francais  el  I'hotel  de 
Noailles  etaient  occupes  en  force  par  les  gardes  nalionales. 
Les  posies  convenlionnels  n'en  elaienl  separes  que  de  douze  a 
quinze  pas.  Les  sectionnaires  envoyaienl  des  femmes  pour  cor- 
rompre  les  soldals;  les  chefs  memes  se  presenlerenl  plusieurs 
fois  sans  armes  et  les  cliapeaux  en  Tair,  rpour  fraterniser,  ?? 
disaienl-ils. 


Les  scdioniiaires 

envoient 

UD  pariementaire 

k 

ia  Contention. 


Napoleon 

fait  donner  des  arnies 

aux 

ooa^enUooneis 

poor 

en  former  one  resenre. 


Let  •ectioDoairpt 

rommeoeent   le  feu. 

Combat 

du 

1 3  vend^miaire. 


Les  affaires  empiraienl  dune  maniere  ^Irange.  Danican. 
general  des  seclions,  envoya,  a  trois  heures  apr^s  inidi,  un  par- 
lemenlaire  sonimer  la  Convenlion  d'^loigner  les  troupes  qui 
mena^aient  le  peuple  et  de  desariner  les  terroristes.  Ge  parie- 
mentaire traversa  les  posies,  les  yeux  band^s,  avee  loutes  les 
formes  de  la  guerre;  il  ful  introduit  ainsi  au  milieu  du  coniile 
des  quarante,  qu'il  emu  I  beaucoup  par  ses  menaces;  mais  il 
n  oblint  rien.  La  nuil  approchait;  les  sectionnaires  en  auraient 
profile  pour  se  faufiler  de  maison  en  maison  jusqu'aux  Tuile- 
ries  df^ja  ^troitemenl  bloquees.  A  peu  pres  a  la  m^me  heure. 
Napoleon  fit  apporter  dans  la  salle  de  la  Convenlion  huil 
cents  fusils,  des  gibernes  et  des  cartouches  pour  armer  les 
conventionnels  eux-memes,  comme  corps  de  reserve;  celte 
mesure  en  alarma  plusieurs,  qui  comprirent  alors  la  gran- 
deur du  danger.  Enfin,  a  quatre  heuros  un  quart,  des  coups 
de  fusil  furenl  tires  de  Thotel  de  Noailles,  des  balles  lom- 
berent  sur  le  perron  des  Tuileries  el  blesserent  une  femme  qui 
entrail  dans  le  jardin.  Au  moment  meme,  la  colonne  de  La- 
fond  deboucha  par  le  quai  Voltaire,  marchanl  sur  le  Pont- 
Hoyal  en  battant  la  charge.  Alors  les  batteries  lirerent:  une 
piece  de  8,  au  cul-de-sac  Dauphin,  commenca  le  feu  et  servit 
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de  signal.  Apres  plusieurs  d^charges,  Sainl-Roch  fut  enleve. 
La  colonne  Lafond,  prise  en  tete  el  en  echarpe  par  Tartillerie 
plac^e  sur  le  quai  a  la  hauteur  du  guichel  du  Louvre  el  a  la 
tele  du  Pont-Royal,  fut  mise  en  d^route;  la  rue  Sainl-Honore, 
la  rue  Saint-Florentin  el  les  lieux  adjacents  furent  balay^s. 
Une  centaine  d'hommes  essayerent  de  r^sister  au  thesltre  de  la 
Republique  :  quelques  obus  les  delogerent.  A  six  heures  du 
soir  tout  ^tait  fini.  Si  Ton  entendil  de  loin  en  loin  quelques 
coups  de  canon  pendant  la  nuit,  ce  fut  pour  empecher  les 
barricades  que  quelques  habitants  avaient  cherch^  a  ^tablir 
avec  des  tonneaux. 

II  y  eut  environ  aoo  lu^s  ou  blesses  du  cote  des  sectionnaires 
et  presque  autant  du  cot^  des  conventionnels,  la  plus  grande 
parlie  de  ceux-ci  aux  portes  de  Saint-Roch. 

Trois  representanls,  Freron,  Lou  vet  et  Sieyes,  montrerent 
de  la  resolution. 

La  section  des  Quinze-Vingts,  faubourg  Saint-Antoine,  fut 
la  seule  qui  fournit  260  hommes  a  la  Convention,  tant  ses 
dernieres  oscillations  politiques  lui  avaient  indispos^lepeuple. 
Toutefois,  si  les  faubourgs  ne  se  leverent  pas  en  sa  faveur,  ils 
n'agirent  pas  non  plus  contre  elle. 

La  force  de  Tarmee  de  la  Convention  etaitde  5, 8 00  hommes, 
en  y  comprenant  les  representants  eux-memes. 

II  existait  encore  des  rassemblements  dans  la  section  Le  Pel- 
letier.  Le  i4  au  matin,  des  colonnes  deboucherent  contre  eux 
par  les  boulevards,  la  rue  Richelieu  et  le  Palais-Royal;  des 
canons  avaient  ^te  places  aux  principales  avenues.  Les  section- 
naires furent  promptement  delog^s,  et  le  reste  de  la  journ^e 
fut  employ^  a  parcourir  la  ville,  a  visiter  les  chefs-lieux  de 
section,  ramasser  les  armes  et  lire  des  proclamations. 


La  vicloire 

resle 

k  la  CoDTeoUon. 
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Naiiolten 

uomm^  g^n^ral  en  chef 

de  l^irin^ 

il*  Pint^rieur. 


11  r^aant  k  sauver 

Meuon, 
roenae^  de  morl. 


L'tfmigr^  Lafond 
eat  ex^nt^. 


Fauaae  aaserlioD 


Le  soir  tout  etait  rentre  dans  I'ordre,  et  Paris  se  trouvait 
parfaitement  lranquille^*\ 

Lorsque,  apresce  grand  evenement,les  officiers  de  rarm^e 
de  I'intdrieur  furent  presentes  en  corps  k  la  Convention ,  elle 
nomma  par  acclamation  Napoleon  general  en  chef  de  Tarm^e 
de  rint^rieur,  Barras  ne  pouvant  cumuler  plus  longtemps  le 
titre  de  representant  avec  des  fonctions  militaires. 

Le  general  Menou  fut  traduit ^  un  conseil  de  guerre;  les  co- 
mites  voulaient  sa  mort.  Le  general  en  chef  le  sauva  en  disant 
aux  juges  que,  si  Menou  meritait  la  mort,  les  trois  repr^sen- 
tants  qui  avaient  dirige  les  operations  et  parlemente  avec  les 
sectionnaires  la  me'ritaient  aussi;  que  la  Convention  n'avait  qu'a 
mettre  en  jugement  les  trois  deputes  et  qu'alors  on  condam- 
nerait  Menou.  L'esprit  de  corps  fut  plus  puissant  que  la  voix 
des  ennemis  de  ce  general  :  il  fut  acquitte.  La  commission 
condamna  plusieurs  individus  a  mort  par  contumace,  entre 
autres  Vaublanc.  Lafond  fut  seul  execute.  Ce  jeune  homme 
avait  montr^  beaucoup  de  courage  dans  Taction ;  la  tete  de  sa 
colonne  sur  le  Pont-Royal  se  reforma  trois  fois  sous  la  mi- 
traille ,  avant  de  se  disperser  tout  a  fait.  C'e'tait  un  emigr^.  II 
n  y  eut  pas  moyen  de  le  sauver,  quelque  desir  qu'en  eussent 
les  officiers;  Timprudence  de  ses  r^ponses  dejoua  constam- 
ment  leurs  bonnes  intentions. 

II  est  faux  qu'on  ait  fait  tirer  a  poudre  au  commencement  de 
Taction ;  cela  n'eut  servi  qu  a  enhardir  les  sectionnaires  et  k 
compromettre  les  troupes;  mais  il  est  vrai  que,  le  combat  une 
fois  engagd,  le  succes  n'dtant  plus  douteux,  alors,  en  effet,  on 
ne  tira  plus  qua  poudre. 


^'^  Voir,  dans  la  Correspondance  de  Napo- 
leon I",  ^t.  de  rimprimerie  imp^iale. 


1. 1 ,  p.  99,  n**  73  Je  rapport  du  g^n^ral  Bo- 
naparte sur  la  joum^  du  1 3  vend^miaire. 
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VI 


Apres  le  i3  vend^miaire ,  Napoleon  eut  a  reorganiser  la 
garde  nationale,  qui  ^tait  un  objet  de  la  plus  haute  impor- 
tance, comptant  alors  cent  quatre  bataillons.  H  forma  en  m^me 
temps  la  garde  du  Directoire  et  reorganisa  celle  du  Corps  legis- 
latif.  Ces  memes  ^l^ments  se  trouverent  precisdment,  dans  la 
suite,  une  des  causes  de  son  succes  k  la  fameuse  journee  du 
1 8  brumaire.  II  avait  laisse  de  tels  souvenirs  parmi  ces  corps 
qnk  son  retour  d'Egypte,  bien  que  le  Directoire  eut  recom- 
mande  a  sa  garde  de  ne  point  lui  rendre  d'honneurs  mili- 
taires,  il  ne  put  Tobtenir  et  empecher  de  battre  au  champ  des 
qu'il  paraissait. 

Le  pen  de  mois  que  Napoleon  commanda  Tarm^e  de  Tin- 
terieur  se  trouverent  remplis  de  difficultes  et  d'embarras  at- 
taches k  Tinstallation  dun  gouvernement  nouveau,  dont  les 
membres  ^taient  divises  entre  eux,  et  souvent  en  opposition 
avec  les  Conseils  :  une  fermentation  sourde  parmi  les  anciens 
sectionnaires ,  qui  ^taient  encore  puissants  dans  Paris;  la  tur- 
bulence active  des  jacobins,  qui  s'etaient  reunis  en  assemblde 
patriotique  sous  le  nom  de  Societe  du  Pantheon;  les. agents 
des  etrangers,  qui  fomentaient  partout  la  discorde ;  le  dis- 
cre'dit  des  finances  et  du  papier-monnaie,  qui  mecontentait  les 
troupes  a  Textreme;  mais,  plus  que  tout  cela  encore,  Thorrible 
famine  qui,  a  cette  ^poque,  desola  la  capitale;  dix  ou  douze 
fois  les  faibles  distributions  journalieres  que  le  gouvernement 
faisait  manquerent.  II  fallait  une  activite',  une  dexteVitd  pen 
communes  pour  surmonter  tant  d'obstacles  et  maintenir  le 
calme  dans  la  capitale  en  ddpit  de  circonstances  si  facheuses 
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Kugine  de  Beauharnais 
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Manage 
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M**  de  Reattharnaix. 


M^coatentemenl 

rontre 
!«•  g^n^ral  Scherpr. 


et  si  graves.  La  society  du  Pantheon  donnait  chaque  jour  plus 
d'inquietudes  au  gouvernemenl;  la  police  n'osait  aborder  cette 
sociele  de  front  :  le  gdn^ral  en  chef  fit  mettre  le  scelle  sur 
le  lieu  ou  elle  tenait  ses  seances;  les  membres  ne  bougerent 
plus  tant  qui!  demeura  present;  ce  ne  fut  quapres  son  d^ 
part  qu'ils  reparurent,  sous  I'influence  de  Baheuf,  Antonelle 
et  autres,  et  ^claterent  au  camp  de  Crenelle.  II  eut  souvent  a 
haranguer  a  la  halle,  dans  les  rues,  aux  sections  et  dans  les 
faubourgs;  et  une  remarque  curieuse,  c'est  que,  de  toutes  les 
parties  de  la  capitale,  le  faubourg  Saint-Antoine  est  celui  qu'il 
a  toujours  trouv^  le  plus  facile  a  entendre  raison  et  k  recevoir 
des  impulsions  gen^reuses. 

Ge  fut  pendant  qu'il  commandait  k  Paris  que  Napoldon  fit  la 
connaissance  de  M™®  de  Beauharnais.  On  avait  execute  le  d^sar- 
mement  genc^ral;  il  se  pr^senta  aTetat-majorun  jeune  homme 
de  dix  ou  douze  ans,  qui  vint  supplier  le  g^n^ral  en  chef  de 
lui  faire  rendre  T^p^e  de  son  p^re,  qui  avait  4l6  general  de  la 
Rdpublique.  Ce  jeune  homme  c^tait  Eugene  de  Beauharnais. 
depuis  vice-roi  d'ltalie.  Napoleon,  touche  de  la  nature  de  sa  de- 
mande  et  des  graces  de  son  age,  lui  accorda  ce  qu'il  deman- 
dait.  Eugene  se  mit  a  pleurer  en  voyant  I'ep^e  de  son  pere;  le 
general  en  fut  touchy  et  lui  temoigna  tant  de  bienveillance  que 
M"®  de  Beauharnais  se  crut  obligee  de  so  rendre  chez  lui  le 
lendemain  pour  lui  en  faire  des  remerciments.  Chacun  con- 
nait  la  grace  extreme  de  I'impera trice  Josephine,  ses  manieres 
douces  et  attrayantes.  La  connaissance  devint  bientot  intime 
et  tendre,  et  ils  ne  tarderent  pas  a  se  marier. 

On  avait  reproche  a  Scherer,  commandant  I'arm^e  d'lta- 
lio,  de  ne  pas  avoir  su  profiter  de  la  bataille  de  Loano;  on 
etait  peu  satisfait  de  sa  conduite.  Son  quartier  general  de 
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Nice  coinptait  beaucoup  j)his  d'employes  que  de  niililaires.  II 
demandait  sans  cesse  de  Targent  pour  solder  ses  troupes  et 
reorganiser  les  dilTerents  services,  ainsi  que  des  chevaux  pour 
reniplacer  ceux  qui  etaient  morts  faute  de  fourrage.  Le  gou- 
vernement,  ne  pouvanl  donner  ni  Tun  ni  I'aulre,  faisait  des 
reponses  dilatoires  et  Tamusait  par  de  vaines  promesses. 
Scherer  sVn  apercut  et  fit  connaitre  que,  si  Ton  tardait  davan- 
lage,  il  serait  oblige  d'evacuer  la  Riviere  de  Genes,  de  revenir 
sur  la  Roya  el  peut-etre  de  repasser  le  Var.  Le  Directoire  con- 
sulta  le  general  de  Tarmee  de  riuterieur,  qui  lui  remit  un 
memoire  sur  cetobjet^'l 

Un  jeune  homme  de  vingl-cinq  ans  ne  pouvait  rester  plus 
longtemps  a  la  tete  de  Tarmee  de  Paris;  le  sentiment  de  ses 
talents  et  la  confiance  que  Tarmee  dltalie  avait  en  lui  le 
d^signaient  comme  le  seul  capable  de  la  tirer  de  la  facheuse 
situation  ou  elle  se  trouvait;  tout  cela  decida  le  gouvernemeni 
a  nommer  Napoleon  general  en  chef  de  Tarme'e  dltalie.  il 
quitta  Paris  le  4  mars  1 796.  Le  general  Hatry,  age  de  soixante 
ans,  employe  a  Farm^e  de  Sambre-et-Meuse,  le  rempla^a  a 
I'armee  de  Paris,  qui  avait  perdu  son  importance  depuis  (jue 
la  crise  des  subsistances  etait  j)assee  et  que  le  gouvernement 
se  trouvait  assis. 
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'■'  Voir  la  Note  sur  l'arm^e  dItalie.        leonl'\  t.  1.  p.  1 13.  ^l.  de  rimprinierie 
pnbii<^  dans  la  Correspondance  de  Napo-        imp^riale. 
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DESCRIPTION  DE  L'lTALlE. 


I 


L'ltalie  est  eiivironnee  par  les  Alpes  el  par  la  mer.  Ses  li- 
inites  iialurelles  sont  delerminees  avec  autant  de  precision  que 
si  cetait  une  ile.  EHe  est  comprise  entre  le  36'  et  le  /iG'^degre 
de  latitude,  le  4''  et  le  iG'^de  longitude  de  Paris.  EHe  se  divise 
nalurellenient  en  trois  parties,  la  continentale,  la  presquile 
el  les  iles.  La  premiere  est  separe'e  de  la  seconde  par  Tisthme 
de  Parme.  Si  de  Panne,  comme  centre,  vous  tracez  une  demi- 
circonference  du  cote  du  nord  avec  un  rayon  egal  a  la  distance 
de  Parme  aux  bouches  du  Var  ou  aux  bouches  de  Tlsonzo''^, 
vous  aurez  trace  le  developpement  de  la  chaine  superieure 
des  Alpes  qui  separe  l'ltalie  du  continent.  Ce  demi-cercle 
forme  le  territoire  de  la  partie  dite  continentale^  dont  la  sur- 
face est  de  cinq  mille  lieues  carrees.  La  presquile  est  un 
trapeze  compris  entre  la  partie  continentale  au  nord,  la  Me- 
diterranee  a  I'ouest,  TAdriatique  a  lest,  la  mer  d'lonie  au 
sud,  et  dont  les  deux  cotes  paralleles  ont  deux  cents  a  deux  cent 
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La  partie 
continentale. 


Im  presqo''ile 


^*'  Environ  soixanle  Ik'ue?. 


I. 


14 


106 


COMiMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


Ln  Urn. 


CetlP  delenuiiialioii 

(le  limilet 

etl  exrlu&ivemenl 

lopo|rrn|>liiqii(>. 


Frtric  barriin* 

qui 

•lefeiHl  ril;ilii> 

(III  cAlo  Ao  PKiiropo. 


Population. 


Aiirimne  (li>i»ioii 
dp  rilalii*. 


dix  lieues  de  longueur,  et  les  deux  autres  c6i6s  de  soixante  a 
quatre-vingts  lieues.  La  surface  de  ce  trapeze  est  de  six  mille 
lieues  carrees.  La  troisi^roe  partie,  ou  les  iles,  savoir  :  la  Si- 
cile,  la  Sardaigne,  la  Corse,  qui  ge'ographiquement  appartient 
plus  a  rilalie  qu'a  la  France,  forme  une  surface  de  quatre 
mille  lieues  carrees;  ce  qui  porte  a  quinze  mille  lieues  carries 
la  surface  de  loule  Tltalie. 

On  a  conside're  ici  les  limites  naturelles  sans  entrer  dans 
aucune  division  politique.  Ainsi  on  n'a  compris  ni  la  Savoie, 
qui  est  au  dela  des  Alpes,  ni  la  Dalmatie,  ni  rislrie,  et  Ton  a 
compris  la  partie  des  bailliages  suisses-italiens  qui  sont  en 
de^a  des  Alpes,  et  toute  la  partie  du  Tyrol  qui  verse  ses  eaux 
dans  TAdige  et  est  en  deca  du  Brenner;  tout  cela  d'ailleurs 
forme  pen  de  changement.  Du  cot^  de  Test,  on  a  place  la 
borne  a  Tlsonzo,  quoique  la  division  naturelle  des  montagnes 
passerait  entre  Laybach  et  I'lsonzo,  comprendrait  une  partie 
de  la  Garniole  et  de  Tlstrie  et  joindrait  TAdriatique  a  Fiume; 
mais  a  Tlsonzo  les  montagnes  des  Alpes  s'abaissent  et  devien- 
nent  d'une  moindre  consideration. 

L'ltalie  n'a  que  cent  cinquante  lieues  de  frontieres  avec  le 
continent  de  TEurope,  et  ces  cent  cinquante  lieues  sont  for- 
lifiees  par  la  plus  forte  barriere  qu'on  puisse  opposer  aux 
hommes  :  les  plushautes  montagnes  del'Europe,  que  d^fendent 
des  neiges  eternelles  et  des  roches  escarpees. 

La  population  de  Tltalie  continentale  est  de  7  millions 
dames,  celle  de  la  presqulle  de  8  millions,  et  celle  des  iles 
est  de  2,3oo,ooo.  La  population  totale  de  Tltalie  est  de 
17  a  18  millions  d'habitants. 

Les  anciens  divisaient  Tltalie  en  trois  parties  :  la  (Jaule  ci- 
salpine, qui  comprenait  toute  la  partie  continentale;  elle  ^tail 
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bornee  par  le  Rubicon  du  cote  de  Test  et  par  la  Magra  du  cote 
de  I'ouest;  Tltalie  proprement  dite,  qui  contenait  la  Toscane, 
les  etats  Romains  el  une  pariie  du  royaume  de  Naples ;  enfin 
la  Grande  Grece,  ou  la  partie  meridionale  de  la  presqu'ile.  La 
premiere  partie  a  ete  habitee  par  les  Gaulois ;  ceux  d'Autun 
ont  fonde  Milan  six  cents  ans  avant  Jesus-Chrisl ;  ceux  de  la 
Loire  ont  fond^  Cremone  et  Mantoue.  La  deuxieme  partie  elait 
habitee  par  des  Italiens  proprement  dits,  et  la  troisienie  par  les 
colonies  grecques.  Sous  Auguste,  on  comptait  4, 60 0,000  ci- 
tovens  romains  habitants  de  Tltalie. 


II 


Les  Alpes  sont  les  plusgrandes  monlagnes  de  FEurope;  elles 
se'parent  i'ltalie  du  continent.  Grand  nombre  de  cols  les  tra- 
versenl;  cependant  les  seuls  pratiques  par  les  armees,  les  voya- 
geurs  et  le  commerce  sont  en  petit  nombre.  A  quatorze  cents 
toises  d'elevation  on  ne  trouve  plus  de  trace  de  vegetation;  a 
une  plus  grande  elevation  les  hommes  respirent  et  vivent  pe- 
niblemenl;  au-dessus  de  seize  cents  toises  sont  les  glaciers  et 
les  montagnes  de  neiges  e'ternelles,  d'ou  sortent.  dans  toutes 
Jes  directions,  les  rivieres  qui  se  rendent  danslePo,  le  Rhone, 
le  Rhin.  le  Danube  ou  TAdriatique.  La  partie  des  Alpes  qui 
verse  ses  eaux  dans  le  Po  et  I'Adriatique  appartient  a  TFta- 
lie;  celle  cjui  les  verse  dans  le  Rhone  appartient  a  la  France: 
cello  qui  les  verse  dans  le  Rhin  et  le  Danube  appartient  a 
I'Allemagne.  Le  Rhone  recoit  les  eaux  de  tons  les  versants  des 
Alpes  du  cot^  de  la  France  et  de  la  Suisse,  depuis  le  Saint- 
Gothard  jusqu  au  col  d'Argentiere,  et  les  porte  dans  la  M^di- 
lerran^e:  la  Cagne  et  TArche,  qui  sVjeltenl  pres  d'Hyeres,  ne 
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prennent  pas  leur  source  dans  les  Alpes,  mais  dans  les  col- 
lines  de  la  Provence.  Toutes  les  eaux  des  Alpes  sonl  arr^t^es 
par  la  Durance  et  ses  affluents,  qui  so  jettent  dans  le  Rh6ne. 

La  Suisse  est  tout  entiere  dans  les  Alpes,  entre  le  Rhin,  le 
Rhone  et  le  Jura;  c'est  une  surface  de  deux  mille  six  cents 
lieues,  couverte  de  grandes  montagnes,  remplie  de  lacs  et  de 
vallees,  dont  les  deux  principales  sont  celles  de  TAar  et  de  la 
Limmat.  Les  eaux  de  la  Suisse  coulent  dans  le  Rhin  ou  le 
Rhone,  aucune  d'elles  dans  le  Danube.  La  Suisse  est  separ^e 
de  la  valle'e  du  Po  par  deux  chaines  :  celle  qui  separe  la  vallee 
du  Po  de  la  valine  du  Rhone,  qui  est  la  haute  chaine,  et  celle 
(jui  separe  cette  derniere  de  la  valine  du  Rhin. 

Les  eaux  des  Alj)es  cadoriques,  juliennes  et  doriques  coulent 
dans  le  Danube,  soit  par  des  vallees  perpendiculaires,  telles 

a 

([ue  celles  de  Till,  du  Lech,  de  User,  de  Tlnn  et  de  TEns,  soit 
par  des  valines  transversales ;  apres  avoir  coul^  parallelement 
au  Danube,  elles  finissent  par  s'y  jeter,  telles  que  la  Drave  et 
la  Muhr.  II  s'ensuit  que  les  plaines  de  TAUemagne  sont  sepa- 
rees  des  plaines  de  Tltalie,  ou  la  vallee  du  Danube  de  ia  valiee 
du  Po,  1**  par  les  hautes  chaines  des  Alpes  qui  dominent  Tltalie 
et  d'ou  s'ecoulent  les  eaux  qui  coulent  dun  cote  dans  le  Po  et 
TAdriatique,  et  de  Tautre  dans  la  Drave;  9°  par  la  chaine  qui 
separe  la  vallee  de  la  Drave  de  la  vallee  de  la  Muhr;  3**  par 
la  chaine  qui  separe  la  vallee  de  la  Muhr  de  la  vallee  du  Da- 
nube. 

Toutes  les  vallees  tombent  perpendiculairement  du  sommet 
des  Alpes  dans  le  Po  ou  TAdriatique,  et  sans  qu'il  y  ait  au- 
cune vallee  transversale  ou  parallele;  iVoix  il  r^sulte  que  les 
Alpes  du  cote  de  Tltalie  forment  un  amphitheatre  qui  se  ter- 
mine  a  la  chaine  sup^rieure.  En  gardant  le  debouche  de  toutes 
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ces  valines,  on  garde  toiite  la  frontiere.  Le  mont  qui  domine  le 
col  de  Tende  est  eleve  de  quatorze  cents  toises,  le  mont  Viso 
de  quinze  cent  quarante-cinq  toises;  le  mont  Genevre  de  dix- 
sept cents  toises;  le  pic  deGletscherberg,  sur  le  Saint-Gothard, 
de  dix-neuf  cents  toises,  el  le  mont  Brenner  de  douze  cent  cin- 
quante  toises.  Ces  sommites  dominent  la  demi-circonference 
de  la  haute  chaine  des  Alpes  et,  vues  de  pres,  elles  se  presentent 
comme  des  geants  de  glace  places  pour  d^fendre  Tentree  de 
celte  belle  contree. 

Les  Alpes  se  divisent  en  Alpes  maritimes,  cottiennes,  grec- 
ques,  pennines,  rhetiennes,  cadoriennes,  noriques,  juliennes. 
Les  Alpes  maritimes  separent  la  valine  du  Po  de  la  mer :  c'est 
une  deuxieme  barriere  de  ce  cole.  Le  Var  et  les  Alpes  cotlien- 
nes  et  grecques  separent  Tltalie  de  la  France;  les  Alpes  pen- 
nines,  de  la  Suisse;  les  Alpes  rhetiennes,  du  Tyrol;  les  Alpes 
cadoriennes  el  juliennes,  de  TAutriche;  les  Alpes  noriques  sont 
une  seconde  ligne  et  dominent  la  Drave  el  la  Muhr. 

Les  Alpes  maritimes  commence^t  au  mont  Ariol ,  a  huil  lieues 
de  la  Mediterranee,  pres  deSavone;  elles  longent  parallelement 
la  mer  jusqu'au  col  d'Argentiere,  ou  commencent  les  Alpes  cot- 
liennes.  Le  comle  de  Nice  est  assis  sur  leur  revers  du  cote  de  la 
mer.  Leurs  cols  principaux  et  les  plus  frequentes  sont  le  col 
Ardente  et  le  col  de  Tende;  ce  dernier  est  eleve  de  huil  cent 
qualre-vingt-dix-sepl  toises  au-dessus  de  la  mer.  Les  torrents 
qui  decoulent  des  Alpes  maritimes  sont  TArrosia,  qui  descend 
du  Monte-Grande  et  se  jette  dans  la  mer  pres  d'Albenga:  la 
Taggia,  qui  descend  du  col  Ardente  et  a  son  embouchure  pres 
de  San-Remo;  la  Roya,  qui  descend  du  col  de  Tende  et  finit  a 
Vintimille,  apres  douze  lieues  de  cours;  et  le  Var,  qui  descend 
du  mont  Pelouse,  pres  le  col  d'Argentiere,  serpenle  vingl-deux 
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Les  cols  d'Argehtiere,  du  niont  Genevre,  du  mont  Cenis, 
sont  dans  les  Alpes  cottiennes;  celui  du  petit  Saint-Bernard 
dans  les  Alpes  grecques ;  ceux  du  grand  Saint-Bernard,  du  Sim- 
plon,  du  Saint-Gothard ,  dans  les  Alpes  pennines;  le  Splugen, 
le  Brenner,  dans  les  Alpes  rh^tiennes;  Tarvis,  dans  les  Alpes 
carniques,  qu'on  appelle  aussi  Alpes  juliennes. 

Le  mont  Blanc  est  le  point  le  plus  ^leve:  il  domine  toute 
TEurope.  De  ce  point  central,  les  Alpes  vont  toujours  en  dimi- 
nuant  d'elevation,  soit  du  cot^  de  TAdriatique,  soit  du  cdte 
de  la  Mediterranee. 

Dans  le  systeme  de  montagnes  que  domine  le  mont  Viso, 
prennenl  leur  source  :  le  Var,  qui  se  jette  dans  la  Mediter- 
ranee; la  Durance,  qui  se  jette  dans  le  Rhone,  et  le  Po,  qui 
traverse  toutes  les  plaines  de  Fltalie  en  recueillant  toutes  les 
eaux  de  cette  pente  des  Alpes  et  dune  portion  de  I'Apennin. 
Dans  le  systeme  de  montagnes  que  domine  le  Saint-Gothard, 
prennent  leur  source  :  le  Rhin,  le  Rhone,  Tlnn,  un  des  plus 
gros  affluents  du  Danube,  et  le  Tessin ,  un  des  plus  gros  aflluents 
du  Po.  Dans  le  systeme  de  montagnes  que  domine  le  mont 
Brenner,  prennent  leur  source :  TAdda ,  qui  se  jette  dans  le  Po, 
etrAdige,qui  va  a  TAdriatique.  Enfin,  dans  les  Alpes  cado- 
riennes,  la  Piave,  le  Tagliamento  et  I'lsonzo,  la  Brenta  et  la 
Livenza  ont  leur  source  au  pied  de  ces  montagnes.  Le  Po,  le 
Rhone  et  le  Rhin  ont  cent  vingt  a  deux  cents  lieues  de  cours; 
ce  sont,  pour  la  largeur.  la  profondeur  et  la  rapidity  de  leurs 
eaux.  de  tres-gros  fleuves;  mais  le  Danube,  qui  a  cinq  cent 
cincjuanle-cinq  lieues  de  cours  el  recoil  cent  vingt  rivieres 
navigables,  est   le   premier   fleuve  de  TEurope.   Le  Nil,   en 
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Afnque,.  est  plus  considerable  encore  :  il  a  hull  i^Dts  lieues 
de  oours.     - 

IIJ  ^ 

Les  Apennins  sont  des  montagnes  du  second  ordre ,  beaucoup  u»  Apeomas. 
inferieuresaux  Alpes:  Hs  traversent  Htalie  et  s^parent  les  eaux 
qui  se  jettent  dans  I'Adrialique  de  celles  qui  se  jettent  dans  la 
M^diterranee.  Us  commencent  ou  finissent  les  Alpes,  aux  collines 
de  Saint-Jacques,  pres  du  nionl  Ariol,  le  dernier  des  Alpes. 
Saint-Jacques  et  le  col  de  Cadibone,  pres  de  Savone,  sont  plus 
bas  encore,  de  sorte  que  ce  point  est  a  la  fois  la  partie  la  plus 
basse  des  Alpes  et  la  partie  la  plus  basse  des  Apennins.  Depuis 
le  premier  col,  celui  de  Gadibone,  les  Apennins  vont  toujours 
en  s'^levant,  par  un  mouvement  inverse  k  celui  des  Alpes,  jus- 
qu'au  centre  de  rUalie.  lis  se  divisont  en  Apennins  liguriens. 
Apennins  etrusques ,  Apennins  romains  et  Apennins  napolitains. 

Les  Apennins  liguriens  commencent  au  mont  Saint-Jacques.  Apenniw ligunen. 
a  la  source  de  la  Bormida,  pres  de  Savone;  ils  finissent  au 
mont  San-Pellegrino ,  sur  les  confins  de  la  Toscane;  ils  ont 
cinquante  lieues.  Ils  separent  les  etats  de  (lenes  du  Montferrat 
et  du  duche  de  Panne.  La  crete  superieure  est  ^loign^e  de 
trois  a  douze  lieues  de  la  mer,  et  de  douze  a  vingt  du  Po.  Le 
mont  San-Pellegrino  s'eleve  a  huit  cents  toises  au-dessus  de 
la  mer.  Les  eaux  des  Apennins  liguriens  descendent,  d'un  rorrenu 

qui  en  d^iilonl. 

cote,  dans  la  Mediterran^e  par  des  torrents  exlremement  ra- 
pides,  qui  forment  un  grand  nombre  de  petites  valines,  et. 
de  I'autre  cdte,  dans  la  valine  du  Po  par  des  torrents  dont  la 
rapidity  est  moindre.  De  ceux  qui  vont  k  la  Mediterranee.  la 
Magra  est  le  plus  considerable;  il  s'y  jette  pr^s  de  la  Spezia. 
el  a  douze  lieues  de  cours. 
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Lors  de  la  campagne  de  1796,  il  n'y  avail,  pour  suivre  le 
bord  de  la  mer,  aucun  chemin  praticable  a  rartillerie.  Pour 
se  rendre  de  Nice  a  Genes,  on  ful  oblige  de  transporter  les 
pieces  sur  afliits  de  montagne ,  et,  lors  de  Touverture  de  la  cam- 
pagne, les  equipages  durent  arriver  par  mer  a  Savone,  d'ou 
ils  penetrerent  en  Italie  par  le  col  de  Gadibone,  qu'on  rendit 
facilement  praticable  au\  voitures.  II  n'y  avait  alors  qu'une 
seule  chaussee  qui  permit  de  se  rendre  de  la  mer  dans  Tinte- 
rieur  de  Fltalie,  c'etait  celle  de  Genes,  dite  de  la  Bocchetta. 
Mais  en  1812  le  chemin  de  Nice  a  Genes,  appele  chemin  de 
la  Corniche,  etait  ouvert  pendant  trente  lieues  :  il  permet  aux 
voituriers  une  facile  communication  entre  ces  deux  villes.  La 
chaussee  de  Savoiie  a  Alexandrie  par  Gadibone,  et  celle  de  la 
Spezia  a  Parme,  ont  ouvert  deux  autres  debouches  des  port^ 
de  Savone  et  de  la  Spezia  au  Po;  Savone  est  a  vingt  lieues  du 
Po,  Genes  a  quinze,  et  la  Spezia  a  vingt-quatre. 

Les  Apennins  elrusques  commencent  a  la  montagne  de  San- 
Pellegrino  et  se  terminent  au  mont  Gornaro;  ils  ont  trente 
lieues  d'etendue;  ils  s'elevent  graduellement  et  s'approchent 
de  I'Adriatique.  Le  mont  Gornaro  est  a  dix  lieues  de  Rimini, 
port  de  FAdriatique,  et  a  quarante  lieues  d'Orbitello,  port 
de  la  Mediterranee.  Ges  montagnes  separent  la  Toscane  des 
duches  de  Parme  et  de  Modene,  des  legations  de  Bologne  et 
de  la  Romagne.  L'Arno  et  TOmbrone  sont  les  principales  ri- 
vieres qui  coulent  du  haul  de  ces  montagnes  dans  la  Medi- 
terranee; elles  ne  coulent  pas  perpendiculairement  a  la  mer, 
elles  serpentent  et  sont  considerables.  De  Tautre  cot^,  les  eaux 
se  versent  dans  I'Adrialique  par  des  torrents  rapides  et  de  peu 
de  cours.  Lors  de  la  campagne  d'ltalie.  en  1796,  il  y  avail 
deux  chaussees  qui    traversaient  les  Apennins  et  communi- 
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quaient  de  la  Medilerranee  a  FAdriatique;  celle  de  Modene, 
appelee  la  Garfagnana,  debouchait  sur  Lucques  et  Iraversait 
!e  mont  Cimone,  eleve  de  mille  toises  au-dessus  de  la  mer. 
En  1 8 1  9 ,  on  avait  trace  el  commence  les  Iravaux  dune  chaus- 
see  de  Florence  a  Rimini. 

Les  Apennins  romains  commencenl  au  mont  Cornaro  et  se 
terminent  au  mont  Velino:  leur  etendue  est  de  soixante  lieues. 
lis  partagent  la  peninsule  par  le  milieu  entre  les  deux  mers; 
leur  distance  n'en  est  jamais  de  plus  de  douze  a  quinze  lieues, 
la  presqu'ile  en  ayant  alors  trente  de  large. 

Le  mont  Velino  est  le  point  le  plus  eleve  des  Apennins;  il 
a  treize  cents  toises  au-dessus  de  la  mer.  Arrives  a  ce  point , 
les  Apennins  vonl  en  baissant  jusqu'a  Textremit^  du  rovaume 
de  Naples.  Ce  mont  est  convert  de  neige  tout  Tete.  Ainsi, 
dans  Tespace  de  cent  trente  lieues,  depuis  le  col  de  Cadibone, 
les  Apennins  se  sont  eleves  progressivement  jusqu'a  treize 
cents  toises.  Le  mont  Velino  est  le  point  culminant  et  central 
de  la  presqu'ile  de  Tltalie.  II  est  situe  a  dix-huit  lieues  de 
Rome  et  a  dix-huit  lieues  de  Pescara,  point  oppose  sur  TAdria- 
tique.  Le  mont  San-Gennaro,  pres  de  Rome,  a  six  cent  soixante 
et  quinze  toises  d'elevation:  le  mont  Reticosa,  quatre  cent  cin- 
quante-cinq  toises. 

Des  eaux  des  Apennins  romains  qui  coulenl  dans  la  Medi- 
lerranee, la  principale  riviere  est  leTibre,  qui  recoit  quarante- 
deux  torrents,  et  dont  le  cours  est  de  cinquante  lieues.  Fl  ser- 
pente  parallelement  aux  Apennins  et  prend  sa  source  sur  le 
sommet  des  Apennins  etrusques.  Les  Apennins  romains  versent 
leurs  eaux  dans  TAdrialique  par  de  pelites  valines  perpen- 
diculaires  a  la  mer.  Trois  chaussees  Iraversent  les  Apennins 
romains  et  communiquent  de  la  Mediterran^e  a  TAdriatique  : 


Apeooins  romaius. 


l<e  niunt  Velino , 

point  le  plus  ^\e\i 

fie  la  chaine. 


Baain  da  Tibrc. 


I. 
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■Ilant 

<le  la  MMitf  rranep 

k  I'Adriatiqae. 


Apennins  napolilains. 


lis  M  divisenl 
en  (IruY  branches. 


i""  celle  de  Fano  a  Perugia  et  Rome;  2°  celle  d'Ancone  a  Fo- 
ligno,  a  Spoleto  et  a  Rome;  3°  celle  de  Pescara  a  Terni  el  a 
Rome. 

Les  Apeunins  napolitains  ou  du  Vesuve  courent  soi\anle  et 
di\  lieues  ontro  TAdriatique  el  la  Mediterranee,  et  parlagenl 
presqiie  egalement  la  presqu  ile  depuis  le  mont  Velino  jus- 
qu'au  monl  Caruso.  Le  Vesuve  a  cinq  cent  qualre-vingl-qualre 
toises.  Ces  montagnes  vonl  toujours  en  s'abaissanl.  La  crele supe- 
rieure  des  Apennins  na[)olilains  passe  a  quinze  lieues  de  Naples 
et  a  dix-huil  de  TAdriatique.  Les  vallees  serpenlenl.  Les  princi- 
pales  rivieres  sont  le  Socco  el  le  Volturno.  Depuis  le  mont  Ca- 
ruso, les  Apennins  se  divisenl  en  deux  branches :  Tune  enlre  en 
Calabre,  el  les  eaux  de  ces  sommels  coulent,  dun  cote,  dans 
la  Mediterran^e  el,  de  Taulre,  dans  le  golfe  de  Tarente;  la 
sommile  de  celle  chaine  s'approche  de  la  Mediterranee  et  vient 
mourir  pres  de  Reggio,  apres  avoir  parcouru  un  espace  de 
cinquante  lieues.  L'aulre  branche  enlre  dans  les  pays  de  Bari 
el  d'Olrante;  elle  separe  les  eaux  qui  coulent  dans  TAdriatique 
de  celles  qui  coulent  dans  le  golfe  de  Tarente,  et  parcourt 
trenle  lieues.  Toules  ces  montagnes  suivenl  la  loi  conslanle  et 
vonl  toujours  en  s'abaissant;  ainsi,  on  pent  parcourir,  pendant 
Fespace  de  deux  cent  qualre-vingts  lieues,  la  crele  superieure 
des  Apennins,  depuis  Cadibone  jusqua  la  mer  de  Sicile.  Ceci 
est  le  trace  de  la  chaine  superieure  des  Apennins  ou  penles 
qui  versent  les  eaux,  dun  cole,  dans  la  Mediterranee,  et,  de 
Fautre,  dans  IWdriatique.  Differenles  ramifications  courent  el 
rencontrenl  les  deux  mers,  niais  elles  sont  toules  subordon- 
nees  a  la  chaine  principale. 
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IV 


La  grande  plaine  de  Tllalie  seplenlrionale  est  comprise 
entre  les  Alpes,  les  Apennins  el  TAdriatique.  EUe  est  com- 
posee  de  la  vallee  du  P6  et  des  valiees  qui  debouchent  dans 
tWdriatique  au  nord  et  au  midi  du  P6.  Les  eaux  de  toutes  ces 
valiees  communiquent  ou  peuvent  communiquer.  entre  elles. 
Cette  plaine  comprend  le  Piemont,  la  Lombardie,  les  duches 
de  Parme  et  de  Modene,  les  legations  de  Bologne,  Ferrare, 
el  la  Romagne,  et  tons  les  etats  de  la  republique  de  Venise. 
Elle  est  une  des  plus  riches  du  nionde;  couverte  de  grandes 
et  nombreuses  villes.  elle  nourrit  une  population  de  cinq  a 
six  millions  d'habitants. 

I^e  Po,  appele  Eridun  par  les  Grecs,  est  une  mer  par  le 
grand  nombre  de  rivieres  dont  il  recoit  les  eaux  :  sur  la  rive 
gauche,  toutes  celles  qui  tombent  de  la  crete  des  Alpes  rhe- 
tiennes,  [)ennines  et  cottiennes;  sur  la  rive  droite,  toutes  celles 
qui  coulent  des  Alpes  maritimes  et  des  Apennins  liguriens;  a 
Turin,  la  Dora,  qui  prend  sa  source  au  mont  Genevre;  a  Chi- 
vasso,  la  Dora  Baltea.  qui  descend  du  mont  Saint-Bernard; 
entre  Casale  et  Valenza,  la  Sesia,  qui  descend  du  Simplon:  a 
Pavie.  le  Tessin,  qui  sort  du  Saint-Gothard;  entre  Plaisance  et 
Cremone,  TAdda,  qui  descend  du  Brenner;  pres  de  Borgoi'orte, 
lOglio;  un  pen  j)lus  loin,  le  Mincio.  Sur  la  rive  droite,  il  re- 
coil le  Tanaro,  qui  prend  sa  source  au  col  de  Tende,  et  qui. 
avant  d'arriver  pres  de  Bassignana,  entre  Valenza  et  Alexan- 
drie,  a  re^u  la  Stura,  qui  descend  du  col  d'Argentiere,  et  la 
Bormida,  qui  descend  des  hauteurs  de  Bardinetto  et  de  Saint- 
Jacques.  II  recjoit  au-dessus  de  Castelnovo  la  Scrivia,  qui  des- 


Plaioe 

de 

ritalie  seplenlrionale 

fonnee 

par 

le  hassin  du  PA. 


AffluenU  du  P6. 
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rend  du  col  de  laBorghetta;  pres  de  Plaisance,  laTrebbia,  qui 
prend  sa  source  au  col  de  Toriglio,  a  Irois  lieues  de  Genes; 
pres  de  Colorno,  le  Taro;  pres  de  Guastalla,  le  Grostolo;  pres 
de  Mirandola,  le  Paiiaro;  vis-^-vis  Manloue,  la  Secchia;  pres 
de  Ferrare,  le  Reno,  rivieres  qui  toules  ont  leur  source  dans 
les  Apennins  liguriens. 
coiir* rie ce  fleu.e.  Le  Po  se  jette  daus  FAdrialique  par  sept  bouches,  a  dix 

lieues  de  Ferrare,  a  dix  lieues  de  Venise,  a  deux  lieues  des 
bouches  de  TAdige,  a  buit  lieues  de  Kavenne;  il  a  cent  trenle 
a  cent  trenle-cinq  lieues  de  cours;  sa  largeur  est  de  cent 
trente  toises  vis-a-vis  Turin,  de  deux  cents  toises  vis-a-vis  Plai- 
sance, de  trois  cents  toises  a  Borgoforte,  de  six  cents  toises  a 
Ponte-di-Lagoscuro,  vis-a-vis  Ferrare.  Eleve  au-dessus  du  sol. 
Kr«,aentM  inomiaiions  sa  peute  est  d'uu  pied  sur  mille  toises.  11  est  encaisse'  par  des 
lapiaine  digues  qui ,  a  certains  endroits,  ont  jusqu'a  trente  pieds  d'ele- 

vation;  la  belle  plaine  qu'il  traverse  est  menacee  comme  ia 
HoUande  d'etre  submergee  paries  eaux.  Les  rivieres  qui  entrenl 
dans  le  Po  par  la  rive  droite,  surtout  depuis  le  Taro,  y  causent 
de  frequentes  inondations  et  occasionnent  un  grand  nombre 
d'accidents  et  de  de'sordres;  ce  qui  donne  lieu  a  de  grandes 
([uestions  d'hydraulique ,  et  a  rendu  les  ingenieurs  italiens 
plus  experts  dans  cette  science  que  tons  les  autres  savants  de 
I'Europe.  Le  systeme  des  eaux  a  souvent  donne  lieu  a  des 
guerres  entre  Parme,  Modene,  Bologne  et  Ferrare.  Lorsque 
les  eaux  du  Po  s'elevent  rapidement  a  plus  de  trois  pieds  de 
leur  niveau  ordinaire,  des  populations  tout  entieres  se  portent 
sur  les  digues  pour  veiller  a  leur  conservation.  Ges  alertes  ont 
souvent  lieu  deux  ou  trois  fois  par  annee,  et  parfois  plusieurs 
ann^es  se  passent  sans  qu'il  y  en  ait. 

Les  affluents  des  deux  rives  du  Po  different  en  ce  que  ceux 
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de  ia  rive  gauche  sont  des  rivieres,  et  ceux  de  la  rive  droite, 
des  torrents,  parce  que  ceux  de  la  rive  gauche  descendent  des 
Alpes,  ou  il  y  a  des  glaciers,  et,  des  lors,  qu'ils  ne  tarissenl 
jamais,  et  que  ceux  de  la  rive  droite  descendent  des  Apennins, 
montagnes  du  second  ordre,  tres-inclinees,  d'ou  les  eaux 
coulent  rapidement  pendant  la  saison  des  pluies. 

Les  rivieres  au  nord  du  P6 ,  qui  se  jettent  dans  I'Adriatique, 
sont  :  TAdige,  qui  prend  sa  source  au  pied  du  Brenner;  la 
Brenta,  qui  prend  sa  source  dans  les  derniers  mamelons  des 
Alpes,  du  cote  de  Trente;  la  Piave,  la  Livenza  et  le  Taglia- 
mento,  qui  prennent  leur  source  dans  les  Alpes  cadoriennes, 
et  enfin  I'isonzo,  qui  prend  sa  source  au  pied  du  col  de  Tar- 
vis.  Toules  ces  rivieres  se  jettent  dans  TAdriatique  ou  dans  les 
lagunes  de  Venise.  L'Adige  seule  demeure  constarnment  une 
riviere,  tandis  que  les  autres  sont  des  torrents. 

Les  vallees  du  niidi  du  Po  coniprennent  successivement ,  du 
nord  au  midi,  le  Senio,  le  Ronco,  le  Savio,  le  Lusoou Rubicon, 
el  forment  dans  leur  reunion  les  provinces  de  la  Roniagne.  Ces 
torrents  de  pen  d'importance  sont  gueables  presque  toute 
Tannee,  hormis  la  saison  des  grandes  eaux;  ils  prennent  leur 
source  dans  les  Apennins  e'trusques,  et  se  jettent  dans  FAdria- 
ticjue  aux  environs  de  Fusignano,  Ravenne,  Faenza,  Cesene 
el  Rimini.  Tons  les  lacs  du  Coniacchio,  sur  la  rive  droite  du 
Po,  sont  des  de'versements  et  filtralions  du  Po,  dont  les  eaux 
s'etendent  jusqu'^  Ravenne. 


Aulres  court  d'va 

ipii 

se  jetleDt 

(Jans  rAdrialiqu<'. 


1^  Romagne. 


La  France  borne  Tltalie  de[mis  rembouchure  du  Var  sur  la 
Mediterranee  jusqu'au  petit  Saint-Bernard.  Depuis  le  pied  du 
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Kiameii 

(lf>  la  li^e  du  Var 

coDinie  frouUerc 

eulrc 

la  France  et  lilalic 


I^  Roy«  , 

meilleuiT  Mgnv 

de  defense 

contre  un^  invasion 

de  la  France. 


Saint-Bernard  du  cote  de  la  France,  au  village  de  Scez,  jusqu'a 
la  vallee  de  Barcelonnette,  il  y  a  trente  lieues;  du  cot^  de 
rilalie  il  n"y  en  a  que  di\-liuit,  mesurees  de  la  valine  d'Aoste 
a  la  vallee  de  la  Slura,  vis-a-vis  le  col  dArgenliere.  Mais  de 
la  Stura  il  faut  franchir  la  haute  cliaine  des  Alpes  pour  des- 
cendre  dans  le  comle'  de  Nice  et  suivre  les  bords  de  la  rive 
gauche  du  Var.  Lne  arniee  qui,  d'ltalie,  franchit  le  Var  est 
entree  en  France;  mais  une  armee  qui,  de  France,  franchit  le 
Var  nest  pas  entree  en  Italie  :  elle  nest  que  sur  le  revers  des 
Alpes  maritimes;  aussi  longtemps  quelle  n'a  pas  franchi  la 
haute  Crete  des  Alpes  pour  descendre  en  Italie,  Tobstacle  reste 
tout  entier.  Le  Var  est  un  torrent  gue'able  une  partie  de  Tan- 
nee:  il  coule  dans  des  montagnes  ou  tons  les  chemins  sont  im- 
praticables  a  Tartillerie.  Une  armee  ne  pourrait  done  entrer  en 
Italie,  en  passant  le  Var,  que  par  le  has  de  cette  riviere,  pour 
s'emparer  d'abord  de  Nice.  Pour  que  le  Var  fill  une  ligne  de 
quelque  consideration,  il  faudrait  un  fort  a  Tembouchure,  qui 
barrat  les  eau\,  de'truisit  les  gues  ou  donnatdes  inondations. 
Le  Var  passe,  et  Tarmee  maitresse  du  comte  de  Nice,  il  faut, 
pour  entrer  en  Italie,  passer  le  col  de  Tende,  ou  continuer  a 
longer  la  nier  jusqu'a  Oneille,  pour  passer  les  Alpes  a  Ponte- 
di-Nava  et  gagner  le  Tanaro,  ou  longer  la  mer  jusqu'a  Savone 
el  Genes,  pour  les  passer  a  Cadibone  et  a  la  Bocchetta. 

Pour  s'opposer  a  tons  ces  projets,  la  meilleure  ligne  a 
prendre  est  celle  de  la  lloya  :  la  droite  de  cette  ligne  s'etend 
du  col  de  Tende  a  Saorgio,  le  centre  de  Saorgio  a  Breglio,  et 
la  gauche  de  Breglio  a  la  mer.  La  place  de  Saorgio  et  un  pe- 
tit fort  sur  les  hauteurs  de  Breglio  serviraient  d  appui  a  cette 
ligne  et  garderaient  la  chaussee  qui  conduit  a  Tende.  Cette 
ligne  forcee,  la  Biviere  de  Genes  en  offre  plusieurs  autres. 
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lelles  que  les  rameaux  du  Monte-Grande,  qui  couvrent  San- 
Remo.  Mais  alors  le  col  de  Tende  reste  en  dehors  de  la  lij^^ne 
el  doit  elre  defendu  par  la  place  de  Coni  et  par  un  corps  place 
en  Piemonl.  La  place  de  Genes  est  importante  conime  point 
d'appui  de  cette  fronliere  et  comme  grand  port  maritime. 

Si  une  armee  francaise  veut  entrer  en  Italie  paries  Alpes      Moyen* darr^ier 

une  armee  fratifaise 

cotliennes  el  grecques,  elle  doit  passer  par  un  des  cinq  cols  :  ae^cenaam 
d'Argentiei-e,  eleve  de  neuf  cents  toises,  de  la  Croix,  du  mont  conZ^^t^f^^. 
Genevre,  du  mont  Cenis,  eleves  de  mille  soixante  toises,  ou 
du  petit  Saint-Bernard,  eleve  de  onze  cent  cinquante  toises.  Si 
cette  Crete  superieure  appartient  au  roi  dltalie,  des  tours  ca- 
sematees  doivent  etre  construites  sur  les  pitons  pour  proteger 
les  petites  places  qui  deTendraient  ces  cols.  Du  col  d'Argen- 
liere,  une  armee  francaise  doit  deboucher  dans  les  trois  vallees 
de  la  Stura,  de  la  Maira  et  de  Bellino;  du  col  de  la  Croix,  dans 
les  valle'es  de  San-Martino,  de  Pragelato;  du  col  du  mont  Ge- 
nevre,  dans  les  vallees  de  Pragelato  et  de  Suse;  du  mont  Cenis, 
dans  la  valle'e  de  Suse;  du  petit  Saint-Bernard,  dans  la  vallee 
dAoste.  Le  roi  de  Sardaigne  avait  les  forts  de  Demonte,  Cha- 
teau-Dauphin, Exilles,  Fenestrelle,  la  Brunette  et  de  Bard, 
()ui  fermaient  en  seconde  ligne  tons  ces  debouches,  tout 
comme  les  places  de  Coni,  d'Ormea,  de  Ceva  fermaient  les 
debouches  des  Alpes  maritimes. 

Les  frontieres  des  etats  sont  ou  des  chaines  de  montagnes,     Fruniicref  naiun»ii« 
OU  de  errands  fleuves,  ou  d'arides  et  ({rands  deserts.  La  France  *~^ 

«'  *-'  dfgr^  a  importance. 

est  ainsi  de'fendue  par  le  Rhin,  Fltalie  par  la  chaine  des  Alpes, 
TEjfjpte  par  les  de'serts  de  la  Libye,  de  la  Nubie  et  de  TArabie. 
De  tons  ces  obstacles,  les  deserts  sont  sans  doute  les  plus  dif- 
ficiles  a  franchir;  les  montagnes  tiennent  le  second  rang;  les 
larges  fleuves  n'ont  que  le  troisieme. 
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Sur  les  frontieres  de  la  Suisse,  qiialre  cols  principaux  servent 
de  communication  aux  deux  etals :  ceux  du  Saint-Bernard,  ^iev^ 
de  douze  cent  quarante  toises;  du  Sainl-Gothard,  elevedemiHe 
soixante  toises,  et  du  Splugen,  eleve  de  neuf  cent  quatre-vingt- 
huit  toises.  Le  Simplon  debouche  sur  la  rive  droite  du  lac 
Majeur  et  du  Tessin.  De  Domo  d'Ossola  au  lac  Majeur,  il  est 
plusieurs  positions  faciles  a  fortifier,  entre  autres  le  chateau 
d'Arona.  Le  Tessin  forme  une  derniere  ligne  contre  les  agres- 
sions de  la  France  et  aussi  contre  une  arm^e  qui  deboucherait 
par  le  Simplon;  la  droite  s'appuie  au  lac  Majeur  et  aux  mon- 
tagnes,  la  gauche  au  Po  et  aux  defiles  de  la  Stradella,  qui 
communiquent  sans  interruption  avec  TApennin  ligurien.  Le 
Tessin  est  rapide,  large.  Le  pont  de  Pavie,  retranche  et  bien 
garde,  et  un  bon  fort  au  defile  de  la  Stradella,  couvriraient 
ritalie  du  cote  de  la  France.  Le  col  du  Saint-Gothard  est  im- 
pralicable  a  Tartillerie.  Du  Saint-Gothard  au  lac  de  Lugano, 
et  entre  les  lacs  Majeur  et  de  Come,  il  est  un  grand  nombre  de 
positions  qui  offrent  de  bonnes  lignes,  et  ou  quelques  forts 
de  pen  de  valeur  seraient  d'un  grand  effet;  ils  ont  jadis  existe. 
Dans  tons  les  cas,  on  doit  etre  maitre  par  des  barques  armies 
de  tons  les  lacs.  Le  quatrieme  col,  celui  du  Splugen,  debouche 
dans  la  Valteline.  La  Valteline  appartient  sans  doute  geogra- 
phiquement  a  Fltalie,  ses  eaux  appartenant  a  la  vallee  du  Po, 
ou  elles  coulent  par  TAdda.  L'Adda  forme  le  lac  de  Come;  mais 
ce  lac  est  environne  de  montagnes  impralicables,  comme 
toutes  celles  du  Bergamasque  et  du  Brescian. 

Du  cot^  de  I'Autriche,  rilalie  confine  avec  le  Tyrol,  la  Ca- 
rinthie  et  la  Carniole.  Cette  frontiere  est  la  plus  faible;  elle 
est  aussi  la  plus  e'lendue.  Du  cote'  du  Tyrol  est  le  col  du  Bren- 
ner, ^lev^  de  sept  cent  trente  toises,  qui  conduit  a  Trente. 


des  oommuniralioii.t 
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De  Trenle,  Irois  chaussees  debouchent  en  Italie  :  une  sur  la 
Chiese,  le  lac  dldro,  et  arrive  sur  Brescia;  la  place  de  la 
Rocca-d'Anfo  la  ferme  parfaitemenl  ;  fautre  longe  la  rive 
gauche  de  TAdige  et  ddbouche  sur  Verone;  TAdige  serl  de 
ligne  centre  ce  deboiiche;  la  troisieme  suit  la  Brenta  et  de- 
bouche  a  Bassano,  sur  la  rive  gauche  de  la  Brenta.  Du  cole 
de  la  Carinthie  est  le  col  de  Tarvis.  Enfin  du  cot^  de  la  Car- 
niole  se  trouve  la  ligne  de  Tlsonzo. 

En   1796,   on  pouvait,  de  la  France,  traverser  les  Alpes       KunetcumcuHe 

des  communi"'-— 

pourentrer  en  Italie,  1°  par  la  chauss^e  du  col  deTende  :  on  ^^'^ 

1  ^  la  Franre  el 

trouvait  a  son  debouch^  la  place  forte  de  Coni;  2*"  par  le  col  """^* 

d'Argentiere  :  raais  aucun  chemin  n'etait  praticable  pour  Far- 
tillerie;  la  position  du  pas  de  Suse  et  le  fort  Demonte  defen- 
daient  la  valine  de  la  Stura;  3°  de  Grenoble  et  de  Briancon, 
par  le  mont  Genevre  :  mais  ce  chemin  etait  impralicable  a 
larlillerie,  et  a  son  debouche  en  Piemont  etaient  Fenestrelle et 
Exilles;  4"*  par  la  Savoie,  Chambe'ry  el  le  mont  Cenis :  mais,  de 
Lans-le-Bourg  a  la  Novalaise,  les  routes  etaient  impraticables 
aux  voitures,  et  la  vallee  etait  fermee  par  les  forteresses  de 
Suse  et  de  la  Brunette;  5"^  par  la  Tarantaise,  on  arrivait  au 
pied  du  petil  Saint-Bernard;  6°  par  le  Valais,  a  celui  du 
grand  Saint-Bernard  :  raais  le  passage  de  ces  deux  raontagnes 
n'elait  pas  praticable  aux  voitures,  et  le  fort  de  Bard,  qui  fer- 
mait  la  vallee,  interceptait  le  passage  dans  la  plaine;  7^  par 
le  Valais  :  une  route  arrivait  jusqu'a  Brigg,  ou  elle  cessait 
d'elre  praticable  aux  charrois.  Le  passage  du  Simplon  n'etait 
pas  possible,  non  plus  que  celui  du  Saint-Gothard  ni  du 
Splugen. 

En  1819,  toutes  ces  forteresses  etaient  demolies  :  Coni, 
Demonte,  la  Brunette,  Suse,  Bard,  Exilles;  quatre  grandes 
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chaussees  avaient  ouvert  les  Alpes  a  toute  espece  de  voitures. 
sans  qu'elles  fiissent  in^rae  obligees  d'enrayer,  savoir :  celles  de 
la  Corniche,  du  mont  Genevre,  du  raont  Cenis,  du  Simpton. 
Ges  chaussees,  qui  ont  coute  tant  de  millions  et  d'ann^es  de 
travaux,  sont  considerees  comrae  les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre  qui  soient  sortis  de  la  raain  des  hommes. 

Les  lignes  qu'une  arra^e  italienne  ou  francaise  doit  prendre 
pour  s'opposer  a  une  invasion  du  cot^  de  TAUemagne  sont 
celles  qui  suivent  la  rive  droite  des  rivieres  qui  se  jettent 
dans  TAdriatique  au  nord  du  P6;  ces  lignes  couvrent  toute  la 
vallee  du  P6,  et  des  lors  ferraent  la  peninsule  et  couvrent  la 
haute,  moyenne  et  basse  Italie.  Ge  sont  les  meilleures  lignes 
de  defense.  Gelles  qui  suivent  les  rivieres  qui  se  jettent  dans 
le  P6  coupent  la  vallee  du  P6,  d^couvrent  la  moyenne  et  la 
basse  Italie,  et  des  lors  necessitent  deux  armees  manoeuvrant 
sur  les  deux  rives  du  P6. 

Les  lignes  de  defense  qui  couvrent  la  valine  du  P6  sont 
celles  de  Tlsonzo,  du  Tagliamento,  de  la  Livenza,  de  la  Piave. 
de  la  Brenta  et  de  TAdige. 

La  ligne  de  Tlsonzo  couvre  toute  Tltalie,  puisqudle  en 
est  la  limite.  De  Tarvis  a  Gaporetto,  cette  riviere  coule 
dans  des  montagnes  impraticables.  A  Gaporetto  est  la  chaus- 
see  qui,  par  Gividale,  se  rend  a  Udine.  Dans  la  troisi^me 
partie  de  cette  ligne,  de  Gorizia  a  Tembouchure  de  Tlsonzo 
dans  la  mer,  on  compte  les  debouches  de  Gradisca,  de  Go- 
rizia, de  Monfalcone.  La  place  v^nitienne  de  Palmanova  serf 
de  depot  et  de  reserve  h  la  defense  de  cette  ligne;  mais  cette 
ligne  est  tournee  par  la  chaussee  de  la  Pontebba,  qui  des- 
cend sur  Osoppo  et  le  Tagliamento  :  il  faut  done  occuper,  par 
une  bonne  place,  une  position  pres  de  Tarvis  qui  intercep- 
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lerait  les  deux  chaussees,  celle  de  la  Pontebba  et  celle  de 
risoDzo. 

La  ligne  de  la  Livenza  pent  etre  tournee  par  sa  gauche,  de 
Sacile  aux  montagnes;  la  Livenza  n'est  pas  gueable,  quoique 
peu  large;  elle  est  raarecageuse. 

La  lignede  la  Piave  est  defendue  par  la  foret  de  Montello, 
d'ou  jusqu'a  la  mer  elle  est  couverte  par  des  marais  impra- 
ticables;  mais  elle  est  fr^querament  gueable.  Pour  rendre 
cette  ligne  de  quelque  importance,  il  faudrait  resserrer  le  lit 
de  la  Piave  de  maniere  qu'elle  ne  fut  jamais  gueable,  et  y 
pratiquer  des  inondations.  Cette  ligne  a  I'avantage  de  couvrir 
Venise. 

La  ligne  de  ia  Brenta,  sur  la  gauche  de  Bassano,  est  fer- 
mee  par  des  gorges  faciles  a  defendre;  de  Bassano  a  Brondolo. 
la  Brenta  est  gueable; 

La  grande  chaussee  de  Munich  a  Verone,  qui  traverse  le 
Brenner  et  passe  TAdige,  tourne  ces  cinq  lignes;  de  sorte  que 
si  Tennemi  avail  un  corps  d'arm^e  dans  la  Baviere  et  le  Tyrol , 
il  arriverait  par  cette  route  sur  la  rive  droite  de  TAdige,  et 
couperait  de  Tltalie  Tarmee  occupant  une  de  ces  lignes. 

L'Adige  est  la  sixieme  et  derniere  ligne  qui  couvre  la  vallee 
du  P6;  c'est  sans  comparaison  la  meilleure.  Cette  riviere  est 
large,  rapide  et  profonde,  jamais  gueable;  elle  a  soixante 
toises  de  largeur  a  Verone.  Cependant  cette  ligne  laisse  a  d^ 
convert  le  pays  venitien  et  la  ville  de  Venise.  En  occupant  le  lac 
de  Garda  par  quelques  chaloupes  canonnieres,  et  la  chausse'e 
de  la  Chiese  par  le  fort  de  la  Bocca-d'Anfo,  la  ligne  de  TAdige 
couvre  parfaitement  le  reste  de  lltalie.  Les  montagnes  du 
Brescian,  du  Bergamasque,  du  Milanais,  sont  impraticables. 
L'ennemi  ne  pourrait  p^n^trer  que  par  le  Simplon,  s'il  ^tait 
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Sftieme  de  defuse     Hiaitre  clc  Ib  Sulssc.  Cette  ligne  se  divise  en  trois  parties  :  ia 

dc  celle  ligne. 

premiere,  enlre  le  lac  de  Garda  et  le  plateau  de  Rivoli;  la 
(leuxierae,  depuis  Rivoli  jusqu  a  Legnago;  la  troisi^me,  depuis 
Legnago  jusqu'a  la  mer.  La  premiere  est  defendue  par  les 
hauteurs  de  Montebaldo  el  la  position  de  la  Corona;  Tennemi 
ne  peut  y  penetrer  avec  de  Tartillerie;  il  faut  qu'il  soit  maitre 
du  plateau  de  Rivoli  pour  pouvoir  recevoir  son  artillerie, 
que,  dans  ce  cas,  il  ferait  descendre  par  la  chaussee  qui  longe 
la  rive  gauche  de  TAdige,  depuis  Roveredo.  Les  forts  de  Ve- 
rone  et  la  parlie  de  la  ville  sur  la  rive  gauche  doivent  ne- 
cessairement  etre  occupes  comme  tetes  de  pont.  La  petite 
place  de  Legnago  sert  de  tete  de  pont  au  centre  de  la  ligne. 
Oe  Legnago  a  la  mer  il  y  a  beaucoup  de  marais;  on  peut,  en 
profitant  des  eaux  de  TAdige,  de  la  Rrenta  et  du  P6,  se  m^ 
nager  un  moyen  de  communiquer  avec  la  place  de  Venise.  En 
coupant  une  digue  de  TAdige  plus  bas  que  Porto-Legnago , 
on  inonde  tout  le  terrain  entre  cette  riviere  et  le  Po;  on  r^u- 
nit  leurs  eaux  a  celles  de  la  Molinella  :  alors  tout  le  pays,  de 
Legnago  a  la  mer,  est  impraticable.  En  ouvrant  Tecluse  de 
Caslagnaro,  le  canal  Blanc  se  remplitpar  les  eaux  de  TAdige; 
ce  canal  se  jette  dans  le  P6  :  il  forme  alors  une  seconde  ligne. 
En  cas  que  I'ennemi  ait  pass^  TAdige  entre  Castagnaro  et  la 
mer,  la  meilleure  maniere  de  defendre  TAdige  est  de  camper 
sur  la  rive  gauche,  sur  les  hauteurs  de  Caldiero,  derriere  I'Al- 
pone,  la  droite  appuy^e  aux  marais  d'Arcole,  avec  deux  ponts 
a  Ronco,  la  gauche  appuye'e  a  de  belles  hauteurs,  qu'il  serait 
facile  de  retrancher  en  pen  de  semaines  :  alors  toute  la  partie 
de  la  ligne  de  Rivoli  a  Ronco  est  couverte,  et,  si  Tennemi  veut 
passer  lAdige  enlre  Arcole  ei  la  mer,  on  est  en  position  de 
tomber  sur  ses  derrieres. 


DESCRIPTION  DE  L'lTALIE.  125 

Le  MiDcio  est  la  premiere  ligne  qui  coupe  la  vallee  du  Po.  uwmtio, 
Cette  iigne  exige  que  Ton  soit  maitre  du  lac  de  Garda  et  de  la 
forteresse  de  la  Rocca-d'Anfo.  Le  Mincio  est  une  riviere  de  tres- 
peu  de  largeur,  c'esl  un  leger  obstacle  en  lui-merae;  mais,  en 
bouchant  tons  les  canaux  d'irrigation  qui  I'appauvrissent,  il 
cesse  d'etre  gu^able.  Les  places  de  Peschiera  et  de  iVIantoue 
font  la  principale  force  de  cette  ligne.  Mantoue  defend  le  Ser- 
raglio  et  la  partie  du  Mincio  jusqu'au  P6.  Les  collines  de 
Monzambano  et  de  Volta,  sur  la  rive  droite,  dominent  la  rive 
gauche;  celles  de  Salionze  et  de  Valeggio,  sur  la  rive  gauche, 
dominent  la  rive  droite.  Une  petite  citadellesur  la  rive  gauche, 
au  mamelon  de  Valeggio,  une  autre  sur  le  mamelon  de  Sa- 
lionze, le  relablissement  de  la  petite  place  de  Goito,  couverto 
par  des  inondations,  rendraient  cette  ligne  assez  bonne;  ce~ 
pendant  Tarmee  qui  Toccuperait  serait  obligee  d'avoir  un  corps 
delache  sur  la  rive  droite  du  Po. 

L'Oglio  estsouvent  gueable;  il  a  Tinconvenient,  du  cote  de  i/oguo. 

sa  source  et  de  sa  gauche,  de  s'approcher  de  TAdda;  de  sorle 
qu'une  armee  qui  serait  placee  sur  la  rive  droite  de  cette  ri- 
viere serait  facilement  coupee  de  Milan;  ce  qui  est  frequem- 
ment  arrive  dans  les  guerres  de  Venise  et  des  Visconli.  Mais  si 
la  relraite  de  cette  armee  pouvait  se  faire  par  la  rive  droite  du 
Po,  cette  ligne  pourrait  etre  dans  ce  cas  de  quelque  utilite. 

L'Adda  est  quelquefois  gueable.  Des  fortifications  perma-  i/ajci.. 

nentes  ou  de  campagne  sont  necessaires  a  Lecco,  a  Trezzo,  a 
Cassano,  a  Lodi,  ainsi  que  des  barques  armees  sur  le  lac  de 
Come.  La  place  de  Pizzighettone  appuie  le  has  de  la  ligne;  une 
place  a  Plaisance,  avec  un  pont  sur  le  Po,  serait  le  complement 
de  cette  ligne.  A  defaut  de  cette  place,  il  faut  une  deuxieme 
arm(^e  sur  la  rive  droite  du  Po. 
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uT««i..  Le  Tessin  est  une  bonne  ligne;  ce  fleuveest  large,  prolbnd, 

rapide;  mais  il  est  n^cessaire  d'occuper  Pa  vie  comme  t^e  de 
pont.  Une  place  a  la  Stradella  serait  le  complement  de  celte 
ligne  pour  arreter  Tennemi  sur  la  rive  droite  du  P6.  A  d^faut 
de  cette  place,  il  faut  une  armee  sur  la  rive  droite  du  Po.  La 
Stradella  est  le  point  le  plus  etroit  de  la  vallee  du  P6;  un  fort  la 
boucherait  en  entier;  la  viennent  aboutir  les  derniers  mame- 
lons  des  Apennins  liguriens;  la  valine  n'a  pas  la  largeur  dune 
portee  de  canon ;  le  P6  coule  jusqu  a  leur  pied.  Le  canon  de 
la  Stradella  battrait  partout.  Plus  haut,  plus  bas  que  ce  point, 
la  valine  a  deux  ou  trois  lieues  de  large,  et  un  fort  tel  que 
celui  de  la  Stradella  ne  la  fermerait  pas. 


VI 

oau^ephywqm  Lltalie,  isolee  dans  ses  limites  naturelles,  s^paree  par  la 

des 

maihears  de  1  uaiie     nier  et  par  de  tr^s-hautes  montagnes  du  reste  de  TEurope, 

semble  etre  appelee  a  former  une  grande  et  puissante  nation; 
mais  elle  a  dans  sa  configuration  geographique  un  vice  capital , 
que  Ton  pent  considerer  comme  la  cause  des  malheurs  quelle 
a  essuyes  et  du  morcellement  de  ce  beau  pays  en  plusieurs 
seiougueur        uionarchies  ou  republiques  independantes  :  sa  longueur  est 

sans  proportion  avec  sa  largeur.  Si  Tltalie  edt  et^  bornee  par 
le  mont  Velino,  c'est-a-dire  a  peu  pres  a  la  hauteur  de  Rome, 
et  que  toute  la  partie  de  terrain  comprise  entre  le  mont  Ve- 
lino et  la  mer  d'lonie,  y  compris  la  Sicile,  eut  et^  jet^e  entre 
la  Sardaigne,  la  Corse,  G^nes  et  la  Toscane,  elle  eut  eu  un 
centre  pres  de  tons  les  points  de  la  circonf^rence;  elle  eAl  eu 
unite  de  rivieres,  de  climal  et  d'inter^ts  locaux.  Mais,  dun 
cote,  les  trois  grandes  iles,  qui  sont  un  tiers  de  sa  surface,  et 


aver 
Ml  largeur. 
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qui  ont  des  interets,  des  positions,  et  sent  dans  des  circons- 
tances  isolees;  d'un  autre  cot^,  celte  partie  de  la  peninsule  au 
sud  du  mont  Velino,  et  qui  forme  le  royaume  de  Naples,  sont 
elrangeres aux  interets,  au  climat,  aux  besoins  de  toute  la  vallee 
du  Po.  Ainsi,  pendant  que  les  Gaulois  passaient  les  Alpes  cot- 
tiennes  600  ans  avant  Jesus-Christ,  et  s'^tablissaient  dans  la 
vallee  du  P6,  les  Grecs  debarquaient  sur  les  cotes  meridio- 
nales  par  la  mer  lonienne,  et  fondaient  les  colonies  de  Ta- 
rente,  de  Salente,  de  Crotone,  de  Sabarte,  ^tats  qui  furent 
connus  sous  le  nom  g^n^rique  de  Grande  Grece.  Rome,  qui 
subjugua  etla  Gaule  et  la  Grece,  rangea  toute  lltalie  sous  ses 
lois.  Quelques  siecles  apres  J^sus-Ghrist,  lorsque  le  si^ge  des 
empereurs  fut  transport^  a  Constantinople,  les  barbares  pas- 
serent  Tlsonzo  et  TAdige  et  fonderent  divers  ^tats;  le  trone  de 
la  puissante  monarchic  des  Lombards  s'etablit  a  Pavie.  Les 
flottes  de  Constantinople  maintinrent  la  domination  imp^riale 
sur  les  cotes  de  la  partie  meridionale.  Plus  tard,  les  rois  de 
France  pen^trerent  souvent  en  Italic  par  les  Alpes  cottiennes, 
et  les  empereurs  d'AUemagne  par  les  Alpes  cottiennes  et  rhe- 
liennes.  Les  papes  opposerent  ces  princes  les  uns  aux  autres 
et  se  maintinrent  par  cette  politique  dans  une  espece  d'inde- 
pendance,  et  aussi  a  la  faveur  des  divisions  et  de  Tanarchie 
qui  s'etablirent  dans  les  villes. 

Mais,  quoique  le  sud  de  Tltalie  soit,  par  sa  situation,  s^pare 
du  nord,  Tltalie  est  une  seule  nation.  L'unit^  de  moeurs,  de  Ian- 
gage,  de  litt^rature,  doit,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloi- 
gne,  r^unir  enfin  ses  habitants  sous  un  seul  gouvernement. 
Pour  exisler,  la  premiere  condition  de  cette  monarchic  sera 
d'etre  puissance  maritime,  afin  de  maintenir  la  supr^matie 
sur  ses  iles  et  de  d^fendre  ses  c6tes. 
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Quelle  iloit  ^Ire 
M  capiUile. 
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Rome ; 

nombreux  niolifs 

fn  faveur 

de  relli*  viljp. 


Les  opinions  sont  partagees  sur  le  lieu  qui  serail  le  plus 
propre  a  etre  sa  capitale.  Les  uns  designent  Venise,  parce  que 
le  premier  besoin  de  Tllalie,  cesl  d'etre  puissance  maritime. 
Venise,  par  sa  situation  a  Tabri  de  toute  attaque,  est  le  d^pot 
naturel  du  commerce  du  Levant,  de  TAllemagne;  c'est,  com- 
mercialomentparlant,  le  point  le  plus  pres  de  Turin,  de  Milan, 
plus  que  Genes  meme;  la  mer  la  rapproche  de  tons  les  points  des 
cotes.  D'autres  sont  conduits  par  Thistoire  et  d'anciens  souve- 
nirs k  Rome;  ils  disent  que  Rome  est  plus  centrale;  quelle  est 
a  port^e  des  trois  grandes  iles  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de 
Corse;  qu  elle  est  a  portee  de  Naples,  la  plusgrande  population 
de  ritalie;  quelle  est  dans  un  juste  eloignementde  tons  les  points 
<le  la  frontiere  attaquable,  soit  que  Tennemi  se  presente  par  la 
I'rontiere  francaise,  la  frontiere  Suisse  ou  la  frontiere  autri- 
chienne;  Rome  est  a  une  distance  de  cent  vingt  a  cent  quarante 
lieues;  la  frontiere  des  Alpes  forc^e,  elle  est  garantie  par  la 
frontiere  du  Po,  et  enfin  par  la  frontiere  des  Apennins;  que 
la  France  et  TEspagne  sont  de  grandes  puissances  maritimes, 
qu'elles  n'ont  pas  leur  capitale  placee  dans  un  port ;  que  Rome, 
pres  des  cotes  de  la  Moditerranee  et  de  rAdriatique,  est  a  m^me 
de  pourvoir  rapidement,  avececonomle,  parTAdriatique,  et  par- 
tantd'Ancone  et  de  Venise,  a  I'approvisionnement  et  a  la  de- 
fense de  la  frontiere  de  llsonzo  et  de  TAdige;  que  par  le  Tibre, 
(ienes  et  Villefranche,  elle  pent  pourvoir  aux  besoins  de  la 
frontiere  du  Var  et  des  Alpes  cottiennes;  quelle  est  heureuse- 
ment  situ^e  pour  inquieter,  par  TAdriatique  et  la  Mediterranee, 
les  flancs  dune  armee  qui  passerait  le  Po  et  s'engagerait  dans 
fAponnin  sans  etre  maitresse  de  la  mer;  que,  de  Rome,  les 
depots  que  contient  une  grande  capitale  pourraient  etre  trans- 
porters sur  Naples  et  Tarente  pour  les  soustraire  a  un  ennemi 
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vainqiieur;  qu'enfin  Rome  exisle:  quelle  offre  beaucoup  plus 
cle  ressources  pour  les  besoins  dune  grande  capltale  qu'aucune 
viHe  du  monde;  qu'elk  a  surtout  pour  elle  la  magie  et  la  no- 
blesse de  son  nom.  Nous  pensons  aussi,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
toutes  les  qualites  desirables,  que  Rome  est,  sans  contredit,  la 
capitale  que  les  Italiens  choisiront  un  jour. 

L'ltalie,  par  sa  population  et  ses  richesses,  pent  entretenir 
4oo,ooo  hommes  de  toutes  armes,  ind^pendamment  de  la 
marine.  La  guerre  dltalie  exige  moins  de  cavalerie  que  celle 
d'Allemagne;  3o,ooo  chevaux  lui  seraient  sufFisants.  L'arme 
de  Tartillerie  devrait  etre  nombreuse  pour  pourvoir  a  la 
defense  des  c6tes  et  des  ^tablissements  maritimes.  Les  chevaux 
sont  rares  en  Italie;  cependant  Naples,  la  Toscane  et  Rome 
en  fournissent  de  tres-eslimes:  TAlbanie,  la  Suisse,  TAlle- 
magne.  TAfrique  devraient  y  pourvoir;  on  retablirail  les  ha- 
ras, qui  ont  6t4  sacrifies  au  bien  de  Tagriculture  et  au  profit 
que  donnent  les  b^tes  a  cornes.  Dans  les  xii*"  et  xiii*"  siecles, 
les  diverses  puissances  de  Tllalie  entretenaient  100,000  che- 
vaux. A  cette  ^poque,  la  Toscane  seule  avait  une  armee  de 
100,000  hommes,  parce  que  les  armdes  ne  s'eloignaient 
jamais  de  plus  de  quelques  marches  de  leurs  villes.  Une  ar- 
mee de  4oo,ooo  hommes  suiFirait  a  lltalie  pour  fournir  trois 
armies  de  100,000  hommes  pour  la  defense  de  ses  fron- 
lieres  de  France,  de  Suisse  et  d'Allemagne. 


Elle  sera  au  jour 
rlioisic  pour  capilnle. 


Quelle  peut  4irc 

U 

Torre  militaire 

Jc  rilalie. 
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Aucune  partie  de  TEurope  nest  situde  dune  maniere  aussi 
avantageuse  que  celte  peninsule  pour  devenir  une  grande 
puissance  maritime;  elle  a,  depuis  les  bouches  du  Yar  jus- 
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qii  au  d^troit  de  la  Sicile,  deux  cent  trente  Heues  de  cdtes;  du 
detroit  de  la  Sicile,  an  cap  d'Otrante,  a  rembouchnre  de 
risonzo  snr  TAdriatique,  denx  cent  trente  lieues;  les  trois  lies 
de  Sicile,  de  Corse  et  de  Sardaigne  ont  cinq  cent  trente  lieues 

s«f*i«..  de  cotes;  lltalie,  compris  ses  grandes  et  petites  iles,  a  done 
douze  cents  lieues  de  cotes;  et  ne  sont  pas  comprises  dans  ce 
calcul  celles  de  la  Dalmatie,  de  Tlstrie,  des  houches  du  Gat- 
taro,  des  iles  loniennes,  qui,  sous  TEmpire,  dependaient  de 
lltalie.  La  France  a  sur  la  Mediterranee  cent  trente  lieues  de 
cotes,  sur  TOc^an  quatre  cent  soixante  et  dix,  en  tout  six  cents 
lieues.  L'Espagne,  compris  ses  iles,  a  sur  la  Mediterranee  cinq 
cents  lieues  de  cotes  et  trois  cents  sur  I'Ocean.  Ainsi  Tltalie 
a  un  tiers  de  c6tes  de  plus  que  I'Espagne  et  moiti^  de  plus 

s«poru.         que  la  France.  La  France  a  trois  ports  dont  les  villes  ont 

100,000  ames  de  population;  Tltalie  a  Genes,  Naples,  Pa- 
lerme  et  Venise,  dont  la  population  est  sup^rieure;  Naples  a 
400,00  0  habitants.  Les  cdtes  opposees  de  la  Mediterranee  et 
de  TAdriatique  ^tant  pen  eloign^es  Tune  de  Tautre,  presque 
toute  la  population  de  I'ltalie  est  a  portee  des  cotes.  Lucques, 
Pise,  Rome,  Ravenne,  eloignees  de  trois  a  quatre  lieues  de  la 
mer,  sont  susceptibles  de  jouir  de  tons  les  avantages  d'une 
ville  maritime  et  de  fournir  de  nombreux  matelots.  Ses  trois 
grands  ports  militaires  d'armement  et  de  construction  sont :  la 
Spezia  pour  les   mers  liguriennes,  Tarente  pour  les  mers 

«treuoarc»  dlouic,  pt  Vcuise  pour  TAdriatique.  L'ltalie  a  toutes  les  res- 
sources  en  bois,  chanvre,  et  gen^ralement  tout  ce  qui  est 
necessaire  aux  constructions  na vales. 

u  speii..  La  Spezia  est  le  plus  beau  port  de  Tunivers;  sa  rade  est  m^nie 

superieure  a  celle  de  Toulon;  sa  defense  par  terre  et  par  mer 
est  facile.  I^s  projets  rediges  sous  TEmpire,  et  dont  on  avail 
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commence  rexecution,  ont  prouve  qu'avec  des  depeiises  me- 
diocres  les  etablissements  maritimes  seraient  a  Tabri  et  ren- 
fermes  dans  une  place  susceptible  de  la  plus  grande  resis- 
tance. Ses  chantiers  seraient  a  portee  de  recevoir  les  bois  de 
la  Corse,  de  la  Ligurie,  de  la  Toscane,  les  fei*s  de  Tile  d'Elbe, 
des  Alpes  et  de  tout  TApennin.  Ses  escadres  domineraient  les 
mei*s  de  Corse  et  de  Sardaigne,  el  auraient  pour  refuge  les 
rades  de  Porto-Ferrajo ,  de  Saint-Florent,  d'Ajaccio,  de  Porto- 
Vecehio,  de  Saint-Pierre  de  Sardaigne,  de  Vado  et  de  Ville- 
franche. 

Tarente  est  merveilleusement  siluee  pour  dominer  la  Sicile, 
la  Grece,  le  Levant  et  les  cotes  d'Egypte  et  de  Syrie.  II  a  ete 
fait,  sous  TEmpire,  des  projets  pour  ses  fortifications  de  terre 
et  ses  etablissements  maritimes.  Les  plus  grandes  flottes  y  sont 
a  Tabri  des  vents  et  de  toute  attaque  dun  ennemi  superieur. 

Enfin,  a  Venise  tout  ce  qui  est  n^cessaire  exisle  deja.  Les 
Venitiens  n'avaient  que  des  vaisseaux  dun  tirant  de  dix-huit 
pieds  d'eau;  niais,  sous  TEmpire,  grand  nombre  de  vaisseaux 
du  modele  fran^ais  y  ont  ete  construits,  et  moyennant  les  tra- 
vaux  fails  au  canal  de  Malamocco,  et  par  le  secours  des  cha- 
meaux,  des  vaisseaux  tout  arm^s,  du  modele  fran^ais  de  76, 
en  sont  sortis  et  se  sont  battus  avec  gloire  peu  dinstants  apres 
leur  sortie.  Une  commission  d'ing^nieurs  des  ponts  et  chaus- 
sees,  pr^sidee  par  Prony,  avait  arrete  un  plan  qui,  moyen- 
nant quelques  millions  et  quelques  annees  de  travaux,  permet- 
tait  aux  vaisseaux  de  sorlir  tout  amies  sans  le  secours  des 
cbameaux. 

La  Sicile,  Malte,  Corfou,  Tlstrie,  la  Dalmatie,  el  speciale- 
ment  Raguse,  offrent  des  ports  et  des  refuges  aux  plus  grandes 
escadres.  Les  ports  de  G^nes,  de  Castellamare,  de  Bari,  d'An- 
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cone,  ou  peuvent  enlrer  des  vaisseaux  du  premier  rang,  seraienl 
(juatre  ports  secondaires  soil  pour  construire,  soil  pour  armer 
el  r^parer  ou  ravilailler  de  petiles  escadres. 

Lllalie  peut  lever  et  avoir  pour  le  service  de  la  marine, 
menie  en  la  prenanl  dans  uneepoque  de  decadence,  120,000 
matelols.  Les  marins  genois,  pisans,  venitiens,  ont  et^  celebres 
pendant  plusieurs  siecles.  L'ltalie  pourrait  entretenir  trois  a 
quatre  cents  batimenls  de  guerre,  donl  cent  a  cent  vingt  vais- 
seaux de  ligne  de  76.  Son  pavilion  lutterait  avec  avantage 
contre  coux  de  France,  d'Espagne,  de  Constantinople  et  dos 
quatre  puissances  barbaresques. 


VIII 


RtNt  niiliUiiiv 
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Le  roi  de  Sardaigne  possedait  la  Savoie,  le  comte  de  Nice, 
le  Piemont,  le  iMontferrat.  La  Savoie  et  le  comt^  de  Nice  lui 
avaient  ete  enleves  dans  les  campagnes  de  1792,  1793, 
1794  el  1795,  et  Tarmee  francaise  occupait  la  crete  supe- 
rieure  des  Alpes.  Le  Piemont  el  le  Monlferrat,  compris  entre  le 
Tessin,  les  etals  de  Parme,  la  republique  de  Genes  et  les  Alpes, 
formaient  une  population  de  deux  millions  d'habitants,  qui, 
avec  les  5oo,ooo  de  la  Sardaigne  el  les  4oo,ooo  de  la  Savoie 
el  du  comte  de  Nice,  portaient  le  nombre  de  ses  sujets  a  envi- 
ron 3  millions.  En  temps  de  paix,  le  roi  de  Sardaigne  entre- 
tenait  96,000  hommes  sous  les  armes;  il  avail  2  5  millions 
de  revenu.  An  moment  de  la  campagne  de  179G,  il  avail 
sous  les  armes,  moyennant  les  subsides  de  TAngleferre  et  des 
elForts  exlraordinaires,  60,000  hommes  de  troupes  nationales 
aguerries  par  une  longue  guerre.  Les  places  de  la  Brunette, 
de  Suse,  de  Fenestrelle,  de  Bard,  de  Tortone,  de  Cherasco. 
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dAlexandrie,  de  Turin,  etaient  en  bon  etal,  bien  armees  el 
parfaitement  appVovisionnees.  Ges  forleresses,  situees  aux  de- 
files de  toutes  les  montagnes,  faisaient  considerer  sa  frontiere 
comme  inexpugnable. 

La  republique  de  Genes,  au  midi  du  Pi^monl,  el  coinposee 

des  Rivieres  du  Ponent,  qui  a  Irente  iieues  de  coles,  el  du  Le- 

vanl,  qui  en  a  vingl-cinq,  complail  5oo,ooo  habitants.  Eiie  ne 

metlail  que  3  a  4,000  hommes  sous  ies  armes;  mais,  en  cas 

de  besoin,  tons  ies  ciloyens  g^nois  devenaienl  soldals,  el  8  a 

10,000  hommes  des  fiefs  imperiaux  el  des  vallees  de  la  Fon- 

tana-Buona  elaienl  enregimentes  pour  ia  defense  de  la  capilale. 

La  ville  de  Genes  esl  Ires-bien  forlifiee ;  Tenceinle  a  qualre 

Iieues  d'^lendue;  mais  un  petil  nombre  de  poinls  seulemenl 

sonl  allaquables.  La  pelile  forleresse  de  Gavi  defend  le  defile 

fie  la  Bocchella. 

La  republique  de  Lucques,  pelil  pays  qui  s'elend  le  long 
ile  la  mer  de  Toscane,  avail  1  4o,ooo  Ames  de  population,  el 
:3  millions  de  revenu.  Le  duch^  de  Parme,  Plaisance  el  Guas- 
lalla  complail  5oo,ooo  habilanls.  II  confinail  a  la  republique 
lie  G^nes,  au  Po,  aux  elals  de  Modene.  Son  elal  mililaire  etait 
de  3,000  hommes,  ses  revenus  de  !x  millions. 

La  Lombardie  aulrichienne,  separee  des  elals  du  roi  de 
Sardaigne  par  le  Tessin,  de  la  Suisse  par  les  Alpes,  du  duche 
fie  Parme  par  le  Po,  el  confinanl  a  Tesl  aux  elaU  de  la  repu- 
blique de  Venise,  formait  une  population  de  1,900,000  dmes; 
Milan  elait  la  capilale  el  avail  une  ciladelle  en  bon  elal. 
Cetle  partie  de  ritalie,  apparlenanl  a  TAulriche,  n'avail  aucun 
etat  mililaire,  el  payait  meme  un  impol  pour  elre  exemple  de 
recrulemenl.  L'Autriche  n'avait  quun  regiment  ilalien,  le  re- 
giment de  Strasoldo.  Pavie,  Milan,  Gome,  Lodi,  Cr^mone, 
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Manloue,  formaieni  les  subdivisions  do  la  Lombardie  autri- 
chienne.  Les  fortifications  de  Pizzighettone  sur  I'Adda  ^iaient 
en  mauvais  etal.  Mantoue,  quoique  negligee,  ^lait  une  bonne 
place. 

La  re|>ublique  de  Venise  avail  a  i'ouest  ia  Lombardie  au- 
Irichienne,  au  nord  les  Alpes  cadorionnes.  qui  la  s^paraient 
du  Tyrol  et  de  la  Carinthie,  a  Tesl  la  Carinthie,  la  Garniole, 
ristrie,  la  Dalinatie.  Sa  population  etail  de  3  millions  d'ha- 
bitants.  Elle  pouvait  metlre  5o,ooo  hommes  sous  les  armes. 
Sa  flotte  dominail  TAdriatique.  Elle  avait  treize  regiments  d'Es- 
clavons,  bons  soldats.  Le  Bergamasque,  le  Brescian,  le  Cre- 
masque,  la  Polesiue,  le  Veronais,  le  Vicentin,  le  Padouan,  le 
Bassanais^  le  Trevisan,  le  Cadorin,  le  Feltrin.  le  Bellunais. 
le  FriouL  formaient  ses  etats  sur  la  rive  droite  de  Tlsonzo; 
ristrie  et  la  Dalmatie,  ceux  sur  les  bords  de  TAdriatique. 

Le  duche  de  Modene  comprenail  les  duches  de  Reggio.  Mo- 
dene  et  la  Mirandola.  11  confinail  au  Po,  au  duche  de  Parme, 
a  la  legation  de  Bologne  et  aux  Apennins  toscans.  II  ^tait  gou- 
verne  par  le  dernier  rejefon  de  la  maison  d'Este;  la  femme  de 
rarchiduc  Ferdinand  d'Autriche,  sa  fiUe,  etait  son  h^riliere. 
Le  due  de  Modene  ^tait  tout  autrichien.  Son  etat  militairo 
etait  de  6,000  hommes;  il  avait  un  arsenal,  un  depdl  d'artil- 
lerie  et  un  grand  tr^sor.  La  population  de  ses  ^tats  s'elevait 
a  600,000  dmes. 

La  Toscane,  bornee  par  la  Mediterranee,  les  Apennins.  les 
republiques  de  Genes  et  de  Lucques,  et  les  etats  du  Pape,  avait 
un  million  de  population.  L'archiduc  Ferdinand,  frere  de  Tern- 
pereur,  y  regnait.  Son  etat  militaire  ^tait  de  6,000  hommes: 
ses  revenus,  de  1 5  millions  de  francs.  Elle  avait  un  port  de  grand 
commerce,  Livourne.  Le  grand-due  de  Toscane  avait  reconnu 
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la  Republique  en  lygS;  il  elaif  neulre  el  en  pai\.  La  Toscane 
et  la  ropublique  de  Venise  etaient  les  seules  puissances  dltalie 
qui  fussenl  en  paix  avec  la  France. 

Les  otats  du   Pape  etaient  bornes  par  le  Po,  la  Toscane,  i^ei.u 

FAdriatique,  la  Mediterranee  et  le  royaume  de  Naples.  lis 
avaient  9,000,000  aines  do  population,  dont  les  trois  lega- 
tions de  Bologne,  Ferrare  et  la  Roniagne,  900,000  ames:  les 
Marches  ef  le  patrimoine  de  Sainl-Pierre,  y  compris  Rome, 
1, Goo, 000  ames.  Le  port  d'Ancone,  sur  TAdrialique,  avail  une 
mauvaise  forleresse.  Civila-Vecchia,  sur  la  Mediterranee,  etait 
regulierenienl  fortifi^e.  Le  Pape  entretenait  4  a  5, 000  honimes 
de  troupes. 

Le  royaume  de  Naples,  borne  par  les  etats  du  Pape  et  par    u  roy.ume de x.pi« 

ia  mer,  avait  une  population  de  6  millions  dVimes,  dont 
^i,5oo,ooo  sur  le  continent,  et  i,5oo,ooo  hues  en  Sicile. 

L'armee  napolitaine  ^tait  de  60,000  hommes.  La  cavalerie 

•  *tail  excellente;  la  marine  se  composait  de  trois  vaisseaux  de 

lijjne  et  quelques  fregates. 

La  Corse  appartenait  a  la  France  depuis  le  milieu  du  si^cle         ucone. 

dernier;  sa  population  ^tait  de  180,000  ames;  elle  etait  alors 

au  pouvoir  des  Anglais. 

L'ile  de  Malte  avait  une  population  de  100,000  simes;  elle 
etait  a  TOrdre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem. 

Ainsi  Petal  militaire  des  puissances  de  ritalie  etait  de 
160,000  hommes  sous  les  amies,  el  en  pen  de  temps  il  pou- 
vait  etre  porte  facilemenl  a  3oo,ooo.  L'armee  ilalienne  etait 
beaucoup  plus  forte  en  infanterie  qu'en  cavalerie.  Tout  ce  qui 
nVlait  pas  piemontais  ou  esclavon  etait  de  pen  de  valeur. 


CHAPITRE  II. 


PREMIERE    CAMPAGiNE. 


(mars-wril  1796.) 


BATAILLE    DE   MONTENOTTE. 


I 

Le  roi  (le  Sardaigne,  que  sa  position  geographique  el  miii-         n*  poa^-m 

forcer  les  Alpes , 

taire  a  fail  appeler  le  portier  des  Alpes,  avail  en  1796  des  ^•'"^3Jj,V*** 
lorteresses  a  I'issue  de  loutes  les  gorges  qui  conduisent  en 
Pienionl.  Pour  penetrer  en  Ilalie  en  for^ant  les  Alpes.  il  fallait 
s  iMuparer  d'une  ou  plusieurs  de  ces  forleresses;  les  routes  ne 
|)ermellaienl  pas  le  transport  de  Tartillerie  de  si^ge:  les  mon- 
tajjnes  sont  couverles  de  neige  les  trois  quarts  de  Tannee.  ce 
<]i]i  ne  laisse  que  Ires-peu  de  temps  pour  le  siege  des  places. 
Aapoleon  consul  Tidee  de  tourner  toutes  les  Alpes  et  d'enlrer 
tMi  Italie  precisement  au  point  ou  cesspnt  ces  hautes  montagnes 
Ml  oil  les  Apennins  commencent,  comme  on  la  vu  dans  la 
DeHcription  de  ritalie.  Le  mont  Blanc  est  le  point  le  plus  ^leve         Poioiebom 

*  pour 

des  Alpes,  d'ou  la  chaine  de  ces  montagnes  va  en  s'abaissant      «p^r*r  i* p.-.K'. 
Ill  cote  de  TAdriatique,  comme  du  cot^  de  la  M^diterran^e,  jus- 
|u  au  mont  Saint-Jacques,  ou  elles  (inissent  et  011  commencent 
ios  Apennins,  qui  s'^levent  graduellement  jusqu'au  monl  Ve- 
1  ino,  pres  de  Rome.  Le  mont  Saint-Jaccjues  est  done  tout  a  la 
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On  il««ail  iiin<«i 

(l^houch^r 

^nirv  in  Pi^moolaiti 

et 

l«  Aalrichirns. 


Fois  le  point  le  plus  abaisse  dos  Alpes  el  des  Aponnins,  celui  ou 
linissenl  les  unes  et  ou  comniencent  les  aulres.  Savone,  port  de 
mer  et  place  forte,  se  trouvait  placee  pour  servir  de  depot  et  de 
point  d'appui.  De  cette  ville  a  la  Madone,  il  y  a  trois  milles: 
line  chaussee  ferree  y  conduisait;  et  de  la  Madone  a  Carcare,  il 
y  a  six  milles,  qu'on  pouvait  rendre  praticables  a  Tartillerie  en 
pen  de  jours.  A  Carcare  on  tronve  des  chemins  pour  les  voi- 
fures,  qui  conduisent  dans  Tinterieur  du  Piemont  et  du  Mont- 
lerrat:  ce  point  etait  le  seul  par  ou  Ton  put  entrer  en  Italie 
sans  trouver  de  montagnes.  Les  elevations  du  terrain  y  sont 
si  pen  de  chose,  qu'on  a  concu  plus  tard,  sous  TEmpire.  le 
projet  d'un  canal  qui  aurait  joint  TAdriatique  a  la  Mediterra- 
n^e  par  le  Po,  le  Tanaro,  la  Bormida,  et  un  systeme  (fecluses 
depuis  cette  riviere  jusqu'a  Savone.  En  penetrant  en  Italie  par 
Savone,  Gadibone,  (^arcare  el  la  Bormida,  on  pouvait  se  flatter 
de  separer  les  armies  sardes  et  autrichiennes,  puisque  de  la 
on  menacerait  egalement  la  Lombardie  et  le  Pi^monl:  on 
pourrait  marcher  sur  Milan  comme  sur  Turin.  Les  Piemen- 
fais  avaient  interel  a  couvrir  Milan. 


ri 


l/arro<?i*  aiilnrhit-nn** 


Sa  rniii|M)«iiiiiii. 


L'armee  ennemie  ^tait  command^e  par  le  general  Beau- 
lieu,  oflicier  distingu^,  qui  avait  acquis  de  la  reputation  dans 
les  campagnes  du  Nord.  Elle  etait  munie  de  tout  ce  qui  pou- 
vait la  rendre  redoulable.  Elle  se  composait  (rAutrichiens,  de 
Sardes,  de  Napolilains.  Elle  etait  double  en  nombr^  de  Farmee 
IVancaise,  ef  devait  s'accroitre  successivement  des  contingents 
de  Naples,  du  Pape,  de  Modene  et  de  Parme.  Elle  se  divisait 
en  deux  grands  corps  :  Tarmee  active  autrichienne,  composee 
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\i'  quatre  divisions  irinfanlerie  do  quaranle-deu\  balaillons, 

|narante-qualre  escadrons  et  cenl  quarante  pieces  de  canon, 

Torle  de  4o,ooo  hommes,  sous  les  lieutenants  generaux  Ar-  sai«m>. 

{jenteau,  Melas,  Wukassowich,  Liptay,  SebottendorF;  Tarmee 

cirlive  d(»  Sardaigne,  coniposee  de  trois  divisions  d'infanterie 

el   dune  division  de  cavalerie,  en   foul    ^> 0,000  honimes  el 

soixante  pieces  de  canon,  cominandee  par  le  general  aulri- 

cliien  (ioUi  et  par  les  gen^raux  Provera  el  La  Tour.  Le  reste 

des  forces  sardes  lenait  garnison  dans  les  places  on  defendait 

la  IVontiere  opposee  a  farmee  francaise  des  Alpes,  sous  le  roni- 

mandenient  du  due  d'Aoste. 

L'armee  francaise  etait  composee  de  quatre  divisions  actives        coii.|H«iu«ii 

<le 

(Tinfanterie  et  deux  de  cavalerie.  sous  les  generaux  Massena,      *'*""^  fr.Dt.wr 
Augereau,   Laharpe,  Serurier,  Stengel  et  Kilmaine:  en  toul 
•)r),ooo  liommes  d'infanlerie,  9,5oo  de  cavalerie,  3,000  cfar- 
tillerie,  sapeurs,  administration,  etc.  total,  3o,ooo  homnies 
presents  sous  les  armes.  LVffectif  de  Tarm^e  se  montait  sur  les 
•  •tats  du  ministere  a  106,000  hommes:  mais  36, 000  efaient 
prisonniers,  morts  on  desertes;  depuis  longtemps  on  attendait 
tie  passer  une  revue  r^guliere  pour  les  effacer  des  etats  de  si- 
tuation: -^0,000  etaient  dans  la  8*^  division  militaire.  a  Tou- 
lon. Marseille,  Avignon,  depuis  les  bouches  du  Rbone  jusqua 
eel  les  du  Var;  ils  ne  pouvaienf  etre  employes  qua  la  defense 
de  la  Provence,  dependant  du  ministere.  II  restait  un  effectif  de 
r)o,ooo  hommes  sur  la  rive  gauche  du  Var,  dont  0,000  aux 
hopitaux,  7,000  formant  les  depots  des  corps  d'infanlerie,  de 
cavalerie  (celui-ci  ^tait  de  9,5oo  hommes  non  montes)  et  d'ar- 
fillerie;  il  restait  3o,ooo  hommes  presents  sous  les  armes,  prets  s.  for«r 

a  entrer  en  campagne.  8,000  hommes  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie  etaieni  employes  aux  garnisons  de  Nice.  Villefranche, 
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Sa  p^nurie. 


dr  suppler  au  oombrt' 

par  la  repidite , 

la  vigaeur 

e(  Ic  talent. 


Monaco,  des  cotes  de  Genes,  de  Saorgio,  et  a  la  garde  de  la 
cr^te  superieure  des  Alpes  du  col  d'Argentiere  au  Tanaro.  La 
cavalerie  etait  dans  le  plus  mauvais  ^tal,  quoiqu'eHe  eiit  ete 
longtemps  sur  le  Rhone  pour  se  refaire  :  elle  y  avail  manque 
de  subsistances. 

Les  arsenaux  de  Nice  el  d'Anlibes  elaienl  bien  pauvres  en 
arlillerie  el  manquaienl  de  moyens  de  transport;  tons  les  che- 
vaux  de  trail  avaient  p^ri  de  mis^re.  La  p^nurie  des  finances 
e'tait  telle  que,  malgre  tons  ses  efforts,  le  gouvernement  ne 
put  donner  que  2,000  louis  en  especes  au  tr^sor  de  Tarm^e 
pour  Touverture  de  la  campagne,  et  un  million  de  traites,  qui 
furent  en  parlie  protestees.  Larm^e  manquail  de  tout  et  ne 
pouvait  rien  esp^rer  de  la  France;  elle  devait  tout  attendre  de 
la  vicloire.  Ge  n'etail  que  dans  les  plaines  d'ltalie  qu'elle  pou- 
vait organiser  ses  transports,  alleler  son  arlillerie,  habiller  ses 
soldats,  monler  sa  cavalerie.  Gependant  elle  ne  comptait  que 
3 0,0 00  hommes  presents  sous  les  armes  el  trente  pieces  de 
canon;  on  lui  en  opposail  80,000  el  deux  cents  pieces  de  ca- 
non. Si  elle  eAl  eu  a  lulter  dans  une  bataille  g^n^rale,  sans 
doule  rinf^riorite  du  nombre,  son  inferiority  en  arlillerie  el 
cavalerie,  ne  lui  eussent  pas  permis  de  resisler;  elle  dul  done 
suppleer  au  nombre  par  la  rapidite  des  marches;  au  manque 
d'artillerie,  par  la  nature  des  manoeuvres;  a  rinf^riorit^  de 
sa  cavalerie,  par  le  choix  des  positions.  Le  moral  des  soldats 
francais  etait  excellent;  ils  s'^laient  signal^s  et  aguerris  sur 
le  sommel  des  Alpes  el  des  Pyrenees.  Les  privations,  la  pau- 
vrete',  la  misere,  sont  Te'cole  du  bon  soldat. 
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Napoleon  arriva  a  Nice  le  97  mars;  le  tableau  de  I'arm^e, 
qui  lui  ful  pr^senle  par  le  general  Scherer,  se  Irouva  pire 
encore  que  tout  ce  qu'il  avait  pu  s'imaginer.  Le  pain  etait  mal 
assur^;  depuis  longtemps  on  ne  faisait  plus  de  distributions  de 
viande.  II  n'y  avait  que  cinq  cents  mulcts  pour  les  transports; 
on  ne  devait  pas  songer  a  conduire  plus  de  trente  pieces  de 
canon.  Ghaque  jour  la  position  empirait,  et  il  ne  fallait  pas 
perdre  un  instant.  L'arm^e  ne  pouvait  plus  vivre  ou  elle  ^tait; 
il  fallait  avancer  ou  reculer :  il  donna  des  ordres  pour  quelle 
avan^t  et  pour  surprendre  Tennemi  des  le  d^but  de  la  cam- 
pagne,  T^tourdir  par  des  succes  ^clatants  et  d^cisifs.  Le  quar- 
lier  general  n  avait  jamais  quitte  Nice  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  :  il  le  fit  mettre  en  marcbe  pour  se  rendre 
a  Albenga.  Depuis  longtemps  toutes  les  administrations  se 
regardaient  comme  a  poste  fixe,  et  s'occupaient  bien  plus  des 
commodit^s  de  la  vie  que  des  besoins  de  Tarm^e. 

En  passant  la  revue  des  troupes,  il  leur  dit :  rrSoldats,  vous 
eles  nus,  mal  nourris;  le  gouvernement  vous  doitbeaucoup,  il 
ne  pent  rien  vous  donner.  Votre  patience,  le  courage  que  vous 
montrez  au  milieu  de  ces  rochers,  sont  admirables;  mais  ils  ne 
vous  procurent  aucune  gloire;  aucun  eclat  ne  rejaillit  sur  vous. 
Je  veux  vous  conduire  dans  les  plus  fertiles  plaines  du  monde. 
De  ricbes  provinces,  de  grandes  villes  seront  en  votre  pouvoir; 
vous  y  trouverez  honneur,  gloire  et  richesses.  Soldats  dltalie, 
manqueriez-vous  de  courage  ou  de  Constance?  75  Ce  discours 
dun  jeune  general  de  vingt-six  ans,  sur  lequel  rejaillissait  le 
souvenir  des  operations  de  Toulon,  de  Saorgio,  de  Cairo,  fut 
accueilli  par  de  vives  acclamations. 


Dilmte  tie  rann^ 

k  Toufertore 

de  la  campaifne. 


>a|M>h6vu 

»  decide  k  prendn- 

roffiposife. 


Sa  proclamatioi: 
aax  aoldalj. 
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Left  Krau^ai'i 
p4>n^(n;nt    en   lUilic 

par 
l<»  rol  dp  Cadi  hone. 


KiTroi  et  rumpurs 


Kn  voiilanl  tourner  les  Alpes  el  enlrer  en  llalie  par  \e  col 
(le  (ladibone,  il  fallait  que  toule  Tannee  se  rassemhlal  sur  son 
extreme  droile.  operation  dangereuse  si  les  neiges  neussent 
pas  alors  convert  les  debouches  des  Alpes.  Le  passage  de  Tordre 
delensif  a  Tordre  offensif  est  une  des  operations  les  plus  deli- 
cates.  Serurier  prit  position  a  Garessio  avec  sa  division  pour 
observer  les  camps  de  Colli,  pres  de  Ceva;  Massena  et  Auge- 
reau  a  Loano,  Finale  et  Savone.  Laharpe  elait  place  pour  niena- 
cer  Genes ;  son  avant-garde,  command^e  par  le  general  do  bri- 
gade Gervoni,  occupail  Vollri.  Le  ministre  de  France  demanda 
an  senat  de  (ienes  le  passage  par  la  Bocchetta  et  les  clefs  de 
Gavi.  annon^antque  les  Francais  voulaienl  penetrer  en  Lorn- 
bardie  et  appuyer  leurs  operations  sur  Genes.  La  rumeur  fut 
extreme  dans  celle  ville;  le  senat,  les  conseils  se  mirent  en  per- 
manence. Le  contre-coup  sen  fit  ressentir  a  Milan. 


IV 


DispoMtions  de  Beaulieii 

pour 

amler  les  FraufaiH 

et  coinrirflenw. 


Beaulieu,  alarme,  accourut  en  loute  hale  au  secours  de 
Genes.  11  porta  son  quartier  general  a  Novi,  partagea  son  ar- 
mee  en  Irois  corps  :  la  droile,  composee  de  Piemontais  et 
commandee  par  Colli,  ayant  son  quartier  general  a  Ceva,  fut 
(bargee  de  d^fendre  la  Stura  et  le  Tanaro;  le  centre,  sous 
les  ordres  crArgenteau,  etablit  son  quartier  g^n^ral  a  Sassello 
(»t  marcha  sur  Montenotte  pour  couper  I'arm^e  francaise  pen- 
dant sa  marche  sur  Genes,  en  tombant  sur  son  flanc  gauche, 
et  lui  intercepter  a  Savone  la  route  de  la  Corniche:  de  sa  per- 
Sonne,  Beaulieu,  avec  sa  gauche,  marcha  par  la  Bocchetta  sur 
Voltri  pour  couvrir  (i^nes. 

Au  premier  aspect,  ces  dispositions  paraissaient  bien  enten- 
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dues;  mais,  en  etudiant  mieux  les  circoiislances  dii  pays,  on 
decouvrit  que  Beaulieu  divisait  ses  forces,  puisque  toule  com- 
munication etait  impraticahle  enlre  son  centre  et  sa  gauche 
autrement  que  par  derriere  les  montagnes,  tandis  que  larmee 
fran^aise,  an  conlraire,  etail  placee  de  maniere  a  pouvoir  se 
reunir  en  pen  d'heures  et  lomber  en  masse  sur  I'un  on  sur 
Tautre^  des  corps  ennemis;  el,  fun  deux  defait,  I'autre  etait 
dans  labsolue  necessite  de  se  retirer. 

Le  general  Argenleau,  commandant  le  centre  de  Tarmee 
ennemie,  campa  a  Montenotte  inf^rieure  le  lo  avril;  le  ii.il 
marcha  sur  Montelegino  pour  deboucher  par  la  Madonesur  Sa- 
vone.  Le  colonel  Rampon,  qui  etait  charge  de  la  garde  des  trois 
redoutes  de  Montelegino,  ayant  eu  avis  de  la  marche  de  Ten- 
nemi,  poussa  une  forte  reconnaissance  a  sa  rencontre;  elle  fut 
ramenee  depuis  midi  jusqu'a  deux  heures,  quelle  rentra  dans 
les  redoutes.  Argenteau  essaya  de  les  enlever  demblee:  il  fut 
n»pousse  dans  trois  attaques  consecutives  par  Rampon:  el. 
romme  ses  troupes  etaient  fatiguees,  il  prit  position,  avant 
le  projet  de  tourner  les  redoutes  le  lendemain  pour  les  faire 
tomber.  Beaulieu,  de  son  cote,  debouclia  le  lo  sur  Genes,  l^e 
ineme  jour  il  attaqna  le  general  Cervoni  en  avant  de  Voltri: 
relui-ci  defendit  sa  position  loute  la  journee,  prit  position  le 
1 1  sur  le  mont  de  la  Fourche,  se  reploya  dans  la  soiree  et  la 
iiuit,  et  rejoignit  sa  division,  celle  de  Laharpe,  qui,  le  1 1?  avant 
le  jour,  etait  en  position  derriere  Rampon  sur  Montelegino. 
Dans  la  nuit.  Napoleon  marcha  avec  les  divisions  Augereau  el 
Massena;  celle-ci,  par  le  col  de  Cadibone  et  par  (iastellazzo. 
^leboucha  par  derriere  Montenotte.  A  la  pointe  du  jour,  le  i  :3 . 
-\rgenteau,  enveloppe  de  tons  cotes,  fut  attaque  en  tete  par 
Itampon  et  Laharpe,   en  queue  et  en   flanc  par  la  division 


Ell  i|uoi  elles  etaieiil 


Coiiiliiil 
(If  MontHfgino. 


KaUiillc 
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BeauUeu,  tromp^, 

t*abat  fur  Vollri. 

II  replie  wn  troapm 

<>n  lonl^  liAtp. 


Mass^na  :  la  deroute  fut  complete;  tout  fut  tue,  pris  ou  se  de- 
banda.  Quatre  drapeaux,  cinq  pieces  de  canon,  2,000  prison- 
niers  furent  les  trophees  de  cette  journ^e. 

Dans  le  m^me  temps,  Beaulieu  se  presentait  a  Voltri,  mais 
il  nV  trouvait  plus  personne;  il  s'y  aboucha,  sans  obstacle,  avee 
Nelson,  amiral  anglais.  Ce  ne  fut  que  dans  la  journ^e  du  i3 
qu'il  apprit  la  perte  de  la  bataille  de  Montenotte  et  Tentr^e  des 
Francais  dans  le  Piemont.  II  lui  fallut  alors  replier  en  toute 
hate  ses  troupes  sur  elles-m^mes,  et  repasser  les  mauvais  che- 
mins  ou  les  dispositions  de  son  plan  Tavaient  force  de  se  jeter. 
Ce  detour  fut  tel  qu'une  partie  seule  de  ses  troupes  put  arri- 
ver  a  Millesimo  deux  jours  apres,  et  qu'il  lui  fallut  douze  jours 
pour  evacuer  ses  magasins  de  Voltri  et  de  la  Bocchetta;  ce  qui 
Tobligea  a  laisser  des  troupes  pour  les  proteger. 


L<n  Austro-Sanii'H 

occupeDl 

Millesimo  et  D«go , 

rnavrant  !<>«  dAoucll<^ 

<la  Pi^ftionl. 


Le  1  9 ,  le  quartier  general  de  larmee  arriva  a  Carcare.  Les 
Piemontais  s'etaient  retires  sur  Millesimo  et  les  Autrichiens 
sur  Dego.  Ces  deux  positions  etaient  liees  par  une  brigade 
pie'montaise  qui  occupait  les  hauteurs  de  Biestro.  A  Millesimo 
les  Pie'montais  Etaient  a  cheval  sur  le  chemin  qui  couvre  le 
Piemont:  ils  furent  rejoints  par  Colli,  avec  tout  ce  qui!  put 
tirer  de  la  droite.  A  Dego  les  Autrichiens  occupaient  la  posi- 
tion qui  defend  le  chemin  d'Acqui,  route  directe  du  Milanais: 
ils  \  furent  rejoints  par  Beaulieu  avec  tout  ce  qu'il  put  rame- 
nor  de  Voltri.  Dans  cette  position ,  ce  general  se  trouvait  en 
mesure  de  recevoir  tons  les  renforts  que  pourrait  lui  foumir 
la  Lombardie.  Ainsi  les  deux  grands  debouches  du  Piemont 
et  du  Milanais  etaient  converts ;  Tennemi  se  (lattait  davoir  le 
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temps  de  s  j  etablir  et  de  s'y  retrancher.  Quelque  avantageuse 
qireut  ele  la  bataille  de  Montenotte  pour  les  Francais,  il  avait 
trou\e  dans  la  superiorite  dii  nombre  de  quoi  reparer  ses 
pertes.  Mais  le  surlendemain  i/i,  la  bataille  de  Millesimo  ou- 
vril  les  deux  routes  de  Turin  et  de  Milan. 

Augereau,  formant  la  gauche,  marcha  sur  Millesimo;  Mas- 
sena,  avec  le  centre,  se  porta  sur  Bieslro  et  Dego,  et  Laharpe, 
avec  la  droite,  cheuiina  sur  les  hauteurs  de  Cairo  :  Tarmee 
francaise  occupait  ainsi  quatre  lieues  de  terrain  de  la  droite 
a  la  gauche.  L'ennemi  avail  appuye  sa  droite  en  faisant  occu- 
per  le  mamelon  de  Cosseria.  qui  domine  les  deux  branches  de 
la  Bormida.  Mais  le  i  3,  le  ge'neral  Augereau,  dont  les  troupes 
iravaienl  pas  donne  a  la  bataille  de  Montenotte,  poussa  la 
droite  de  rennenii  avec  tant  d'impetuosite  quil  lui  enleva  les 
gorges  de  Millesimo  et  cerna  le  mamelon  de  Cosseria.  Le 
general  autrichien  Provera,  avec  son  arriere-garde  forte  de 
2,000  hommes,  fut  coupe;  dans  une  position  aussi  desespe- 
ree.  il  paya  daudace.  Ce  general  se  refugia  dans  un  vieux 
castel  mine  et  sV  barricada.  De  cette  hauteur,  il  vovail  la 
droite  de  Tarmee  sarde,  qui  faisait  des  dispositions  pour  la  ba- 
taille du  lendemain;  il  esperail  etre  degage'.  Napoleon  sentait 
limportance  de  s'emparer,  dans  la  journee  meme  du  i3,  du 
chsiteau  de  Cosseria.  Mais  ce  poste  elait  trop  fort,  plusieurs 
attaques  echouerent.  Le  lendemain  les  deux  armees  furent  aux 
mains.  Massena  et  l^aharpe  enle\erent  Dego  apres  un  combat 
opiniatre:  Menard  et  Joubert,  les  hauteurs  de  Biestro.  Toutes 
les  attaques  de  Colli  pour  degager  Cosseria  furent  vaines ;  dans 
toutes  il  fut  battu  et  poursui\i  lepee  dans  les  reins.  Provera, 
desespere,  posa  les  armes.  L'ennemi,  vivement  poursuivi  dans 
les  gorges  de  Spigno.  sur  la  route  d'Acqui,  par  Ixoo  hommes 


Balailie  dc  MiUetimo. 


Provera 

ceru^  dans  le  cliileaii 

d«  CoMeria. 


(loinbaUde  Dcg» 
r(  de  Bieftlm. 


I. 


19 


U6 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  1". 


\*e%  Auslro-Sanles 
iiont  wpan^. 
l«eiir  position 

«  Arqiii  i»t  Ova. 


ties  9  9*'  de  chasseurs,  7**  hussards  et  lo*"  de  dragons,  y  laissa 
une  trentaine  de  pieces  de  canon  atlelees  et  soixante  caissons, 
quinze  drapeaux  et  6,000  prisonniers,  parmi  lesqueis  deux 
g^noraux  et  vingt-quatre  officiers  superieurs.  Le  g^n^ral  en 
chef  se  trouva  partout  dans  les  moments  les  plus  importants. 
La  separation  des  deux  armees,  autrichienne  et  sarde.  ful 
des  lors  bien  marquee.  Beaulieu  porta  son  quartier  general  a 
Acqui ,  route  du  Milanais ,  et  Colli  se  porta  a  Geva  pour  s'op- 
poser  a  la  jonction  de  Serurier  et  couvrir  Turin. 


VI 
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Cependant  la  division  de  grenadiers  autrichiens  de  Wukas- 
sowich,  qui  avait  ete  dirig^e  de  Voltri  par  Sassello,  arriva  le 
1 5  avril  a  trois  heures  du  matin  a  Dego.  La  position  n'etait 
plus  occup^e  que  par  quelques  bataillons  francais.  Ces  gre- 
nadiers enleverent  facilement  le  village,  et  Talarme  fut  grande 
au  quartier  gc^neral  francais,  ou  Ton  avait  peine  a  comprendre 
comment  les  ennemis  pouvaient  etre  a  Dego,  lorsque  les  avant- 
postes,  places  sur  la  route  d'Acqui,  n'etaient  pas  inquietes. 
Napoleon  y  marcha;  apres  deux  heures  dun  combat  tres-chaud, 
Dego  fut  repris,  et  la  division  ennemie  fut  presque  entierement 
prisonniere  ou  tuee.  L  adjudant  general  Lanusse,  depuis  g^n^ 
ral  de  division,  mort  sur  le  champ  de  bataille  d'Alexandrie 
en  Egypte  ^*\  decida  de  la  victoire,  un  moment  incertaine. 
A  la  tete  de  deux  bataillons  de  troupes  l^g^res,  il  gravissait 
la  gauche  du  mamelon  de  Dego ;  des  bataillons  de  grenadiers 
hongrois  accoururont  pour  les  empecher  de  monter;  les  deux 
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colonnes  avancerent  el  retrograderent  trois  fois;  mais.  a  la 
troisieme,  Laniisse.  mettant  son  chapeau  au  bout  de  son  epee. 
savanca  audacieusenient  et  decida  de  la  victoiro.  Cette  action, 
qui  se  passa  sous  les  yeux  du  general  en  chef,  lui  valut  le 
grade  de  general  de  brigade.  Les  generaux  Causse  et  Banel 
furent  lues:  its  venaient  des  Pvrenees-Orientales;  les  officiers 
qui  avaient  servi  dans  cetle  armee  montraienl  une  impeluosite 
et  un  courage  distingues. 

C'est  dans  le  village  de  Dego  que  Napoleon  remarqua  pour 
la  premiere  fois  un  chef  de  bataiilon.  qu'il  fit  colonel  :  c'etait 
Lannes.  qui  depuis  fut  marechal  de  TEmpire,  due  de  Monte- 
bello,  el  deploya  les  plus  grands  talents;  on  le  verra  constani- 
uient  dans  la  suite  prendre  la  plus  grande  part  a  tons  les  eve- 
nements. 

Apres  le  combat  de  Dego,  les  operations  furent  dirigees 
conlre  les  Piemonlais:  Ion  so  contenta  de  lenir  les  Autrichiens 
en  echec.  Laharpe  fut  place  en  observation  au  camp  de  San- 
Benedetto,  sur  le  Belbo.  Beaulieu.  affaibli,  ne  s'occupa  plus 
qu  a  rallier  et  organiser  les  debris  de  son  armee.  La  division 
Laharpe.  obligee  de  demeurer  plusieurs  jours  dans  cette  posi- 
tion, souffrit  par  le  defaut  de  subsislances,  le  manque  de  trans- 
ports et  Tepuisement  dun  pays  ou  a\aient  sejourne  tant  de 
troupes;  elle  se  livra  a  quelques  desordres. 

Serurier,  instruit  a  Garessio  des  batailles  de  Monlenotte 
^l  de  Millesimo,  sVmpara  de  la  hauteur  de  Saint-Jean  de  Mu- 
rialdo,  entra  dans  Ceva  le  meme  jour  quAugereau  arrivait  sur 
les  hauteurs  de  Montezzemolo.  Le  17.  apres  une  vaine  resis- 
tance. Colli  evacua  le  camp  retranche  de  Ceva,  repassa  le  Ta- 
tiaro  el  se  retira  derriere  la  Corsaglia.  occupant  par  sa  droite 
^ladonna  de  Vico.  Le  meme  jour  le  quartier  general  fut  porle 
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a  Ceva;  I'ennemi  y  avail  laiss^  I'artillerie  du  camp,  qu'il  n'a- 
vail  pas  eu  le  temps  d'emmener,  et  s'elait  content^  de  metire 
garnison  dans  le  fort. 

Ce  fut  un  spectacle  sublime  que  Tarriv^e  de  Tarm^e  sur  les 
hauteurs  de  Monlezzemolo  :  de  la  elle  d^couvrit  les  immenses 
et  ferliles  plaines  du  Piemont.  Le  P6,  le  Tanaro,  une  foule 
d'autres  rivieres  serpen taient  au  loin.  Une  ceinture,  bianche 
de  neige  el  de  glace,  d'une  prodigieuse  ^l^valion,  cernait  a 
rhorizon  ce  riche  bassin  de  la  terre  promise.  Ces  giganlesques 
barri^res,  qui  paraissaienl  les  limiles  d'un  autre  monde,  que 
la  nature  s'^lait  plu  a  rendre  si  formidables,  auxquelles  Tart 
n'avait  rien  ^pargne,  venaienl  de  lomber  comme  par  enchan- 
tement  :  '^  Annibal  a  forc^  les  Alpes,  dit  Napoleon  en  Tixant  ses 
regards  sur  ces  montagnes,  nous,  nous  les  avons  tourn^es!- 
Phrase  heureuse,  qui  exprimail  en  deux  mots  la  pens^e  et  Fes- 
prit  de  la  campagne. 

L'arm^e  passa  le  Tanaro.  Pour  la  premiere  fois  elle  se  Irou- 
vail  en  plaine,  la  cavalerie  devenait  n^cessaire;  le  general 
Stengel,  qui  la  commandail,  passa  la  Gorsaglia  a  Lesegno  el 
batlit  la  plaine  pour  ^clairer  le  pays.  Le  quartier  general  arriva 
au  chateau  de  Lesegno,  sur  la  rive  droile  de  cette  riviere,  pres 
de  Tendroit  ou  elle  se  jelle  dans  le  Tanaro. 


VII 
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Le  g^n^ral  Serurier,  le  30,  passa  le  ponl  de  Saint-Michel 
au.^R<'nt  ane  miconcc    nQur  altaquer  la  droile  de  Tarmee  de  Colli ,  en  m^me  temps  que 
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is^nSZT*      Massf^na  passait  le  Tanaro  pour  lourner  sa  gauche;  mais  Colli, 
puis  a  Momion       jujjreant  lo  daugcr  de  sa  position,  Tavait  abandonnof*  pendant 
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de  poste  avaient  ele  interroges,  des  intelligences  e'laient  d^ja 
liees  avec  les  habitants,  des  espions  etaient  envoyes  dans  plu- 
sieurs  directions,  les  lettres  de  la  poste  saisies  et  celles  qui 
pouvaient  donner  des  renseignements  militaires,  traduites  ei 
analys^es:  toiites  les  mesures  etaient  prises  pour  former  des 
inagasins  de  subsistances,  pour  rafraichir  les  troupes.  Malheu- 
reusement  Stengel  avait  la  vue  basse,  defaut  essentiel  danssa 
profession  et  qui  lui  fut  funeste. 

I^a  perte  des  Piemontais  fut  de  3,ooo  hommes  a  cette  ba- 
taille,  huit  pieces  de  canon,  dix  drapeaux,  i,5oo  prisonniers, 
dont  trois  generaux.  Apres  la  bataille  de  Mondovi,  le  general 
en  chef  marcha  sur  Cherasco,  Serurier  se  porta  sur  Fossano  el 
Augereau  sur  Alba.  Beaulieu  avait,  d'Acqui,  marche  sur  Nizza- 
della-Paglia  avec  la  moitie  de  son  armee  pour  faire  une  di- 
version favorable  aux  Piemontais,  niais  trop  tard  :  il  se  replia 
sur  le  Po  aussitot  qu'il  apprit  le  traite  de  Cheraseo. 

Ces  trois  colonnes  entrerent  a  la  fois  dans  Cheraseo,  Fossano 
et  Alba.  Le  quartier  general  de  Colli  etait  a  Fossano;  Serurier 
Ten  delogea. 

VIII 


linpoiiaiirr 
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Cheraseo,  a  fembouchure  de  la  Stura  et  du  Tanaro,  etait 
une  place  forte,  mais  mal  annee  et  point  approvisionnee, 
parce  quelle  n etait  pas  frontiere.  Cette  acquisitipn  etait  im- 
portante;  on  ne  penlit  pas  un  moment  pour  la  mettre  en  etal 
de  defense;  ses  magasins  d'artillerie  etaient  remplis  de  tout 
ce  qui  etait  necessaire  |)our  en  completer  Tarmement.  Larmee 
francaise  passa  la  Stura  et  se  porta  en  avant  de  la  petite 
ville  de  Bra.  La  jonclion  de  Serurier  avait  permis  de  com- 
muniquer  avec  Nice  par  Ponte-di-Nava:  il  en  airiva  des  ren- 
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forts  d'arlillerie  et  tout  le  materiel  qu'on  avait  pu  y  organiser. 
Larrnee  s'etait  enrichie  dans  tous  ces  combats  de  beaucoup 
de  canons  et  de  chevaux;  on  en  leva  un  grand  nombre  dans 
la  plaine  de  Mondovi;  pen  de  jours  apres  Tentree  a  Cherasco 
rartillerie  put  fournir  soixante  boucbes  a  feu  approvisionn^es 
et  bien  altel^es. 

Les  soldats,  qui  avaient  ete  sans  distributions  durant  les 
dix  jours  de  cette  campagne,  en  recurent  de  regulieres.  Le 
pillage  et  le  d^sordre,  suite  ordinaire  de  la  rapidite  des  mou- 
vements,  cesserent;  on  retablit  la  discipline;  Tarm^e  chan- 
gea  promptement  de  face  au  milieu  de  Tabondance  et  des  res- 
sources  qu'offrait  ce  beau  pays.  Les  pertes  d'ailleurs  n'avaient 
pas  ete  aussi  grandes  que  Ton  pourrait  le  croire;  la  rapidite 
des  mouvements,  I'impetuosite  des  troupes  et  surtout  Tart  de 
les  opposer  a  Tennemi  au  moins  en  nombre  ^gal,  et  souvent  en 
nombre  superieur,  joint  aux  succes  constants  qu  on  avait  obte- 
nus,  avaient  epargn^  bien  des  hommes.  D'ailleurs,  ces  pertes 
etaient  repar^es,  les  soldats  arrivaient  par  tous  les  d^bouch^s 
de  tous  les  depots  et  de  tous  les  bopitaux  de  la  Riviere  de 
(ienes,  au  seul  bruit  de  la  victoire  et  de  Tabondance  qui  re- 
gnait.  La  misere  avait  ete  telle  jusque-la  dans  Tarmee  fran- 
^aise  qu'on  oserait  a  peine  la  decrire  :  les  ofliciers,  depuis  plu- 
sieurs  annees.  ne  recevaient  que  8  francs  par  mois  de  solde, 
et  Tetat-major  etait  entierement  a  pied.  Le  marecbal  Berthier 
a  conserve  dans  ses  papiers  un  ordre  du  jour  d'Albenga  qui 
accordait  une  gratification  de  trois  louis  a  chaque  general  de 
division. 

Cherasco  est  a  dix  lieues  de  Turin,  quinze  d'Alexandrie, 
dix-huit  de  Tortone,  vingt-cinq  de  Genes,  vingt  de  Savone.    ^ vrrmirrrt ^kunrr* 
La  cour  de  Sardaigne  ne  savait  plus  a  quoi  se  resoudre;  son 
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armc'e  etait  decouragee  et  en  partie  d^lruite.  L'ariiiee  autri- 
chicnne  n'avait  plus  d'autre  pens^e  que  de  couvrir  Milan.  Les 
esprits  etaient  fori  agites  dans  tout  le  Piemont.  La  cour  ne 
jouissait  nullement  de  la  confiance  publique;  ello  se  mit  a  ia 
discretion  de  Napoleon  et  sollicita  un  armistice.  Bien  des  per- 
sonnes  eussent  prefere  que  rarmee  eut  marche  sur  Turin ;  mais 
Turin  etait  une  place  forte,  il  fallait  du  gros  canon  pour  en 
enfoncer  les  portes;  le  roi  avait  encore  un  grand  nombre  de 
forteresses,  et,  malgre  les  victoires  quon  venait  de  remporter, 
le  moindre  rchec,  le  plus  l^ger  caprice  de  la  fortune  pouvait 
tout  renverser;  les  deux  arniees  ennemies,  reunies,  etaient  en- 
core, malgro  leurs  revers,  superieures  a  Tarinee  francaise;  elles 
avaient  une  artillorie  considerable  et  surtout  une  cavalerie  (|ui 
n'avait  pas  souffert. 

L'armee  francaise,  en  depit  de  ses  victoires,  avait  do  Teton- 
nement:  elle  etait  frappee  de  ia  grandeur  de  Tentreprise;  le 
succes  paraissait  problenratique  quand  on  considerait  la  fai- 
blesse  des  moyens;  les  esprits  se  fussent  exagere  le  moindre 
revers.  Des  ofliciers,  meme  des  generaux,  ne  concevaient  pas 
qu'on  osSt  songer  a  la  conquete  de  iltalie  avec  aussi  peu  dar- 
tillerie,  une  si  mauvaise  cavalerie  et  une  arm^e  aussi  faibie. 
que  les  maladies  el  Teloignement  de  la  France  affaibliraient 
encore  tons  les  jours.  On  trouve  des  traces  de  ces  sentiments 
de  I'arm^e  dans  la  proclamation  que  le  general  en  chef  adressa 
a  ses  soldats  a  Cherasco*'^ : 

''Soldals,  vous  avez  remporte  en  quinze  jours  six  victoires, 
pris  vingt  et  un  drapeaux,  cinquante-cinq  pieces  de  canon, 
plusieurs  places  fortes  et  conquis  la  partie  la  plus  riche  du  Pie- 

^'^  Voir  le  texle  compiet  de  cetle  pro-        poleon  /'%  t.  I,  p.  qiS,  ^it.  de  rimpri- 
claination  dans  la  Correspondance  de  .Ya-        merio  imp^riaie. 
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mont.  Vous  avez  fait  i5,ooo  prisonniers,  tue  ou  bless^  plus 
de  10,000  hommes.  Vous  vous  etiez  jusqu'ici  battus  pour  des 
rochers  st^riles,  illustr^s  par  voire  courage,  mais  inuliies  a 
la  patrie.  Vous  egalez  aujourd'hui  par  vos  services  Tarm^e  de 
Hoilande  et  du  Rhin. 

ff  D^riu^s  de  tout,  vous  avez  suppled  a  tout.  Vous  avez  gagne 
des  batailles  sans  canons,  passe  des  rivieres  sans  ponts,  fait  des 
marches  forc^es  sans  souliers,  bivouaque  sans  eau-de-vie  et  sou- 
vent  sans  pain.  Les  phalanges  r^publicaines,  les  soldats  de  la 
liberte  ^taient  seuls  capables  de  souffrir  ce  que  vous  avez  souf- 
fert.  Graces  vous  en  soient  rendues,  soldats!  La  patrie  recon- 
naissante  vous  devra  sa  prosp^rit^;  et  si,  vainqueurs  de  Tou- 
lon, vous  pr^sageates  rimmortelle  campagne  de  179^,  vos 
victoires  actuelles  en  presagent  une  plus  belle  encore. 

crLes  deux  armies  qui  naguere  vous  attaquaient  avec  au- 
dace  fuient  epouvant^es  devant  vous;  les  hommes  pervers  qui 
riaient  de  votre  misere  et  se  r^jouissaient  dans  leur  pens^e  des 
triomphes  de  vos  ennemis  sont  confondus  et  tremblants. 

rrMais,  soldats,  vous  n'avez  rien  fait,  puisqu'il  vous  reste  a 
faire.  Ni  Turin,  ni  Milan  ne  sont  a  vous.  Les  cendres  des  vain- 
queurs de  Tarquin  sont  encore  foulees  par  les  assassins  de 
Basseville!...  On  dit  qu'il  en  est  parmi  vous  dont  le  courage 
mollit,  qui  pref^reraient  retourner  sur  les  sommets  de  I'Apen- 
nin  et  des  Alpes!  Non,  je  ne  puis  le  croire.  Les  vainqueurs 
de  Montenotte,  de  Miilesimo,  de  Dego,  de  Mondovi ,  brulent  de 
porter  au  loin  la  gloire  du  peuple  francais.  ?? 

Des  conferences  pour  une  suspension  d'armes  se  tinrent  au 
quartier  general,  dans  la  maison  de  Salmatoris,  alors  maitre 
d'hdtel  du  roi  de  Sardaigne,  et  qui  depuis  a  ete  prefet  du  pa- 
lais  de  Napoleon.  Le  general  pi^montais  La  Tour  et  le  colonel 
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Costa''*  etaient  charges  des  pouvoirs  du  roi.  Le  comte  La Tour'^' 
^tait  un  vieux  soldat,  lieutenant  g^n^ral  au  service  de  Sar- 
daigne,  tr^s-oppose  k  toutes  les  nouvelles  id^es,  de  pen  dms- 
truction  et  d'une  capacity  mediocre.  Le  colonel  Costa,  natif 
de  Savoie,  ^tait  dans  la  force  de  T^ge;  il  s'exprimait  avec  faci- 
lity, avait  de  Tesprit,  et  se  montra  sous  des  rapports 'avanta- 
geux.  Les  conditions  furent  que  le  roi  quitterait  la  coalition, 
et  enverrait  un  pl^nipotentiaire  a  Paris  pour  y  traiter  de  la 
paix  definitive;  que  jusque-la  il  y  aurait  armistice;  que  Ceva, 
Coni,  Tortone  ou,  a  son  d^faut,  Alexandrie,  seraient  renoiises 
sur-le-champ  k  Tarm^e  fran^aise  avec  toute  Tartillerie  et  les 
magasins;  que  Tarm^e  continuerait  d'occuper  tout  le  terrain 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  en  sa  possession;  que  les  routes 
militaires  dans  toutes  les  directions  permettraient  sa  libra 
communication  avec  la  France,  et  de  la  France  avec  Tarm^e; 
que  Valenza  serait  imm^diatement  ^vacu^e  par  les  Napolitains 
et  remise  au  g^n^ral  fran^ais,  jusqu'^  ce  qu'il  eAt  effectue  ie 
passage  du  Po;  enfin  que  les  milices  du  pays  seraient  licenci^es 
et  que  les  troupes  r^gulieres  seraient  diss^min^es  dans  les 
garnisons  de  mani^re  qu'elles  ne  donnassent  aucun  ombrage 
a  Tarm^e  fran^aise. 

D^sormais  les  Autrichiens,  isol^s,  pouvaient  ^tre  poursuivis 
jusque  dans  Tint^rieur  de  la  Lombardie ;  les  troupes  de  Tar- 
m^e  des  Alpes,  devenues  disponibles,  allaient  en  partie  des- 
cendre  en  Italie ;  la  ligne  de  communication  avec  Paris  ^tait 
raccourcie  de  moitie;  enfin  on  avait  des  points  dappui  et  de 
grands  depots  d  artillerie  pour  former  des  Equipages  de  si^ge 


^'^  Ije  marquis  Costa  de  Beauregard, 
colonel,  dief  d'^tat-major  de  raring  pi^ 


montaise.  —  ^*^  Le  g^n^ral  baron  de  La 
Tour. 
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el  pour  assieger  Turin  meme,  si  le  Directoire  n  agr^ait  pas  la 
paix. 

IX 

L'armistice  conclu,  et  les  places  de  Coni,  Tortone  et  Ceva  Kiamen 

^  dct  partis  k  prendre 

occupies,  on  se  demanda  s'il  fallait  aller  en  avant,  et  lusqu'ou.        ponrutoiie 

*  J         1  ^  op^ratioD*. 

On  concevait  que  Tarmistice  qui  avail  fail  lomber  loules  les 
places  fortes  el  s^par^  Tarmee  piemonlaise  de  Tarm^e  au- 
tricbienne  ^tail  ulile;  mais  ne  serait-il  pas  d^sormais  plus 
avanlageux  de  profiler  des  moyens  acquis  pour  revolulionner  D«Tut*oii  r^foiutiooner 
enlieremenl  le  Pi^monl  el  Genes  avanl  d'aller  plus  loin?  Le  eiiePiAooniT 
gouvernemenl  francais  avail  le  droil  de  refuser  les  negocia- 
lions  propos^es  el  de  declarer  sa  volonl^  par  un  ulli malum.  Ne 
serail-il  pas  impolilique  de  s'eloigner  de  la  France,  de  passer 
le  Tessin  sans  elre  sur  de  ses  derriires?  Les  rois  de  Sardaigne, 
qui  onl  ^le  si  uliles  a  la  France  lanl  qu'ils  onl  ^l^  fideles,  ont 
le  plus  conlribue  a  ses  revers  des  qu'ils  onl  cbange  de  poli- 
tique. Aujourd'hui  la  disposition  des  ennemis  de  celle  Cour  ne 
saurait  permellre  la  moindre  illusion ;  les  nobles  el  les  pr^lres 
la  dominenl;  ils  sont  ennemis  irreconciliables  de  la  R^pu- 
blique.  Si  on  avance  el  qu'on  eprouve  uno  defaile,  que  n'aura- 
t-on  pas  a  redouler  de  leur  haine  el  de  leur  vengeance?  G^nes 
m^me  devra  donner  de  grandes  inquietudes.  Le  sysleme  de 
Toligarchie  y  domine  loujours,  el,  quelque  nombreux  que 
puissenls'y  trouver  les  partisans  de  la  France,  ils  demeurenl 
sans  influence  dans  leurs  decisions  poliliques.  Les  bourgeois 
de  G^nes  peuvenl  bien  d^clamer,  mais  la  se  borne  lout  leur 
pouvoir;  les  oligarques  gouvernent,  ils  commandenl  aux 
troupes  et  disposent  de  8  a  io,ooo  paysans  des  valines  de 
Fontana-Buona  et  autres,  qu  ils  appellenl  k  leur  secours  quand 


20. 


156 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I- 


Dt'vail'on  •*arr^ler 
aa  Tmhii  T 


L'arniee  franfaiae 

deYait  prendre 
la  ligiM*  de  PAdige. 


Faule» 

df>  Villars  H  dc  (^ignj 

fn  1733  *»l  1734. 


ils  en  ont  besoin.  Enfin,  doit-on  sarr^ter  apr^s  avoir  pass^  le 
Tessin?  Doit-on  passer  TAdda,  I'Oglio,  le  Mincio,  TAdige,  la 
Brenta,  la  Piave,  le  Tagliamento,  I'lsonzo?  Est-il  sage  de  lais- 
ser  sur  ses  derrieres  de  si  nombreuses  populations  si  mal  dis- 
pos^es?  Le  moyen  d'aller  vite  n'est-il  pas  d  aller  doucement  et 
de  se  faire  des  appuis  dans  tons  les  pays  que  Ton  occupe,  en 
changeant  le  gouvernement  et  confiant  Tadministration  k  des 
personnes  de  m^mes  principes  et  de  memes  int^rets  que  nous? 
Si  Ton  se  portait  dans  le  pays  de  Venise,  n'obligerait-on  pas 
cette  r^publique,  qui  pent  disposer  de  5 0,000  hommes,  a 
prendre  parti  pour  Tennemi? 

On  r^pondait  k  cela  :  L'arm^e  fran^aise  doit  profiter  de  sa 
victoire;  elle  ne  doit  s'arreter  qu'a  la  meilleure  ligne  de  defense 
contre  les  armies  autricbiennes  qui  ne  tarderont  pas  a  d^bou- 
cher  du  Tyrol  et  du  Frioul.  Cette  ligne,  c  estl'Adige  :  elle  couvre 
toutes  les  valines  du  Po ;  elle  intercepte  la  moyenne  et  la  basse 
Italie;  elle  isole  la  place  de  Mantoue,  et  probablement  cette 
place  sera  prise  avant  que  Tarm^e  ennemie  soit  refaite  et  en 
position  de  la  secourir.  C'est  pour  avoir  m^connu  ce  principe 
que  le  mar^chal  de  Villars  manqua  tout  le  but  de  la  guerre 
en  1733.  II  ^tait  a  la  tete  de  5o,ooo  bommes  r^unis  au  camp 
de  Vigevano  en  octobre;  n'ayant  pas  d'arm^e  devant  lui,  ii 
pouvait  se  porter  ou  il  voulait.  II  se  borna  k  se  tenir  en  obser- 
vation sur  rOglio,  a  cbeval  sur  le  Po;  ayant  ainsi  perdu  Toe- 
casion,  il  ne  la  trouva  plus  :  trois  mois  apris,  Mercy  arriva 
dans  le  Serraglio  avec  une  arm^e.  Le  mar^cbal  de  Coigny, 
quoique  a  la  t^te  d'une  arm^e  tr^s-sup^rieure  pendant  toule 
la  campagne  de  1734,  et  victorieux  dans  deux  batailles  ran- 
g^es,  celles  de  Parme  el  de  Guastalla,  ne  sut  tirer  aucun  parti 
de  tant  d'avantages:  il  manoeuvra  alternativement  sur  les  deux 
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m^me  le  comt^  de  Nice;  il  ne  lui  restait  plus  que  Turin,  et 
cependant  il  tint  ferme,  persista  dans  son  alliance  avec  TAu- 
triche.  II  en  fut  recompense  Fannee  suivante  par  la  bataille  de 
Turin,  ou  il  reconquit  tons  ses  ^tats,  en  consequence  de  cette 
marcbe  si  audacieuse  du  prince  Eugene  que  la  fortune  se  plut 
a  couronner  d  un  si  grand  succ^s. 
(.€ov.tqo«.uriAdige        Les  oHgarques  de  G^nes  ne  sont  pas  a  craindre;  la  noieil- 

<|ii  00  prat 

'***t*h  liLni"*"*     leure  garantie  contre  eux,  ce  sont  les  profits  immenses  qu'ils 

recueillent  de  leur  neutrality.  On  veul  propager  les  principes 
de  la  liberte  en  Piemont  et  k  G^nes ;  mais  pour  cela  il  faut 
allumer  la  guerre  civile,  soulever  le  peuple  contre  les  nobles 
et  les  pr^tres,  et  c'est  devenir  responsable  des  exc^s  qui  accom- 
pagnent  toujours  une  pareille  lutte.  Arriv^e  au  contraire  sur 
TAdige,  Tarmee  sera  maitresse  de  tons  les  etats  de  la  maison 
d'Autriche  en  Italie  et  de  tons  ceux  du  Pape  en  deqk  de  TApen- 
nin ;  elle  sera  en  position  de  proclamer  les  principes  de  la 
liberty  et  d'exciter  le  patriotisme  italien  contre  la  domination 
etrangere.  On  n'aura  pas  besoin  d'exciter  les  divisions  parmi 
les  diverses  classes  des  citoyens;  nobles,  bourgeois,  paysans, 
tons  seront  appeles  a  marcher  d'accord  pour  le  r^tablissement 
de  la  patrie  italienne.  Le  mot  Italia!  Italia!  proclam^  k  Milan, 
a  Bologne,  a  V^rone,  produira  un  effet  magique.  Proclam^  sur 
la  droite  du  Tessin,  lesltaliens  diront  :  rrPourquoi  n'avancez- 
vous  pas?>? 
uimkm  Le  colonel  Murat,  premier  aide  de  camp,  fut  exp^di^  pour 

d^  Marat  eCdeJoDol  *  ... 

k  Pari*.  Paris  avec  vingt  et  un  drapeaux  et  le  traits  d'armistice  de  Ghe- 

rasco.  Son  arriv^e  k  Paris,  par  le  mont  Genis,  avec  tant  de 
trophies  et  Facte  de  soumission  du  roi  de  Sardaigne,  causa 
une  grande  joie  dans  la  capitale  el  y  excita  le  plus  vif  en- 
tbousiasme.  Laide  de  camp  Junot,  qui  avait  ^t^  expedi^,  apr^ 
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la  proTinre  dWIba 


K^lUto  obtenu* 

par  rarm^ 
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la  bataille  de  MiHesimo,  par  la  route  de  Nice,  arriva  apres 
Vlurat. 

La  province  d'Alba,  que  les  Fran^ais  occuperent  en  enlier, 
etait  de  tout  le  Piemont  le  pays  le  plus  oppose  a  rautorile 
royale,  celui  qui  contenait  le  plus  de  germes  revolutionnaires; 
il  y  avait  d^ja  eclats  des  troubles;  plus  tard  encore  il  en  eclata 
de  nouveaux.  Si  on  eut  voulu  conlinuer  la  guerre  avec  le  roi 
de  Sardaigne,  c'est  la  que  Ton  eut  trouve  le  plus  de  secours  et 
le  plus  de  dispositions  a  rinsurrection. 

Ainsi,  au  boutde  quinze  jours,  le  premier  point  du  plan  de 
campagne  ^tait  atteint;  de  grands  resultals  etaient  obtenus :  les 
forteresses  piemontaises  des  Alpes  etaient  tombees;  la  coalition 
etait  afTaiblie  d'une  puissance  qui  lui  fournissait  60  a  70,000 
hommes,  plus  importante  encore  par  sa  position. 

Depuis  le  commencement  de  eette  campagne,  dans  le  cou- 
rant  d'un  mois,  la  legislature  decreta  cinq  fois  que  Tarm^e 
dltalie  avait  bien  m^rite  de  la  patrie,  dans  les  seances  des 
31,  99,  94,  9  5  et  96  avril,  et  cbaque  fois  pour  de  nouvelles 
victoires. 

Conform^ment  aux  conditions  de  Tarmistice  de  Cherasco,  le 
roi  de  Sardaigne  envoya  a  Paris  le  comte  de  Revel  pour  trailer  r«rinitii«  d*  cbewaco 
de  la  paix  definitive.  II  la  conclut  et  la  signa  le  1  5  mai  1 796. 
Par  ce  traits  les  places  d'Alexandrie  et  de  Coni  furent  remises 
a  Tarmee  dltalie;  Suse,  la  Brunette,  Exilles,  d^molies,  el  les 
Alpes  ouverles;  ce  qui  mit  le  roi  a  la  disposition  de  la  Re- 
publique,  n'ayant  plus  d'autres  points  fortifies. que  Turin  et 
le  fort  de  Bard. 


Od  (Ucrile  cinq  foit 

qu^dle  a  inn 

m^rit^  d«  la  patrir. 


Ex^eotion 
de 
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laisse  percer  mysterieusement  cette  intention;  dans  la  conclu- 
sion de  Tarmistice,  un  article  prescrivait  la  remise  de  cette  ville 
aux  Francais  pour  qu'ils  y  effectuassent  le  passage  du  fleuve. 
Massena,  a  peine  arrive  k  Alexandrie,  poussa  des  partis  dans 
la  direction  de  Valenza. 

Augereau  parti t  d'Alba  et  eampa  a  rembouchure  de  la  Scri- 
via.  Serurier  se  rendit  a  Tortone,  ou  Laharpe  etait  arrive  par 
la  route  d'Acqui;  les  grenadiers  de  Tarmee  y  avaient  ete  ras- 
sembles  au  nombre  de  3,5oo;  ils  formaient  dix  bataillons. 
x\vec  ces  troupes  d'elite,  la  cavalerie  et  vingt-quatre  pieces  de 
canon,  Napoleon  se  porta  a  marches  forcees  sur  Plaisance  pour 
y  surprendre  le  passage  du  P6.  Le  passage  une  fois  demasque, 
toutes  les  divisions  francaises  abandonnerent  leurs  positions 
et  marcherent  en  toute  hdte  sur  Plaisance. 
II paaie ee fleufc  Le  7  mai ,  k  ueuf  heures  du  matin,  il  arriva  devant  cette 

ville,  ayant  fait  seize  lieues  en  trente-six  heures,  II  se  rendit 
au  bord  de  la  riviere,  ou  il  demeura  jusqu'a  ce  que  le  passage 
fut  effectu^  et  Tavant- garde  sur  la  rive  gauche.  Le  bac  de 
Plaisance  portait  5oo  hommes  ou  5o  chevaux,  et  faisait  la  tra- 
vers^e  en  une  demi-heure.  Le  colonel  d'artillerie  Andr^ossy, 
directeur  des  ponts,  et  Tadjudant  general  Frontin  avaient  pris 
sur  le  Po,  de  Castel-San-Giovanni  a  Plaisance.  dix  bateaux 
charges  de  5oo  blesses  et  de  la  pharmacie  de  I'armee  autri- 
chienne.  Le  colonel  Lannes  passa  le  premier  avec  900  gre- 
nadiers. Deux  escadrons  de  hussards  ennemis  tent^rent  vai- 
nemenl  d'empecher  le  debarquement.  Pen  d'heures  apres,  toute 
Tavant-garde  ^tait  de  Tautre  cote.  Dans  la  nuit  du  7  au  8, 
toute  Tarmee  arriva.  Le  9,  le  pontfut  acheve.  Le  soir  meme  du 
7,  le  general  Laharpe,  commandant  les  grenadiers,  ^tablitson 
(juartier  general  a  Ca^scina  Demetri,  entre  Fombio  el  le  P6. 


)t  Plaisance. 
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Ge  fleuve  a  Plaisance  est  tres-rapide;  sa  largeur  est  de  deux 
cent  cinquante  toises.  Les  passages  des  rivieres  de  cette  im- 
portance sont  les  operations  les  plus  critiques  de  la  guerre. 


II 

La  division  autrichienne  de  Liptay,  forte  de  huit  bataillons  combai  de  FomUo. 
et  huit  escadrons,  partie  de  Pavie,  arriva  dans  la  nuit  a  Fom- 
bio,  k  une  lieue  du  pont  de  Plaisance.  Le  8,  apr^s  midi,  on 
s'apercut  que  les  clochers  et  les  maisons  du  village  etaient 
crenel^s  et  remplis  de  troupes;  que  les  chaussees,  qui  traver- 
saient  des  rizi^res,  Etaient  occupees  par  du  canon.  II  devenait 
de  la  plus  haute  importance  de  d^loger  Tennemi  de  Fombio. 
H  pouvait  recevoir  de  grands  renforts ;  il  eut  ^t^  par  trop  dan- 
gereux  d'etre  oblige  de  livrer  bataille  avec  une  aussi  grande 
riviere  a  dos.  Napoleon  ordonna  les  dispositions  qu'exigeait 
la  nature  du  terrain.  Lannes  attaqua  par  la  gauche ,  Lanusse 
sur  le  centre,  Dallemagne  sur  la  droite.  En  une  heure  de 
temps  le  village  fut  enlev^;  la  division  autrichienne  qui  le 
defendait  fut  culbut^e;  elle  perdit  ses  canons,  9,5 oo  prison- 
niers,  trois  drapeaux.  Les  debris  se  jeterent  dans  Pizzighettone 
et  pass^rent  TAdda.  La  forteresse  de  Pizzighettone  n'^tait  pas 
arm^e  peu  de  jours  auparavant;  elle  ^tait  encore  si  loin  du 
theatre  de  la  guerre  et  de  tout  danger  que  Tennemi  n'y  avait 
pas  song^;  mais  Liptay  eut  le  temps  de  lever  les  ponts-levis, 
de  placer  du  canon  de  campagne  sur  les  remparts.  L'avant- 
garde  francaise  sarr^ta  au  village  de  Maleo  k  la  nuit  close, 
a  une  demi-port^e  de  canon  de  Pizzighettone.  Laharpe  r^tro- 
grada  pour  se  placer  en  avant  de  Codogno,  couvrant  les 
routes  de  Pavie  et  de  Lodi. 

21. 
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On  savait,  paries  prisonniers  fails  a  Fombio,  que  Beaulieu 
etait  en  marche  pour  camper  avec  son  arm^e  derri^re  Fombio. 
H  se  pouvait  done  que  quelques-uns  de  ses  corps,  ignorant  ce 
qui  s'^tait  passe  dans  I'apres-midi ,  se  portassent  sur  Codogno 
pour  y  cantonner  :  les  troupes  en  furent  prevenues.  Apres  avoir 
ordonne  la  plus  grande  surveillance,  le  general  en  chef  retourna 
a  Plaisance,  ou  ^tait  son  quartier  general.  Pendant  la  nuit, 
Massena  passa  le  Po  et  se  placa  en  reserve  a  latete  du  pont  pour 
soutenir  Laharpe  en  cas  de  besoin.  Ce  qui  avait  ete  pr^vu  arriva. 
La  marche  des  troupes  de  Tortone  a  Plaisance,  quelque  rapide 
qu'elle  eut  ete,  n avail  pas  et^  assez  secrete  pour  que  Beaulieu 
n'en  eut  pas  connaissance;  il  mit  toutes  ses  troupes  en  marche 
pour  occuper  le  pays  entre  le  Tessin  et  I'Adda,  esp^rant  arriver  k 
temps  vis-a-vis  de  Plaisance  pour  empecher  le  passage  du  fleuve; 
il  savait  que  les  Fran^ais  n'avaient  point  d'^quipage  de  pon- 
tons, tfn  des  regiments  de  cavalerie  qui  pr^c^daient  la  colonne 
ou  il  ^tait  se  presenta  aux  avant-postes  du  g^n^ral  Laharpe. 
venant  par  la  route  de  Pavie;  il  y  donna  Talarme.  Les  bivouacs 
prirent  les  armes;  apres  quelques  decharges,  ils  n'entendirent 
plus  rien.  Gependant  Laharpe,  suivi  dun  piquet  et  de  quelques 
officiers,  se  porta  en  avant  pour  verifier  ce  que  cela  pouvait 
etre  et  interroger  lui-m^me  les  habitants  des  premieres  m^ 
tairies  sur  la  route,  qui  lui  dirent  que  cette  alarme  avait  ^t^ 
donnee  par  un  regiment  de  cavalerie  qui  ignorait  que  ies 
Francais  eussent  pass^  le  Po,  et  qu'il  avait  pris  a  gauche  pour 
gagner  Lodi.  Laharpe  retourna  dans  son  camp;  mais,  au  lieu 
de  revenir  par  la  chauss^e  d'ou  les  troupes  I'avaient  vu  partir, 
il  pri!  malheureusement  un  sentier  voisin.  Les  soldats  otaient 
au  guet;  ils  accueillirent  leur  general  par  un  feu  de  file  tres- 
vif :  Laharpe  tomba  mort.  II  fut  tue  par  ses  propres  soldats. 
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II  etait  Suisse,  du  canton  de  Vaud.  Sa  haine  centre  le  gouver- 
nement  de  Berne  lui  ayant  attire  des  persecutions,  il  s'etait 
refugie  en  France.  C'^tait  un  officier  d'une  bravoure  distin- 
guee;  grenadier  par  la  taille  et  par  le  coeur,  conduisant  avec 
intelligence  ses  troupes,  dont  il  ^tait  fort  aime,  quoique  d'un 
caractere  inquiet.  On  a  remarqu^  que,  pendant  le  combat  de 
Fombio,  tout  le  soir  qui  a  precede  sa  mort  il  avait  ete  fort 
preoccup^,  tres-abattu,  ne  donnant  point  d'ordres,  prive  en 
queique  sorte  de  ses  facultes  ordinaires ,  tout  k  fait  domine 
par  un  pressentiment  funeste.  Ce  triste  eyenement  parvint  a 
quatre  heures  du  matin  au  quartier  g^n^ral.  Berthier  fut  sur- 
le-champ  envoye  a  cette  division  d'avant-garde;  il  y  trouva  les 
Iroupes  desolees, 

III 

En  entrant  dans  les  etats  de  Parme,  Napoleon  re^ut,  au  pas- 
sage de  la  Trebbia,  des  envoyes  du  prince  pour  lui  demander 
la  paix  et  sa  protection.  Le  due  de  Parme  n'elait  d'aucune 
importance  politique;  il  n'y  avait  aucun  avantage  a  saisir  ses 
etats.  II  lui  laissa  le  soin  de  les  administrer,  en  lui  imposant, 
pour  condition  de  Tarmistice,  tons  les  sacrifices  dont  ils 
etaient  susceptibles.  On  recueillil  ainsi  tons  les  avantages.  et 
on  se  d^livra  de  tons  les  embarras  du  gouvernement.  Ce  parti 
etait  le  plus  sage,  le  plus  simple.  Le  9  au  matin,  Tarmistice 
fut  sign^  a  Plaisance.  Le  due  paya  deux  millions  en  argent, 
versa  dans  les  magasins  de  Tarm^e  une  grande  quantite  de 
ble,  d'avoine,  etc.  fournit  1,600  chevaux  d'artillerie  ou  de 
cavalerie,  et  s'engagea  a  defrayer  toutes  les  routes  militaires 
et  les  h6|)itaux  qui  seraient  ^tablis  dans  ses  ^tats.  C'est  dans 
*«tte  occasion  que  Napoleon  imposa  une  contribution  d'objets 
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dart  pour  le  musee  de  Paris  :  c'est  le  pretmier  exemple  de  ce 
genre  qu'on  rencontre  dans  I'histoire  moderne.  Parme  fournit 
vingt  tableaux,  au  choix  des  commissaires  fran^ais;  parmi 
eux  se  trouva  le  fameux  Saint-JerSme.  Le  due  fit  proposer  deux 
millions  pour  conserver  ce  tableau;  les  agents  de  Tarm^e 
etaient  fort  de  cette  opinion.  Le  general  en  chef  dit  qu'il  ne 
resterait  bientot  plus  rien  des  deux  millions  qu'on  lui  don- 
nerait,  tandis  que  la  possession  d'un  pareil  chef-d'oeuvre  k 
Paris  ornerait  cette  capitale  pendant  des  si^cles  et  enfanterait 
d'autres  chefs-d'oeuvre. 

La  ville  de  Parme  est  situ^e  a  trente  lieues  du  golfe  de 
Rapallo,  sur  la  M^diterran^e;  a  meme  distance  des  bouches  du 
P6  sur  I'Adriatique;  a  soixante  lieues  des  bouches  du  Var,  fron- 
tiere  ouest  de  I'ltalie  du  cote  de  la  France;  a  soixante  lieues  de 
risonzo,  frontiere  est  de  I'ltalie  et  sa  limite  avec  I'Allemagne , 
et  a  soixante  lieues  sud  du  col  du  Saint-Gothard,  limite  de  ia 
Suisse;  a  deux  cent  dix  lieues  de  la  mer  d'lonie;  a  vingt  lieues 
de  la  Spezia;  a  quatre  lieues  du  Po.  Sa  population  ^tait  de 
4 0,000  ^mes.  Sa  citadelle  etait  en  mauvais  etat.  Les  duch^s 
de  Parme,  Plaisance,  Guastalla  furent  possedes  par  la  maison 
Farnese.  Elisabeth,  femme  de  Philippe  V,  h^ritiere  de  cette 
maison,  porta  ces  duch^s  dans  la  maison  d'Espagne.  Don  Car- 
los, son  fils,  les  poss^dait  en  171/1;  depuis,  il  fut  appel^  au 
tr6ne  de  Naples,  et  ces  duch^s  passerent  a  la  maison  d'Au- 
triche  en  17/18,  par  le  traite  d'Aix-la-Ghapelle;  I'infant  don 
Philippe  en  fut  investi  depuis;  son  fils  Ferdinand  lui  succ^da 
en  1769.  C'est  le  fameux  eleve  de  Condillac;  il  est  mort  en 
1809.  II  habitait  le  chateau  de  Colorno,  environn^  de  moines 
et  livr^  a  toutes  les  pratiques  les  plus  minutieuses  de  la  re- 
ligion. 


IV 

L'arm^e  leva  dans  la  ville  de  Plaisance  /lOO  chevaux  d'ar-  ^n^dr 
tillerie.  Le  lo,  elle  marcha  de  Gasal-Pusterlengo  sur  Lodi, 
ou  Beaulieu  avail  r^uni  les  divisions  Sebottendorf  et  Rosel- 
mini ,  et  avait  dirig^  sur  Milan  et  Cassano  Colli  et  Wukas- 
sowich.  La  destin^e  de  ces  dernieres  troupes  dependait  de- 
sormais  de  la  rapidite  des  marches.  On  pouvait  les  couper  de 
rOglio  et  les  faire  prisonnieres;  mais  a  une  lieue  de  Casal 
Tarm^e  francaise  trouva  une  forte  arriere-garde  de  grenadiers 
autrichiens  avantageusementpostee,  df^fendant  la  chaussee  de 
Lodi.  II  fallut  manoeuvrer;  on  v  mit  toute  Tardeur,  et  elle  toule 
I'opini^tret^  que  requeraient  les  circonstances.  Enfin  le  de- 
sordre  se  mit  dans  ses  rangs.  Elle  fut  poursuivie  Tep^e  dans 
les  reins  jusque  dans  Lodi.  Cette  place  avait  des  murailles;  Ten- 
nemi  voulut  en  fermer  les  portes,  mais  les  soldats  fran^ais  y 
entrerent  p^le-m^le  avec  les  fuyards,  qui  se  rallierent  derri^re 
la  ligne  de  bataille  que  Beaulieu  avait  prise  sur  la  rive  gauche 
de  TAdda.  Ce  g^n^ral  d^masqua  vingt-cinq  a  trente  pieces  de 
canon  pour  defendre  le  pont;  les  Francis  lui  en  opposereni 
sur-le-champ  un  pareil  nombre. 

La  ligne  autrichienne  etait  de  12,000  hommes  d'infante-  Kom 

de 

rie  et  4, 000  hommes  de  cavalerie;  ce  qui,  joint  a  10,000     vnrm^ ^ntnehinnt. 
qui  se  retiraient  sur  Cassano,  a  8,000  qui  avaient  6i6  battus 
a  Fombio,  et  dont  les  dc^bris  etaient  retires  a  Pizzighettone, 
et  au\  9,000  de  la  garnison  du  chdteau  de  Milan,  formait 
35  a  36,000  hommes,  seuls  restes  de  son  armee. 

Napoleon,  dans  Tespoir  de  couper  la  division  qui  marchait 
par  Cassano,  resolut  de  passer  le  pontde  lAdda  ce  mSme  jour 
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hardie.  En  consequence,  apres  quelques  heures  de  repos  dans 
Lodi,  sur  les  cinq  heures  du  soir  il  ordonna  au  g^n^ral  Beau- 
mont, commandant  la  cavalerie,  de  passer  TAdda  a  une  demi- 
Ueue  au-dessus,  ou  se  trouvait  un  gu^  praticable  en  ce  moment, 
et,  aussitot  qu'il  serait  surlautre  rive,  d'engager la  canonnade 
avec  une  batterie  d'artillerie  legere  sur  le  flanc  droit  de  Ten- 
nemi.  En  meme  temps  il  pla^a  au  debouche  du  pont  el  sur  la 
rive  droite  toute  Tartillerie  disponible  de  Tarmee,  la  dirigeant 
sur  les  pieces  ennemies  qui  enfilaient  le  pont.  II  forma  les 
grenadiers  en  colonne  serr^e  derriere  le  rempart  de  la  ville 
qui  horde  TAdda,  ou  elle  se  trouvait  plus  pres  des  batteries 
ennemies  que  la  ligne  meme  de  Tinfanterie  autrichienne,  qui 
s'^tait  eloignee  de  la  riviere  pour  profiter  d'un  pli  de  terrain 
qui  la  mettait  h  Tabri  des  boulets  des  batteries  fran^aises. 

Des  qu'il  vit  le  feu  de  Tartillerie.  de  Tennemi  se  ralentir, 
que  la  tete  de  la  cavalerie  fran^aise  commen^ait  k  se  former 
sur  la  rive  gauche,  que  cette  manoeuvre  inquietait  Tennemi, 
ii  fit  battre  la  charge. 

La  tete  de  la  colonne  par  un  simple  a  gauche  se  trouva  sur 
le  pont,  quelle  traversa  en  pen  de  secondes  au  pas  de  course* 
et  s'empara  sur-le-champ  du  canon  de  Tennemi.  La  colonne 
n'etait  expos^e  au  feu  de  Tennemi  qu'au  moment  ou  elle  con- 
vergeait  par  un  k  gauche  pour  passer  le  pont;  anssi  en  un 
clin  d'oeil  fut-elle  a  Tautre  bord,  sans  essuyer  de  perte  sen- 
sible. Elle  tomba  sur  la  ligne  ennemie,  Tenfon^a,  la  contrai- 
gnit  de  se  retirer  sur  Grema  dans  le  plus  grand  desordre,  avec 
perte  de  son  artillerie,  de  plusieurs  drapeaux  et  de  9, Boo  pri- 
sonniers.  Une  action  si  vigoureuse,  executee  sous  un  feu  si 
meurtrier,  mais  conduite  avec  toute  la  prudence  convenable, 
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a  ete  regard^e  par  les  militaires  coinnie  une  des  actions  les 
plus  briliantes  de  la  guerre.  Les  Francais  ne  perdirenl  pas  plus 
de  9  00  hommes;  les  ennemis  furent  ocras^s^'^ 

Mais  Colli  et  Wukassowicb  avaient  pass^  TAdda  a  Cassano 
et  se  reliraient  par  la  chauss^e  de  Brescia:  ce  rjui  d^cida  la 
marche  des  Francais  sur  Pizzighettone.  lis  mettaient  de  Timpor- 
lance  a  chasserde  suite  Tennemi  de  cetle  forteresse,  pour  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  Tanner  et  de  Tapprovisionner.  A  peine 
fut-elle  cernee  qu'elle  se  rendit;  il  y  avait  3oo  hommes,  que 
Fennemi  sacrifla  pour  favoriser  sa  retraile. 

Napoleon,  dans  sa  ronde  de  nuit,  rencontra  un  bivouac  de 
prisonniers  ou  etait  un  vieil  officier  hongrois  bavard;  il  lui 
demanda  comment  allaient  leurs  aflfaires.  Le  vieu\  capitaine  ne 
pouvait  disconvenir  que  cela  n  alMt  tres-mal :  -  Mais,  ajouta-t-iL 
il  n'y  a  plus  moyen  dV  rien  comprendre;  nous  avons  alFaire 
a  un  jeune  general  qui  est  tantdt  devant  nous,  tantot  sur  noire 
queue,  tantot  sur  nos  flancs;  on  ne  sail  jamais  comment  il  faut 
se  placer.  Cetle  mauieredefaire  la  guerre  esl  insupportable  el 
viole  tons  les  usages.  •* 

La  cavalerie  fran^aise  enlra  a  Cremone  apres  une  assez 
brillante  charge,  e!  poursuivit  Tarriere -garde  autrichienne 
jusqu'4  rOglio. 


^*''  On  lit  ce  qui  suit  clans  le  Memorial 

f  StutUe-Hilhne :  tVendc^miaire  et  m^nie 

onlenotte.  disait  I'Empereur.  ne  me  por- 

mi  pas  encoi-e  k  me  croire  un  liomme 

i^rienr.  Ce  n*est  qu*apr^s  I^i  qu'il 

vint  dam  i'id^  que  je  pourrais  bien 

mir.  apr^  tout ,  un  acteur  d^isif  sur 

?  sc^ne  politique.  Alors  naquit  la  pre- 

?  Aincelle  de  la  haute  ambition.  ^ 

«nW  de  Sainie-lleiene,  etc.  par  le 

de  Las  (lases ,  tome  I .  page  1 9.3 , 

I. 


edition  de  189  3.)  On  lit  aussi  dans  les 
Redu  de  la  Captmte  :  tCe  n'est  que  le 
soir  de  Lodi  que  je  me  suis  cm  un 
bomme  sup^rieur  et  que  nicest  venue 
Tambition  d^ex^uter  les  grandes  choses 
qui,  jusque-lli.  occupaient  ma  pens^ 
comme  un  r^ve  fantastique.  ^  (Tome  II. 
page  6<)/i  des  Hecits  de  la  Captiriie  de 
VEmpereur  Napoleon  h  Sainte-Heline ,  par 
le  g(Wral  Montholon.  a  volumes  in-8*, 
Paris,  1867.) 
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Aucune  troupe  fran^aise  n'^tall  encore  entree  a  Milan, 
quoique  cette  capitale  fut  a  plusieursjourneessur  les  derrieres 
(le  Tarm^e,  qui  avail  des  posies  k  Gr^mone;  mais  les  adminis- 
Iralions  aulrichiennes  I'avaienl  evacuee  el  selaient  refiigiees 
dans  Mantoue.  La  viUe  elait  gardee  par  les  gardes  nationales. 
La  niunicipalite  el  les  ^lats  de  Lom bardie  envoyerent  a  Lodi 
une  depulalion,  a  la  l^te  de  laquelle  elail  Melzi,  pour  proles- 
ler  de  leur  sournission  el  implorer  la  cl^mence  du  vainqueur. 
G'esl  en  souvenir  de  cetle  mission  que  le  roi  d'llalie  instilua 
depuis  le  duche  de  Lodi  en  faveur  de  Melzi. 

Le  i5  mai,  le  vainqueur  fil  son  enlree  dans  Milan  sous 
un  arc  de  Iriomphe,  au  milieu  d'un  peuple  immense  el  de  la 
nombreuse  garde  nalionale  de  la  ville,  habillee  aux  Irois  cou- 
leurs,  verl,  rouge  el  blanc;  k  sa  lele  ^lail  le  due  de  Serbelloni, 
qu'elle  s'^lait  choisi  pour  chef. 

Augereau  r^lrograda  pour  occuper  Pavie;  Serurier  occupa 
Lodi  el  Cr^mone;  la  division  Laharpe,  Come,  Cassano,  Lucco, 
el  Pizzighellone,  qui  ful  arme  el  approvisionne. 

Napoleon  dil  a  ses  soldals,  par  Tordre  du  jour  : 

rrSoldals,  vous  vous  ^les  pr^cipil^s  comme  un  lorrenl  du 
haul  de  TApennin.  Vous  avez  culbule,  disperse  loul  ce  qui 
s'opposait  k  voire  marche. 

^Le  Pi^monl,  d^livre  de  la  lyrannie  aulrichienne,  s'esl 
livr^  a  ses  senliments  nalurels  de  paix  el  d'amitie  pour  la 
France. 

-^ Milan  esl  k  vous,  el  le  pavilion  republicain  flolle  dans 
toule  la  Lombardie. 
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honneur  les  slatues  des  heros  qui  le  reiidirent  celebre,  r^ 
veiller  le  peuple  roniain  engourdi  par  plusieurs  siecles  d'es- 
(dava^je,  tel  sera  le  fruit  de  nos  victoires;  elles  feront  epoque 
dans  la  posl^rite.  Vous  aurez  la  gloire  immortelle  de  changer 
la  face  de  la  plus  belle  partie  de  TEurope. 

^Le  peuple  francais,  libre,  respecte  du  monde  entier,  don- 
nera  a  TEurope  une  paix  glorieuse,  qui  Tindemnisera  des  sacri- 
fices de  toute  espece  qu'il  a  faits  depuis  six  ans.  Vous  rentrerez 
alors  dans  vos  foyers,  et  vos  concitoyens  diront  en  vous  mon- 
trant  :  //  etail  de  I'arviee  dllalie  !v 

L'armee  employa  six  jours  de  repos  a  Famelioration  de  son 
materiel;  rien  ne  fut  ^pargne  pour  completer  les  equipages 
d'artillerie.  Le  Piemont,  le  Parmesan  avaient  fourni  de  grandes 
ressources,  mais  il  s'en  trouva  de  bien  plus  considerables  en 
Lombardie;  ce  qui  mit  a  meme  de  faire  la  solde,  de  pourvoir 
a  tons  les  besoins,  de  regulariser  les  services. 

Milan  est  situe  au  milieu  dune  des  plus  riches  plaines  du 
monde,  enlre  les  Alpes,  le  P6  et  TAdda,  a  trente-deux  lieues 
du  sommet  des  Alpes  au  col  du  Saint-Golhard,  a  huit  lieues  du 
P6,  a  six  du  Tessin,  a  six  de  TAdda,  a  quarante-trois  du  mont 
Cenis,  avingt-huitdeGenes,  a  vingl-huitdeTurin,a  vingt-neuf 
de  Parme,  a  cinquante-six  de  Venise.  Sa  population  etait  de 
190,000  ames;  Tenceinte,  de  dix  mille  toises;  elle  avail  dix 
portes,  cent  quarante  convents  d'hommes  on  de  femmes  et  cent 
confr^ries.  La  cath^drale  est  la  plus  belle  e!  la  plus  vantee  de 
ritalie  apres  Saint-Pierre  de  Rome;  elle  est  revetue  demarbre 
blanc;  commencee  par  (laleas  en  i3oo,  elle  fut  terminee  en 
1810  par  Na[)oleon.  L'hopital,  la  bibliotheqne  Ambroisienne 
e!  grand  nombre  de  beaux  palais  embollissent  celte  ville.  Le 
naviglio  sert  a  sa  communication  avec  le  Tessin  et  TAdda;  leurs 
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Milan  etait  la  capitale  dc  la  Lombardie  autrichienne,  qui  se 
divisait  en  sept  provinces :  celles  de  Milan ,  Pavie ,  Varese ,  Cdnie, 
Lodi,  Cremone  et  Mantoue.  La  Lombardie  avail  ses  privileges 
particuliers.  L'empereur  d'Autriche  y  tenait  un  prince  du  sang 
comnie  gouvernenr  general  el  confiait  les  principales  aflfaires 
a  son  ministre  dirigeant.  Elle  avail  des  Etats,  composes  des  de- 
putes  des  sept  provinces;  ces  Etats  etaient  assez  souvent  oppo- 
ses an  gouvernenr  general  et  aux  ministres  autrichiens.  Le 
conite  de  Melzi  etait,  parmi  ces  deputes,  le  plus  accr^dit^  par 
ses  hiniieres,  son  patrlotisme  et  sa  probite.  II  a  ^te  depuis  presi- 
dent de  la  republique  italienne  et  chancelier  du  royaume  dlta- 
lie;  il  etait  plein  d'amour  de  son  pays  et  tout  d^vou^  k  Tidee  de 
rindependance  de  Tltalie.  H  comptaita  Milan  parmi  les  families 
nobles  et  aisees  du  pays.  Les  couleurs  verte,  blanche  et  rouge  de- 
vinrent  les  couleurs  nationales  de  Tltalie  libre.  Des  gardes  na- 
tionales  se  formerent  dans  toutes  les  villes.  Serbelloni.  le  pre- 
mier colonel  de  celle  de  Milan,  etait  le  plus  grand  seigneur  du 
pays,  jouissant  dune  tres-grande  popularite  et  dune  graxide 
fortune.  II  a  ete  depuis  fort  connu  a  Paris,  oil  il  a  demeure 
longtemps  en  quality  d'ambassadeur  de  la  republique  cisalpine. 

A  Milan,  comme  dans  toutes  les  grandes  villes  d'ltalie,  et 
peut-^tre  dans  toutes  celles  de  TEurope,  la  revolution  francaise 
avait  excite  d'abord  le  plus  vif  enthousiasme  et  parle  a  tons  les 
sentiments;  mais  plus  tard  les  hideuses  scenes  de  la  Terreur 
avaient  change  ces  bonnes  dispositions.  Toutefois  les  ideas  de 
la  revolution  conservaient  encore  a  Milan  de  chauds  partisans: 
la  masse  du  peuple  etait  remue'e  par  Tattrait  de  Tegalite.  Les 
Autrichiens,  malgre'  leur  longue  domination,  n  avaient  pas 
inspire  d'attachement  a  ces  peuples,  hormis  quelques  families 
nobles:  ils  deplaisaient  a  cause  de  leur  morgue  et  xle  la  bnita- 
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subsistances  de  loute  esp^ce  et  un  certain  nombre  de  chefs- 
d'oeuvre.  II  envoya  des  pl^nipotentiaires  k  Paris  pour  trailer 
de  la  paix;  mais  elle  ne  fut  point  conclue;  les  n^gociations  lan- 
guirent,  et  enfin  furent  rompues.  Voulant  metlre  son  tresora 
I'abri,  il  se  refugia  a  Venise,  ou  il  mourut  en  1798.  En  iui 
sVteignit  la  maison  d'Este,  si  c^lebre  dans  le  moyen  ^ge,  et 
chantee  avec  tant  de  grdce  et  de  g^nie  par  TArioste  et  le  Tasse. 
Sa  (ille,  la  princesse  Beatrix,  epouse  de  Tarchiduc  Ferdinand, 
elait  la  mere  de  Timp^ratrice  d'Autriche,  morte  en  1816. 

Les  nouvelles  successives  du  passage  du  P6,  de  la  bataille 
de  Lodi,  de  Toccupation  de  la  Lombardie,  des  armistices  des 
dues  de  Parme  et  de  Modene  enivr^rent  le  Directoire,  qui 
adopta  le  plan  funeste  de  diviser  Tarmee  dltalie  en  deux 
armies.  Napoleon,  avec  90,000  hommes,  devait  passer  ie 
Po,  marcher  sur  Rome  et  Naples;  et  Kellermann ,  avec  les 
20,000  autres,  commanderait  sur  la  rive  gauche  du  Po  et 
couvrirait  le  siege  de  Mantoue.  Napoleon,  indigne  d'une  telle 
ingratitude,  envoya  sa  demission,  se  refusant  a  etre  Tinstru- 
ment  de  la  perte  de  Tarmee  dltalie  et  de  ses  freres  d'armes^'l 
II  dit  que  tous  les  hommes  qui  s'enfonceraient  dans  le  fond 
de  la  presqu  lie  seraient  perdus;  que  Tarmee  principale,  con- 
fine a  Kellermann,  serait  insuffisante  pour  se  maintenir,  et 
serait  obligee  de  repasser  les  Alpes  en  pen  de  semaines.  -Un 
mauvais  g^n^ral,  disait-il,  vaut  mieux  (jue  deux  bons.  ??  Le 
gouvernement  ouvrit  les  yeux  et  rapporta  ses  mesures  liberli- 
cides.  II  ne  s'occupa  plus  de  Tarmee  d'ltalio  que  pour  approu- 
ver  ce  que  Napoleon  avait  fait  ou  projetc^. 


''^  Voir  les  lettres  que  Napoleon  ^cri- 
vit  h  cette  occasion  au  Directoire  ex^cutif 
et  au  citoyen  Camot,  un  des  Direcleurs, 


dans  la  Correspondance  de  Napaleou  /'% 
tome  I.  pages  33^  et  335  de  ration  de 
riraprimerie  imp^riale. 
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iiaissances,  soignait  lui-m^me  Texp^dition  des  ordres,  etait 
rompu  a  presenter  avec  simplicity  les  mouvements  les  plus 
composes  d'une  armee.  Au  commencement,  on  voulut  lui  atti- 
rer  la  disgrace  de  son  chef,  en  le  d^signant  comme  son  men- 
tor el  publiant  que  c  etait  lui  qui  dirigeait  les  operations  : 
on  ne  r^ussit  pas.  II  fit  tout  ce  qui  dependait  de  lui  pour  faire 
cesser  des  bruits  qui  le  rendaient  ridicule  dans  Tarm^e.  Apres 
la  campagne  d'ltalie,  il  eut  le  commandement  de  Tarm^e  char- 
gee  d'aller  s'emparer  de  Rome;  il  y  proclama  la  r^publique 
romaine. 

VIII 

Mass^na,  ne  k  Nice,  etait  entr^  au  service  de  France  dans 
le  regiment  de  Royal-Italien;  il  avan^a  rapidemenl  et  devint 
general  de  division.  A  Tarm^e  dltalie,  il  servit  sous  les  g^ne- 
raux  en  chef  Dugommier,  Dumerbion,  Kellermann  et  Scherer. 
11  etait  fortement  constitue,  infatigable,  nuit  et  jour  a  cheval 
parmi  les  rochers  et  dans  les  montagnes;  c'^tait  le  genre  de 
guerre  qu'il  entendait  sp^cialement.  II  ^tait  decide,  brave,  in- 
trepide,  plein  d'ambition  et  d'amour-propre;  son  caract^re 
distinctif  etait  I'opiniaitrete;  il  n'^tait  jamais  d^courag^.  11  ne- 
gligeait  la  discipline,  soignait  mal  Tadministration ,  et,  par 
cette  raison,  etait  pen  aim^  du  soldat.  II  faisait  assez  mal  les 
dispositions  dune  attaque.  Sa  conversation  etait  pen  inleres- 
sante;  mais  au  premier  coup  de  canon,  au  milieu  des  boulets 
et  des  dangers,  sa  pensee  acquerait  de  la  force  et  de  la  clarte. 
Etait-il  battu,  il  recommen^ait  comme  s'il  eut  ete  vainqueur. 
A  la  fin  de  la  campagne  dltalie,  il  re^ut  la  commission  d'aller 
porter  au  Directoire  les  pr^liminaires  de  Leoben.  Lors  de  la 
campagne  d'Egypte,  il  eut  le  commandement  en  chef  de  Tar- 


bononibl<'. 
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meler.  II  fut,  sous  TEmpire,  due  de  Castiglione  et  marechai 
de  France. 


serurwr.  SeFurieF,  n^  dans  le  departement  de  TAisne,  etait  major 

d'infanterie  au  commencement  de  la  revolution.  H  avait  con- 
serve toutes  les  formes  et  la  rigidity  dun  major.  II  ^tait  fort 
severe  sur  la  discipline  et  passait  pour  aristocrate,  ce  qui  lui 
a  fait  courir  bien  des  dangers  au  milieu  des  camps,  surtout 
dans  les  premieres  annees.  II  a  gagn^  la  bataille  de  Mondovi 
et  pris  Mantoue;  il  a  eu  Thonneur  de  voir  driller  devant  lui 
sonmctirf       le  mar^cLal  Wurmser.  II  etait  brave,  intr^pide  de  sa  personne, 

raais  peu  heureux.  II  avait  moins  d'^lan  que  les  deux  prece- 
dents; raais  il  les  depassait  par  la  morality  de  son  caractere, 
la  sagesse  de  ses  opinions  politiques  et  la  surete  de  son  com- 
merce. II  eut  rbonorable  mission  de  porter  au  Directoire  les 
drapeaux  pris  au  prince  Charles.  II  a  depuis  ete  fait  marechai 
de  France,  gouverneur  des  Invalides  et  s^nateur. 


i 


CHAPITRE  IV. 
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REVOLTE   DE   PAVIE. 


I 


A  I'ouverture  de  la  campagne,  la  ville  de  Manloue  etait 
desarmee.  La  cour  de  Vienne  esp^rait  que  son  armee  prendrait 
et  conserverait  I'offensive;  elle  comptait  sur  des  victoires  el 
non  sur  des  defaites ;  ce  ne  fut  qu'apres  le  traits  de  Cherasco 
quelle ordonna  rarraeraent et rapprovisionneraent  de  Mantoue 
et  des  places  de  la  Lombardie.  Des  militaires  ont  pense  que 
si,  au  lieu  de  prendre  des  cantonnements  dans  le  Milanais, 
larmee  francaise  eut  continue  sa  marche  pour  rejeter  Beaulieu 
au  dela  de  TAdige*,  Mantoue  aurail  ete  surprise.  Mais  il  etait 
contre  tout  principe  de  laisser  derriere  soi  un  si  grand  nombre 
de  grandes  villes  et  une  population  de  plus  dun  million  d'ha- 
bitants  sans  en  avoir  pris  possession  et  s'etre  assur^  de  leurs 
dispositions. 

Les  Francais  ne  sejournerent  que  sept  a  huit  jours  dans  la 
Lombardie;  des  le  29  mai,  tons  les  cantonnements  etaient 
lev^s.  Ce  peu  de  jours  fut  bien  employe  :  les  gardes  nationales, 
formees  dans  toutes  les  villes  de  la  Lombardie;  les  autorites, 
renouvelees  et  le  pays  organise,   assurerent  la  domination 
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Si^  de  l«  riUid^ll« 
(|p  Milan. 


fran(;aise.  Le  general  Despinoy  prit  le  commandemeut  de 
Miian.  Lne  brigade  investit  la  citadelle.  Les  divisions  d'infan- 
terie  et  de  cavalerie  formerent  de  petits  depots  de  convales- 
cents et  d'hommes  fatigues,  qui  tinrent  garnison  dans  les  points 
les  plus  importants.  Le  depot  de  la  division  Augereau,  fort  de 
3oo  homnies,  se  reunit  dans  la  citadelle  de  Pavie;  ce  qui  pa- 
raissail  suffisanl  pour  sa  garde  et  celle  du  pont  du  Tessin. 


L'ne  insurrecUon 

delate  h  PaTif* , 

i^^tend  h   Binasco 

H  inenar«> 
fif  gagner  Milan. 


Panilioo  de  Binatco. 


II 

Le  quartier  general  arriva  le  94  a  Lodi.  II  y  avait  deux 
heures  que  le  general  en  chef  y  ^tait,  lorsqu'il  apprit  Tinsur- 
rectiou  de  Pavie  et  de  tons  les  villages  de  cette  province,  que 
la  division  Augereau  avait  quitt^e  depuis  le  ao.  line  legere 
commotion  s'etait  meme  fait  sentir  a  Milan.  II  repartit  aussitdt 
pour  cette  capitale  avec  3oo  chevaux,  six  pieces  d'artillerie 
et  un  bataillon  de  grenadiers;  il  y  arriva  le  soir  meme  et 
trouva  le  calme  retabli.  La  garnison  de  la  citadelle,  qui  avail 
fait  une  sortie  pour  favoriser  cette  r^volte,  etait  rentree  dans 
ses  remparts;  les  groupes  etaient  entierement  dissipes.  II  con- 
tinua  sa  route  sur  Pavie,  se  faisant  preceder  par  Tarcheveque 
de  Milan,  et  envoyant  des  agents  dans  toutes  les  directions 
avec  des  proclamations  pour  ^clairer  les  paysans.  Get  arche- 
veque  ^tait  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  de  la  maison 
Visconti,  respectable  pour  son  ^ge  et  son  caractere,  mais  sans 
esprit  ni  reputation;  sa  mission  n'eut  aucun  succes;  il  ne  per- 
suada  personne.  Les  insurg^s  de  Pavie,  qui  devaient  se  joindre 
a  la  garnison  du  chateau  de  Milan,  avaient  pousse  une  avant- 
garde  de  800  hommes  jusqu'a  Binasco.  Lannes  Tattaqua. 
Binasco  fut  pris,  pill^,  brule. 
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On  esperait  que  Tincendie,  qui  pouvait  se  voir  des  niurs  de 
Pavie,  imposerait  a  cette  viUe;  il  n'en  fut  rien;  8  a  10,000 
paysans  s'y  ^laient  jetes  et  sen  etaient  rendus  maitres.  lis 
elaient  conduits  par  des  homines  turbulents  et  des  agents  de 
I'Autriche,  auxquels  ies  maux  du  pays  importaient  pen;  en  cas 
de  non-succes,  ils  s'^taient  manage  Ies  raoyens  de  gagner  la 
Suisse.  Le  soir  on  publia  la  proclamation  suivante  dans  Milan ; 
elle  fut  affichee  dans  la  nuit  aux  portes  de  Pavie.  rrUne  mul- 
titude ^garee,  sans  moyens  r^els  de  resistance,  se  porte  aux 
derniers  exces  dans  plusieurs  communes,  m^connait  la  Repu- 
biique  et  brave  Tarmee  triomphante  des  rois.  Ce  d^lire  incon- 
cevabie  est  digne  de  pitie;  Ton  egare  ce  pauvre  pen  pie  pour  le 
conduire  k  sa  perte.  Le  general  en  chef,  fidele  au  principe 
qua  adopts  sa  nation  de  ne  pas  faire  la  guerre  aux  peuples, 
veut  bien  laisser  une  porte  ouverte  au  repentir;  mais  ceux 
qui,  sous  vingt-quatre  heures,  n'auront  pas  pos^  Ies  armes  se- 
ront  trait^s  comme  rebelles;  leurs  villages  seront  brules.  Que 
Texemple  terrible  de  Binasco  leur  fasse  ouvrir  Ies  yeux  I  son 
sort  sera  ceiui  de  toutes  Ies  communes  qui  s'obstineront  a  la 
r^^volte.  V 


Prorlainatioii 

aux 

peuples 

(le  la  Ixmibardie. 


Ill 


Le  26,  la  colonne  fran^aise  quitta  Binasco,  arriva  a  Pavie 
a  quatre  heures  de  Tapres-midi.  Les  portes  etaient  fermees; 
la  garnison  fran^aise  avait  capitule;  depuis  plusieurs  heures 
les  insurg^s  Etaient  maitres  de  la  citadelle;  ce  succes  les 
avail  enhardis.  II  paraissail  difficile  de  s'emparer  dune  ville 
de  3o,ooo  Ames  en  insurrection,  ferm^e  dun  mur  et  m^me 
dune  ancienne  enceinte  bastionn^e,  en  tres-mauvais  etat  il 
est  vrai,  mais  a  Tabri  d'un  coup  de  main,  avec  seulement 
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Allaque  e(  pri>e 
«le  Ptvie. 
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J«vant  TiniiaiTectioii . 


1^  comma  nilant 

till  fort 

et 

le  general  Haquiii. 


1,5 oo  hommes  et  six  pieces  de  campagne.  Le  tocsin  sonnait 
dans  toutes  les  campagnes  environnantes;  le  moindre  pas  re- 
trograde eut  augraente  le  mal  et  oblige  a  rappeler  Tarmee 
deja  siir  TOglio.  Dans  une  pareille  circonstance,  la  prudence 
prescrivait  la  te'merit^  :  Napoleon  brusqua  Tattaque.  Les  six 
pieces  d'artillerie  tirerent  longtemps  pour  enfoncer  les  portes; 
elles  ne  purent  y  parvenir,  mais  du  moins  la  mitraille  et  les 
obns  de'busquerent  les  paysans  post^s  sur  la  muraille,  et  per- 
mirent  aux  grenadiers  d'enfoncer  les  portes  k  coups  de  hache. 
lis  entrerent  au  pas  de  charge,  debouch^rent  sur  la  place  et 
se  logerent  dans  les  maisons  qui  faisaient  la  tete  des  rues.  Un 
peloton  de  cavalerie  se  porta  sur  le  pont  du  Tessin  et  fit  une 
charge  heureuse.  Les  paysans  craignirent  d'etre  coupes:  ils 
(juitterent  la  ville,  gagnerent  la  campagne;  la  cavalerie  les 
poursuivit  et  en  sabra  un  grand  nombre.  Alors  les  magistrats. 
les  notables,  ayant  a  leur  tete  Tarcheveque  de  Pavie,  vinrent 
demander  gr^ce. 

Les  3oo  Francais  qui  avaient  ^te  f'aits  prisonniers  dans  la 
citadelle  se  delivrerent  eux-m^mes  pendant  ce  tumulte  et  ar- 
riverent  sur  la  place,  d^sarraes,  en  mauvais  etat.  Le  premier 
mouvement  du  general  fut  de  faire  decimer  cette  garnison  : 
-Laches,  leur  dit-il,  je  vous  avais  confie  un  poste  essentiel  au 
saluf  de  Tarm^e:  vous  Tavez  abandonne  a  de  miserables 
paysans,  sans  opposer  la  moindre  resistance !^  Le  capitaine 
commandant  ce  d^tachement  fut  arrete.  C'etait  un  homme  sans 
esprit,  qui  voulait  se  justifier  sur  un  ordre  du  general  Haquin. 
(iplui-ci  venait  de  Paris;  il  avait  ete  arrete  par  les  insurges 
comme  il  changeait  de  chevaux  a  la  poste;  ils  lui  avaient  mis 
le  pistolet  sur  la  gorge,  le  menacant  de  la  mort  s'il  ne  faisait 
rendre  la  citadelle;  il  persuada  a  la  garnison  du  fort  de  se 
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rendre.  Mais,  quelque  coupable  que  fut  le general  Haquin,  cela 
ne  pouvait  justifier  ie  commandant  du  fort,  qui  n'etait  nuiie* 
ment  sous  ses  ordres,  et  qui,  y  eut-il  et^,  ne  le  devait  plus  re- 
connaitre  des  Tinstant  qu'il  etait  prisonnier;  aussi  ce  capitaine 
fut-il  iivre  k  un  conseil  de  guerre  et  passe  par  les  armes. 

Le  desordre  etait  extreme  dans  la  ville.  Des  feux  ^taient 
allum^s  pour  incendier  divers  quartiers.  La  compassion  Tem- 
porta.  Toutefois  le  pillage  dura  quelques  heures  et  fit  plus  de 
peur  que  de  mal;  il  ne  s'exerca  que  sur  quelques  boutiques 
d'orfevrerie ;  mais  la  renomm^e  se  plut  k  accroitre  les  pertes 
de  la  ville,  ce  qui  fut  une  le^on  salutaire  pour  toule  Tltalie^'^ 

Des  colonnes  mobiles  envoyees  dans  les  campagnes  op^re- 
rent  un  desarmement  g^n^ral.  On  prit  des  otages  dans  toute  la 
Lombardie;  iechoixtomba  sur  les  principales  families,  meme 
sans  qu'elies  fussent  suspectes.  On  jugea  que  le  voyage  en  France 
des  personnes  les  plus  influenles  serait  utile.  Elles  revinrent  en 
effet  peu  de  mois  apres;  plusieurs  avaient  voyage  dans  loutes 
nos  provinces,  elles  s'y  etaient  francisees. 

La  ville  de  Pavie  est  situee  a  sept  lieues  de  Milan,  sur  le 
Tessin,  a  deux  lieues  de  son  embouchure  dans  le  P6.  Elle  a 
huil  cent  cinquante  toises  de  large  et  deux  mille  cinq  cents  de 
tour;  elle  a  un  pont  de  pierre  sur  le  Tessin,  le  seul  qui  existe 
sur  ce  fleuve;  elle  est  ferm^e  par  une  enceinte  bastionnc^e,  en 
mine.  Elle  fut  la  capitale  de  la  monarchie  des  Lombards,  tres- 
puissante  et  rivale  de  Milan  dans  les  xi*"  et  xii*  siecles.  Elle 
^tait  le  centre  du  parti  des  Gibelins,  c'est-a-dire  des  empereurs 
et  des  nobles;  dans  le  temps  que  Milan  etait  guelfe,  du  parti 
des  papes  et  du  peuple.  En  1617,  Francois  P'  perdit,  par  sa 

^'^  Voir,  dans  la  Correspondance  de  Na-        merie  imp^riale,  la  lettre  au  Directoire 
poUim  I'',  L  I,  p.  ^19,  ^it.  de  rinipri-        sur  ces  ^v^nements  de  Pavie. 
1.  3d 
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Son  aniversiJ^. 


faute,  la  celebre  balaille  de  Pavie,  ou  11  fut  fait  prisonnier. 
L'universite  de  Pavie  est  renommee  :  les  Volta,  les  Spallan- 
zani,  les  Marcoiti,  les  Fontana,  y  ont  profess^. 


let  cniiflefl 
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Diffirull^ 
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IV 

On  attribua  ce  soiilevement  a  la  contribution  extraordinaire 
de  9  0  millions  qui  venait  d'etre  frapp^e,  aux  requisitions  ne- 
eessaires  a  Tarmee,  peut-etre  k  quelques  vexations  particu- 
litres.  Les  troupes  etaient  nues;  ce  qui  justifiait  le  titre  de 
bandits  et  de  brigands  que  leur  donnaient  les  ennemis.  Les 
Lombards,  les  Italiens  ne  se  regardaient  pas  comme  vaincus: 
c'etait  Tarmee  autrichienne  qui  avait  ^te  battue;  aucun  corps 
itaiien  n'^tait  au  service  de  TAutriche;  le  pays  payait  m^me 
une  contribution  pour  ^tre  exempt  du  recrutement.  GVtait  un 
principe  reconnu  par  la  cour  deVienne,  qu'il  etait  impossible 
de  faire  de  bons  soldats  des  Italiens.  Gette  circonstance,  d'etre 
oblige  de  vivre  des  ressources  locales,  retarda  beaucoup  Tespril 
public  d'ltalie.  Si,  au  contraire,  Tarmee  fran^aise  avait  pu  ^tre 
entretenue  des  deniers  de  la  France,  des  les  premiers  jours 
on  eut  pu  lever  des  corps  nombreux  d'ltaliens.  Mais  vouloir 
appeler  une  nation  a  la  liberty,  a  Tindependance,  vouloir  que 
Tesprit  se  forme  au  milieu  d'elle,  qu'elle  leve  des  troupes,  et 
lui  enlever  en  meme  temps  ses  principales  ressources,  sont 
deux  idees  contradictoires,  et  c'est  dans  leur  conciliation  que 
consiste  le  talent.  N^anmoins,  dans  le  commencement,  il  y  eul 
mecontentement,  murmures,  conjurations.  La  conduite  d'un 
general  dans  un  pays  conquis  est  environn^e  d'ecueils  :  s'il  est 
dur,  il  irrite  et  aecroit  le  nonibre  de  ses  ennemis;  s'il  est  doux, 
il  donne  des  esperances  qui  font  ensuite  ressortir  davantage 
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les  abus  el  ies  vexations  in^vitablement  attaches  a  Tetat  de 
guerre.  Quoi  qu'il  en  soil,  si  une  sedition  dans  ces  circons- 
lances  est  calmee  a  temps,  et  que  le  conquc^rant  sache  y  em- 
|doyer  un  melange  de  s^verite,  de  justice  et  de  douceur,  elle 
n'aura  eu  qu'un  bon  effet;  elle  aura  ele  avantageuse  et  sera 
ime  nouvelle  garantie  pour  Tavenir. 


Pendant  ce  temps  Tarm^e  avait  continue  de  marcher  sur  v»m^ 

t-nlr*  ii  Brescia 

rOgiio,  sous  les  ordres  de  Berthier;  son  general  la  rejoignit  sur  le  urriioir.. 
a  Soncino,  et  le  98  il  entra  avec  elle  a  Brescia,  une  des  plus 
grandes  villes  de  la  terre  ferme  venitienne.  Ses  habitants  ^taient 
mecontents  de  la  domination  des  nobles  venitiens.  Brescia  est 
a  onze  lieues  de  Cremone,  quinze  de  Mantoue  et  vingt-huit  de 
Venise,  vingt-quatre  de  Trente,  quatorze  de  Milan.  Elle  fut 
soumise  a  la  republique  de  Venise  en  1  426.  Elle  a  5o,ooo  ha- 
bitants. Toute  la  province  compte  5oo,ooo  dmes,  partie  habi- 
tant les  montagnes,  partie  de  riches  plaines. 

La  proclamation  suivante  fut  aftich^e  : 

'^C'est  pour  d^livrer  la  plus  belle  contree  de  TEurope  du     Mnoif^u^ -uuuuy«ui 

,  ^  ,  les  ioteoUons  p•ci^tquf^ 

joug  de  fer  de  I  orgueilleuse  maison  d'Autriche  que  Farmee  He.Frai.piu 
francaise  a  brave  les  obstacles  les  plus  difliciles  a  surmonter. 
La  victoire,  d'accord  avec  la  justice,  a  couronne  ses  efforts.  Les 
debris  de  I'armee  ennemie  se  sont  retires  an  dela  du  Mincio. 
L'armc^e  francaise  passe,  pour  les  poursuivre,  sur  le  territoire 
de  la  republique  de  Venise ;  mais  elle  n  oubliera  pas  qu'une 
longue  amitie  unit  les  deux  republiques.  La  religion,  le  gou- 
vernement,  les  usages,  les  propriet^s.  seront  respectes.  Que 
les  peuples  soient  sans  inquietude  :  la  plus  severe  discipline 

2V 


188  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

sera  maintenue ;  tout  ce  qui  sera  fourni  a  I'arm^e  sera  exac- 
lement  pay^  en  argent. 

ffLe  g^n^ral  en  chef  engage  les  officiers  de  la  r^publique 
de  Venise,  les  magistrats  et  les  pretres  k  faire  connaitre  ses 
sentiments  au  peuple,  afin  que  la  confiance  cimente  Tamiii^ 
qui  depuis  longtemps  unit  les  deux  nations. 

rrFidele  dans  le  chemin  de  Thonneur  comme  dans  celui  de 
la  victoire,  le  soldat  fran^ais  n'est  terrible  que  pour  les  enne- 
mis  de  sa  liberty  et  de  son  gouvernement.  v 

Le  s^nat  envoya  des  provediteurs  au-devant  de  Tarm^e  pour 
protester  de  sa  neutrality.  II  fut  convenu  qu'il  fournirait  toutes 
les  subsistances  n^cessaires,  sauf  k  en  compter  par  la  suite. 
DitpMiiioDsdeBHiiiiieu        BeauHeu  avait  re^u,  sur  le  Mincio,  beaucoup  de  renfort«.  A 

pour  eni|i^her 

rin««u«emont       la  premiere  nouvelle  des  mouvements  de  Tarm^e,  il  avait  port^ 

son  quartier  g^n^ral  derriere  le  Mincio,  qu'il  voulait  defendre 
pour  empecher  Tinvestissement  de  Mantoue,  qui  chaque  jour 
augmentait  ses  fortifications  et  ses  approvlsionnements.  Sans 
avoir  ^gard  aux  protestations  des  V^nitiens,  il  forqa  les  portes 
de  la  forteresse  de  Peschiera  et  y  appuya  sa  droite,  que  com- 
mandait  le  g^n^ral  Liptay;  il  appuya  son  centre  h  Valeggio  et 
a  Borghetto,  ou  il  pla^a  la  division  Pittoni;  la  division  Sebot- 
tendorf  prit  position  a  Pozzolo;  Colli,  h  Goito.  La  garnison  de 
Mantoue  ^tablit  des  postes  dans  le  Serraglio.  La  reserve  sous 
Melas,  forte  de  i5,ooo  hommes,  campa  a  Villafranca  pour  se 
porter  sur  le  point  qui  serait  menac^. 


VI 

i»ri«r  de  Borgbeno  Le  9  Q   maj ,   Tarm^e  francaise  etait  plac^e,   la  gauche  a 

Desenzano,  le  centre  a  Montechiaro,  la  droite  a  Castiglione, 
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negligeant  tout  a  fait  Mantoue,  qu'elle  laissa  sur  sa  droite.  Le 
3o,  a  la  pointe  du  jour,  elle  d^boucha  sur  Borghetto,  apres 
avoir  tromp^  rennemi  par  divers  mouvements  qui  lui  firent 
croire  qu'elle  passerait  le  Mincio  k  Peschiera,  et  y  avoir  attire 
la  reserve  de  ViHafranca.  Aux  approches  de  Borghetto,  Tavant- 
garde  frangaise  trouva  3,ooo  hommes  de  cavalerie  autrichienne 
et  napolitaine  dans  la  plaine,  et  4,ooo  hommes  d'infanterie 
retranches  dans  le  village  de  Borghetto  et  sur  les  hauteurs  de 
Valeggio. 

Le  general  Murat  chargea  la  cavalerie  ennemie;  il  obtint 
dans  ce  combat  des  succes  importants.  C'etait  la  premiere  fois 
que  la  cavalerie  fran^aise,  vu  le  mauvais  etat  ou  elle  avait  ete, 
se  mesurait  avec  avantage  avec  la  cavalerie  autrichienne,  Elle 
prit  neuf  pieces  de  canon,  deux  etendards  et  9,000  hommes. 
parmi  lesquels  le  prince  de  Cuto,  commandant  la  cavalerie 
napolitaine.  Depuis  ce  temps  la  cavalerie  fran^aise  rivalisa  avec 
I'infanterie.  Le  colonel  Gardanne,  qui  marchait  a  la  tele  des 
grenadiers,  entra  au  pas  de  charge  dans  Borghetto.  L'ennemi 
en  brula  le  pont,  qu'il  etait  impossible  de  retablir  sous  le  feu 
de  la  hauteur  de  Valeggio.  Gardanne  se  jeta  a  lean  :  les  Autri- 
chiens  crurent  voir  la  terrible  colonne  de  Lodi;  ils  battirent 
en  retraite.  Valeggio  fut  enleve;  il  etait  dix  heures  du  matin. 

A  midi,  le  pont  etant  r^tabli,  les  divisions  francaises  pas- 
serent  le  Mincio.  Augereau  remonta  la  rive  gauche,  se  portant 
sur  Peschiera,  et  occupa  les  hauteurs  de  Castelnovo.  Serurier 
suivit  les  troupes  qui  evacuaient  Valeggio  sur  ViHafranca  Le 
general  en  chef  marcha  avec  cette  division  tant  que  Tennemi 
fut  en  vue;  mais,  comme  celui-ci  evitait  de  combattre,  il  rentra 
k  Valeggio,  ou  avait  ete  marque  le  quartier  general.  La  divi- 
sion Mass^na,  qui  devait  le  couvrir,  faisait  la  soupe  sur  la 
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rive  droite  du  Mincio  et  n'avait  pas  encore  passe  le  pont.  La 
division  Sebottendorf,  ayant  entendu  la  canonnade  de  Valeg- 
gio.  s'etait  mise  en  marche,  remontant  la  rive  gauche  de  la 
riviere.  Ses  coureurs  arriverent  pres  de  Valeggio  sans  rencon- 
Irer  aucune  troupe;  ils  entrerent  dans  le  bourg  et  parvinrent 
jusqu'au  logement  ou  etait  le  general  en  chef.  Son  piquet  dW 
corte  n'eut  que  le  temps  de  fermer  la  porte  cochere  et  de 
crier  aux  armes;  ce  qui  lui  donna  le  temps  de  monter  a  cheval 
et  de  sortir  par  des  jardins  de  derriere.  Les  soldats  de  Mas- 
sena  culbuterent  leurs  marmites,  passerent  le  pont.  Le  bruit 
des  tambours  mit  en  fuite  les  hussards  autrichiens.  Sebotten- 
dorf fut  suivi  et  mene  battant  toute  la  soiree;  il  perdit  beau- 
coup  de  monde. 

Le  danger  qu'avait  couru  Napoleon  lui  fit  sentir  la  neces- 
site  d'avoir  une  garde  d'hommes  d'elite  styles  a  ce  service  et 
charges  de  veiller  specialement  a  sa  surete.  II  forma  un  corps 
auquel  il  donna  le  nom  de  Guides;  le  chef  d'escadron  Bessieres 
fut  charge  de  Torganiser.  Ce  corps  eut  des  ce  moment  Tuni- 
forme  qu'on  a  connu  aux  chasseurs  de  la  Garde,  dont  il  a  et^ 
le  noyau.  II  etait  compose  d'hommes  d'elite  de  di\  ans  de  ser- 
vices au  moins  et  a  rendu  de  grands  services  dans  les  batailles; 
3o  ou  4o  de  ces  braves,  lances  a  propos,  ont  toujours  amene 
les  plus  grands  resullats.  Les  Guides  etaient  alors  pour  une 
bataille  ce  que  les  escadrons  de  service  ont  6l6  depuis  sous 
TEmpereur;  ce  qui  s'explique  facilement,  parce  que  les  uns 
et  les  autres  etaient  sous  sa  main,  et  qu'il  les  lan^ail  a  propos 
dans  les  moments  importants. 

Bessieres,  ne  en  Languedoc,  commen^a  a  servir  dans  le 
qq""  de  chasseurs,  a  I'armee  des  Pyrenees-Orientales.  II  ^tait 
d'une  bravoure  froide,  calme  au  milieu  du  feu;  il  avait  de 
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Ires-bons  veux;  il  etait  fort  habitue  aux  manoeuvres  de  cava- 
lerie,  et  propre  surtoul  a  commander  line  reserve.  On  le  verra, 
dans  toutes  les  grandes  batailles.  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices. Lui  et  Murat  etaienl  les  premiers  officiers  de  cavaierie 
de  Tarmee,  mais  de  qualiles  bien  opposees  :  Mural  ^tail  un 
officier  d'avant-garde,  aventureux  el  bouillanl;  Bessieres  elait 
un  officier  de  reserve,  plein  de  vigueur,  mais  prudent  et  cir- 
conspect.  II  ful,  des  le  moment  de  la  creation  des  Guides, 
charge  exclusivement  de  la  garde  du  general  en  chef  et  de 
celle  du  quartier  general.  11  a  el^  depuis  due  dlslrie.  mare- 
chal  d'empire  et  Tun  des  marechaux  de  la  Garde. 


Si's  quality  luiliUim 

comparees 
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VII 


Pourcouvrir  le  siege  de  Manloue  et  fltalie,  il  etait  neces- 
saire  que  Tarmee  francaise  occupat  la  ligne  de  TAdige  et  les 
ponis  de  V^rone  et  de  Legnago.  Toules  les  insinuations  du 
provediteur  Foscarelli  pour  s'opposer  a  la  marche  sur  \erone 
furent  vaines.  Le  3  juin,  Massena  s'empara  de  cette  ville. 
siluee  a  Ireute-deux  lieues  de  Milan,  vingt-cinq  de  \enise, 
seize  de  Trenle.  Elle  a  trois  pouts  de  pierre  sur  I'Adige:  le 
Ponte-Vecchio  a  soixante  toises  de  long  el  trois  arches.  Getle 
ville  a  6o,ooo  habitants:  elle  est  belle,  grande,  riche,  Ires- 
saine.  Elle  fut  soumise  aux  Venitiens  en  i4oo.  Son  enceinte, 
a  cheval  sur  la  riviere,  a  six  mille  toises:  ses  lorls  sont 
situes  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  gauche. 

Porlo-Legnago  fut  arme,  et  Tarmee  d'observation  occupa 
Montebaldo  par  sa  gauche,  Verone  par  son  centre,  le  bas 
Adige  par  sa  droite:  elle  couvrait  ainsi  le  siege  de  Mantoue. 
On  avail  atteint  le  but.  Le  drapeau  tricolore  flottait  sur  les 
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debouches  du  Tyrol.  II  fallait  actuellement  forcer  Mantoue  et 
enlever  ce  boulevard  k  TAulriche.  On  se  flattait  de  r^ussir  avant 
I'arriv^e  de  la  nouvelle  arm^e  autrichienne;  mais  que  de  com- 
bats, que  d'ev^nements,  que  de  dangers  on  devait  surmonter! 


VIII 

sitoauoo  de  Mantoue        Mautoue  est  sltu^e  au  milieu  de  trois  lacs  formes  par  les 

aa  miJiea  '- 

detroiiiar«.        g^^^  du  Miucio,  qui  sort  du  lac  de  Garda,  k  Peschiera,  et  se 

jette  dans  le  Po  pres  de  Governolo.  EUe  communique  a  la  lerre 
ferme  par  cinq  digues  :  la  premiere,  celle  de  la  Favorite,  qui 
s^parait  le  lac  Superieur  du  lac  du  Milieu,  a  cent  toises  de 
long;  elle  est  en  pierre;  les  moulins  de  la  ville  y  sont  adoss^s; 
elle  a  des  vannes  pour  le  dechargement  des  eaux.  Au  debouche 
est  la  citadelle  de  la  Favorite,  pentagone  r^gulier  assez  fort 
et  dont  plusieurs  fronts  sont  favoris^s  par  des  inondations; 
c'est  par  cette  chauss^e  que  Ton  sort  de  Mantoue  pour  aller  a 
Roverbella,  et  de  la  a  V^rone  ou  Peschiera.  La  chauss^e  de 
Saint-Georges  a  soixante  toises  de  long;  elle  debouche  dans  le 
faubourg  de  Saint-Georges;  c'est  le  chemin  de  Porto-Legnago. 
Cette  chauss^e  etait  ferm^e  par  une  porte  en  pierre,  et  au  mi- 
lieu du  lac  par  des  ponts-levis.  La  troisieme  digue  est  la  chaus- 
s^e  de  Pietole.  Le  lac  Inf^rieur  n'a  \k  que  quatre-vingts  toises 
de  large;  mais  le  terrain  qui  existe  entre  le  lac  et  la  place  est 
occupe  par  un  camp  retranch^  sous  la  place,  avec  des  fosses 
pleins  d'eau.  La  quatrieme  digue  est  celle  de  la  porte  de  Ce- 
rese,  qui  conduit  a  Modene.  EHe  entail  ferm^e  par  une  porte 
en  pierre.  Le  lac,  la,  etait  assez  large.  Enfm,  la  cinqui^me 
digue  ou  chaussee  etait  celle  dePradella;  elle  a  deux  cents  toises 
de  long  :  c'est  la  route  de  Cr^mone,  defendue  par  un  ouvrage 
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a  comes  place  au  milieu  du  lac.  Ainsi,  des  cinq  chauss^es,  celle 
de  la  Favorite  ou  de  Roverbella  etait  seule  defendue  par  une 
citadelle;  les  quatre  autres  ^taient  sans  defense;  de  sorte  que 
Tassi^geant  venant  se  placer  sur  Textremite  de  ces  chauss^es 
pouvait  avec  une  poignee  de  monde  bloquer  la  garnison. 

Sous  le  royaume  dltalie,  voulant  perfectionner  celte  grande 
place,  on  sentit  rimportance  d'occuper  par  des  ouvrages  les  de- 
bouches de  toutes  les  digues.  L'ing^nieur  Chasseloup  fil  cons- 
truire  un  fort  permanent  en  avant  de  la  chauss^e  de  Pradella: 
de  sorte  que,  pour  bloquer  Man  tone  aujourd'hui,  il  faut  blo- 
quer les  quatre  forts  places  aux  quatre  debouches. 

Le  Serraglio  est  Tespace  compris  entre  le  Mincio,  Mantoue, 
le  Pd  et  la  Fossa-Maestra ,  canal  qui,  du  lac  de  Mantoue,  se 
jelle  dans  le  Pd  pres  de  Borgoforte;  c'est  un  triangle  de  cinq 
a  six  lieues  carries;  c'est  une  ile.  Mantoue  exige  une  garnison 
dan  moins  19,000  hommes;  cette  garnison  doit  se  maintenir 
le  plus  longtemps  possible  dans  le  Serraglio  pour  jouir  des  res- 
sources  qui  sy  trouvent,  son  territoire  ^tant  tres-fertile,  pour 
se  maintenir  maitresse  du  cours  du  Po  et  tirer  des  ressources 
de  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 

Governolo  ^tait  jadis  fortifie. 

L'abbaye  de  San-Benedetto,  chef-lieu  des  Ben^dictins,  esl 
sur  la  rive  droite  du  Po,  vis-a-vis  de  rembouchure  du  Mincio; 
les  garnisons  de  Mantoue  sen  servent  en  temps  de  paix  pour 
v  etablir  un  hopital  de  convalescence:  Fair  y  est  meilleur. 


LmI  (lefeilM: 
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IX 


Lassi^ge,  qui  sentait  toute  Timportance  de  se  maintenir  a 
la  tete  des  cinq  chaussees,  travaillait  avec  une  tris-grande  ac-       s.ini-rH»rg« 
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livile  a  y  elever  des  relranchements;  mais  on  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps.  Le  4  juin ,  le  general  en  chef  se  porta  lui-m^me 
an  faubourg  de  Saint-Georges,  I'enleva  apres  un  combat  assez 
vif,  et  rejeta  Tennemi  dans  la  place.  L'ennemi  n'eut  que  le 
lemps  de  relever  les  ponts-levis  de  la  digue;  s'il  eiit  tarde 
quelques  minutes,  le  salut  de  la  place  ^lait  compromis.  Auge- 
reau  s'empara  de  la  porte  de  Gerese  apres  une  vive  resistance. 
L'ennemi  ^vacua  Pietole  et  se  retira  dans  Touvrage  a  cornes. 

L'assi^geant  maitre  ainsi  des  tetes  de  quatre  digues,  Tassiege 
ne  pouvait  plus  faire  de  sortie  que  par  la  citadelle  de  la  Fa- 
vorite; de  sorte  que  la  garnison  fut  contenue  par  une  armee 
assiegeante  d  une  force  inf^rieure. 

Serurier  fut  charge  du  blocus;  il  etablit  son  quartier  g^n^ral 
a  Roverbella,  comme  au  point  le  plus  pres  de  la  citadelle  de  la 
Favorite,  qu'il  fit  observer  par  3, 600  hommes.  600  hommes 
prirent  position  a  Saint-Georges,  600  a  Pietole,  600  i  Gerese, 
1,000  a  Pradella;  9,000  hommes,  artillerie,  cavalerie,  infan- 
terie,  form^rent  des  colonnes  mobiles  autour  des  lacs;  une  dou- 
zaine  de  barques,  armies  de  canons  et  montees  par  des  ma- 
rins  fran^ais,  croiserent  dans  les  lacs.  Avec  8,000  hommes  de 
toutes  armes  presents  sous  les  armes,  Serurier  bloquait  ainsi 
une  garnison  qui  comptait  1  4, 000  hommes  effectifs  et  plus  de 
10,000  sous  les  armes. 

On  ne  jugea  pas  devoir  etablir  des  lignes  de  circonvalla- 
fion,  et  Ton  fit  une  faute;  mais  les  ingenieurs  donnaienl  Tes- 
perance  que  la  place  serait  rendue  avant  que  Tarm^e  autri- 
chienne  fut  en  position  de  venir  la  secourir.  Sans  doute  que 
ces  lignes  n'eussent  ete  d'aucune  utilite  contrc  Wurmser,  lors- 
qu'il  ravitailla  la  place,  la  veille  de  la  bataille  de  Gastiglione; 
Napolc^on,  qui  alors  leva  le  blocus  et  abandonna  son  equipage 
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de  siege,  eiit  egalemenl  abandonne  les  lignes  de  circonvalla- 
lion:  mais  lorsque  Wurmser  ful  jete  dans  Mantoue  apres  la  ba- 
taille  de  Bassano,  il  est  probable  que,  s'il  y  eut  eu  des  lignes 
de  circonvaHation ,  il  n'eut  pas  pu  les  forcer  et  aurait  ete  oblige 
de  poser  les  armes;  c'^lait  le  troisieme  blocus.  Lorsque  Ton  tra- 
vailla  a  des  lignes  de  circonvaHation  autour  de  Saint-Georges, 
on  leur  dut  la  reddition  du  corps  du  general,  le  succes  de  la 
bataille  de  la  Favorite  en  Janvier  1797. 


Le  roi  de  Naples,  voyant  Tltalie  superieure  au  pouvoir  des 
Fran^ais,  envoya  le  prince  Belmonte^*^  au  quartier  general  de- 
mander  un  armistice,  qui  fut  sign^  le  5  Janvier.  La  division 
de  cavalerie  napolitaine  de  9,4oo  chevaux  quitta  Tarmee  au- 
Irichienne.  Un  plenipotentiaire  napolitain  se  rendit  a  Paris 
pour  conclure  la  paix  definitive  avec  la  Republique.  Comme  le 
roi  de  Naples  pouvait  mettre  60,000  hommes  sur  pied,  cet 
armistice  ^tait  un  ^v^nement  important,  d  autant  plus  que  ce 
prince,  eloign^  du  the&tre  de  la  guerre,  est,  par  sa  position 
geographique,  hors  de  Finfluence  de  Tarmee  qui  domine  I'lta- 
lie  superieure;  du  Pd  a  I'extremite  de  la  presqu'ile  il  y  a  deux 
cents  lieues. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  general  en  chef  parvint  a 
faire  adopter  sa  politique  au  gouvernement  fran^ais,  qui,  sans 
calculer  les  distances,  les  chances  et  les  forces,  voulait  revolu- 
tionner  Rome,  Naples  et  la  Toscane.  11  s'etait  fait  de  fausses 
id^es  sur  les  localites,  Tesprit  de  ces  peuples  et  la  puissance 
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(ies  rdvolutionnaires.  Les  principes  de  guerre  qui  dirigeaient 
le  cabinet  etaient  mauvais  et  conlraires  aux  regies. 


Lc  g^^rni  Chasselnup. 


Divers  g^n^raut. 


Le  colonel  Chasseloup  commandait  le  g^nie  k  larm^e  dlta- 
lie:  il  fut  fait  gc^neral :  c'^tait  un  des  meilleurs  officlers  de  son 
corps;  d'un  caractere  inegal,  mais  connaissant  bien  toutes  les 
ressources  de  son  art. 

Lespinasse,  commandant  rartillerie,  ^tait  un  vieil  officier, 
brave  de  sa  personne  et  fort  z^l^.  Dommartin,  Sugny,  Songis. 
etaient  des  officiers  de  m^rite.  Le  gc^n^ral  dartillerie  Dujard. 
envoye  pour  armer  les  cotes  de  Nice  et  de  Provence,  fut  assas- 
sine  au  col  de  Tende  par  les  Barbets. 


DisgrAce  de  Beauiicii: 

il  nt  remplaf^ 

par 

Wnrmwr. 


Beaulieu,  apres  tant  de  d^sastres,  tomba  dans  la  disgrace 
de  son  maitre  :  il  fut  rappele,  et  Melas  prit  par  interim  le  com- 
mandement  de  Tarmee  autrichienne,  dont  le  quartier  g^n^ral 
etait  a  Trente.  Le  marechal  Wurmser  fut  appel^  du  comman- 
dement  de  Tarm^e  du  haut  Rhin  a  celui  de  Tarm^e  dltalie. 


CHAPITRE  V. 


SOUMISSION  DE  L'lTALlE  CENTRALE. 


(jOm-JDILLET  1796.) 


I 


L  arm^e  avail  atteint  sa  destination  :  elle  occupait  la  ligne 
(le  TAdige,  elle  couvrait  le  siege  de  Mantoue  et  la  moyenne 
et  basse  Italie.  Elle  etait  en  mesure  de  s'opposer  aux  armies 
autrichiennes,  soit  qu'elles  debouchassent  par  le  Tyrol,  soil 
qu'elles  debouchassent  par  le  Frioul. 

Elle  ne  pouvait  plus  avancer  sans  avoir  pris  Mantoue  et 
(l^sarme  les  princes  de  la  rive  droite  du  Po. 

Mais,  pourassi^ger  Mantoue,  il  fallait  un  Equipage  de  si^ge; 
celui  de  Tarmee  avait  ete  laiss^  a  Antibes;  celui  qui  avait  ^t^ 
forme  avec  les  gros  canons  tir^s  des  places  de  Tortone,  de  Coni 
et  de  Ceva,  etait  occupe  au  si^ge  de  la  citadelle  de  Milan;  il 
fallait  done  avant  tout  activer  la  reddition  de  cette  forteresse. 

Le  ministre  d'Autriche  a  Genes,  Girola,  avait  insurge  les 
fiefs  imp^riaux,  organise  des  compagnies  franches,  compos^es 
des  prisonniers  autrichiens  qui  s'^taient  ^chapp^s  et  s'^chap- 
paient  tons  les  jours,  des  d^serteurs  pi^montais  ou  de  Pi^ 
montais  devenus  contrebandiers  par  le  licenciement  des  troupes 
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tie  forrer  ie  Pa  pi* 

k  la  paix 

H 

ik  chaster  \t»  Anglais 

de  Livourn«^. 


legeres  de  rarmee  piemontaise.  L'oligarchie  de  G^nes  voyail 
avec  plaisir  tout  ce  que  ce  ministre  tramait  centre  la  surete  de 
I'armee.  Le  mal  n'etait  plus  tolerable;  les  routes  de  rarmee 
par  Genes,  Savone  el  Nice,  elaient  presque  interceptees,  an 
point  qu'un  bataillon  de  600  hommes  avail  du  se  batlre  plu- 
sieurs  fois  pour  arriver  a  Tarm^e.  II  fallail  un  remede  prompt 
el  elRcace. 

La  cour  de  Rome  armail.  Si  son  corps  de  troupes  venait  a 
etre  renforce  de  6,000  Anglais  qui  Elaient  en  Corse,  cela  op^ 
rerait  une  diversion  fdcbeuse  sur  la  rive  droile  du  Po,  au  mo- 
ment ou  Tarm^e  aulrichienne  serait  en  mesure  de  reprendre 
Toffensive, 

II  fallail  done  repasser  le  Po,  jeler  Tarmee  du  Pape  au  dela 
de  TApennin,  forcer  celte  cour  a  signer  un  armistice,  passer 
TApennin,  occuper  Livourne,  en  chasser  ia  factorerie  anglaise, 
reunir  les  5  a  600  refugi^s  corses  dans  celte  ville,  les  envoyer 
insurger  la  Corse,  ce  qui  reliendrait  la  division  anglaise  a  sa 
propre  defense. 

Le  marecbal  Wurmser,  qui  avail  quitle  le  Rhin  avec 
3 0,0 00  bommes  d'^lite,  ^tait  en  marche  pour  Tltalie;  il  ne 
pouvail  pas  y  etre  arrive  avanl  le  1 5  juillel.  II  y  avail  done 
Irente  ou  quaranle  jours  pendant  lesquels  on  pouvail  faire 
sans  inconvenient  les  delacbemenls  n^cessaires,  pour  qu'ils 
fussent  de  relour  sur  TAdige  avanl  la  mi-juillet. 


II 


Napoleon  se  rendil  a  Milan,  fit  ouvrir  ia  tranchee  devant 
la  ciladelle,  de  la  se  rendil  a  Torlone,  dirigea  une  colonne  de 
1,200  hommes,  sous  les  ordres  du  colonel  Lannes,  sur  les 
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fiefs  imperiaux.  Le  colonel  Lannes  entra  de  vive  force  dans  Ar-       L«nD««toy^ 

eootre 

quata,  fit  passer  par  les  armes  les  brigands  qui  avaient  ^gorg^  **■  ^^^*  imp^riaai. 
iin  d^tachement  de  1 5o  Fran^ais,  fit  raser  le  chateau  du  mar- 
quis de  Spinola,  senateur  g^nois,  principal  moteur  de  ces  ras- 
semblements.  En  meme  temps  Taide  de  camp  Miirat  se  rendit 
a  Genes,  fut  introduit  dans  le  s^nat  par  le  ministre  de  la  R^pu- 
blique  Faipoult,  demanda  et  obtint  la  destitution  du  gouver-        si.ii.faetio« 

eiigenda  t^oat 

neur  de  Novi,  TeKpulsion  de  G^nes  des  agents  autrichiens  et  de         j-g^^. 
Tambassadeur  Girola,  T^tablissement,  aux  diverses  etapes,  de 
colonnes  de  troupes  genoises,  chargees  de  purger  les  routes, 
d'escorter  les  convois  francais  et  de  retablir  la  surety  des  com- 
munications. 

Le  ffen^ral  Auffereau,  avec  sa  division ,  passa  le  Pd  le  i  /i  luin  Augei^u 

a  Borgoforte,  se  rendit   en   quatre   marches  a  Bologne  et  a       JlJ^^l, 
Ferrare  et  s'empara  de  ces  deux  Lc^gations,  qui  appartenaient 
an  Pape. 

\je  g^n^ral  Vaubois  reunit  a  Mod^ne  une  brigade  de  4,ooo 
bommes  et  700  chevaux. 

i)e  Torlone,  Napoleon  traversa  Plaisance,  Parme,  Reggio. 
el  arriva  le  1 9  a  Modene.  Sa  presence  c^lectrisa  le  peuple  de  ces 
deux  villes,  qui  appelait  h  grands  cris  la  liberty.  Mais  Tarmistice 
elait  scrupuleusement  execute  par  la  reffence;  il  emplova  tout<?  cooduue prudeuu. 
son  influence  pour  maintenir  ces  peuples  dans  Tob^issance 
qulls  devaient  a  leur  souverain,  et  comprimer  leur  efl'erves- 
rence.  11  re^ut  a  Modene  les  fetes  que  la  r^gence  lui  ofl'rit, 
s'etudia  a  lui  inspirer  de  la  confiance  et  h  la  revetir  aux  yeux 
des  peuples  de  toute  la  consideration  dont  elle  avait  besoin. 
Depuis  longtemps  le  vieux  due  s'etait  refugi^  a  Venise  avec  ses 
Iresors. 

La  chauss^e  de  Modene  a  Bologne  passe  sous  les  glacis  du    prisedafortLH».m,. 
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fort  Urbano,  appartenant  au  Pape;  ce  fort  avail  d  anciens  bas- 
tions et  des  ouvrages  avances;  il  ^tait  arm^,  approvisionn^  et 
defendu  par  une  garnison  de  800  hommes.  Les  troupes  de  la 
division  Augereau,  entries  le  m^me  jour  a  Bologne,  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  s'en  emparer  ou  de  le  bloquer.  Le  colonel 
VignoUe,  sous-chef  d'^tat-major,  s'y  porta  avec  200  Guides  et 
fit  capituler  la  garnison ;  elie  se  rendit  prisonniere  de  guerre. 
Le  fort  ^tait  arme  de  soixante  pieces  de  canon;  la  moiti^  fut 
mise  en  chemin  pour  Borgoforte,  ou  etait  ie  pare  de  si^ge. 


Coiiduilc  p«u  loyai** 
tl'nn  (anlinal. 


M  liain** 

de  la  doininnlion 

fMipalp. 


Ill 

La  division  Augereau  trouva  a  Bologne  un  cardinal  et 
4oo  bommes,  qu'elle  fit  prisonniers.  Le  cardinal  obtintla  per- 
mission de  se  rendre  a  Rome  sur  sa  parole;  quelques  mois 
apres,  comme  il  se  comportait  fort  mal,  le  g^n^ral  Bertbier 
lui  signifia  Tordre  de  revenir  au  quartier  g^n^ral.  11  r^pondit 
dans  un  style  tres-specieux  qu'un  bref  du  SaintrPere  le  d^ga- 
geait  de  sa  parole;  ce  qui  fit  rire  beaucoup  Tarm^e. 

On  trouva  dans  la  citadelle  de  Ferrare  cent  quatorze  boucbes 
a  feu  bien  approvisionn^es,  dont  quarante  furent  envoyees  au 
pare  de  Borgoforte. 

Bologne  est  surnommee  la  Dolla.  Elle  est  situ^e  au  pied  de 
TApennin,  sur  le  Reno;  elle  a  00  a  60,000  habitants.  Son 
academic,  dite  Institut  des  Sciences,  est  la  plus  renommee  de 
ritalie.  Ses  belles  rues  sonl  orneesde  portiques  enarceaux  pour 
le  service  des  pistons.  Un  canal  lui  sert  a  communiquer  avec 
Venise.  Elle  exerce  une  grande  influence  sur  les  trois  Lega- 
tions, qui  etaient  mecontentes  de  la  domination  des  papes,  do- 
mination batarde.  deshonoranle  pour  tons  les  seculiers.  rQuoi 
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qiron  voyait  pour  la  premiere  fols  en  Ilalie.  Le  general  fraii- 
cais  se  montra  constamment  au  milieu  du  peuple,  sans  gardes, 
et  affecta  d'aller  tons  les  soirs  au  Ihc^atre  sans  autre  escorte 
que  les  Bolonais. 

IV 

dependant  Talarme  gagna  le  Vatican.  Azara,  niinistre  d'Es- 
pagne,  muni  des  pouvoirs  du  Pape,  accourut  en  toute  hAte 
pour  signer,  le  28  juin,  un  armistice  qui  rassura  le  Pape.  Le 
Saint-P^re  s'engagea  a  envoyer  un  ministre  a  Paris  pour  y  trai- 
ler de  la  paix  definitive  avec  la  R^publique;  que  Tarmistice 
durerait  jusqu'a  la  conclusion  de  la  paix;  que  Bologne  et  Fer- 
rare  resteraient  a  Tarmee  francaise;  qu'elle  mettrait  garnison  a 
Ancone:  que  le  Pape  payerait  31  millions  en  argent,  chevaux 
et  denrees  n^cessaires  a  Tarmee ;  qu'il  livrerait  cent  objets 
dart,  au  choix  des  commissaires  francais,  pouretre  envoyes 
au  mus^e  de  Paris. 

Les  circonstances  militaires  etaient  telles  qu'il  ne  pouvait 
enlrer  dans  Tesprit  de  Napoleon  de  marcher  sur  Rome.  Tou- 
tefois  les  philosophes  et  les  ennemis  du  Saint-Siege  virent  avec 
peine  cette  suspension  d'armes;  les  peuples  de  Bologne  sur- 
fout  s'inquietaient  de  retourner  sous  la  domination  du  Pape: 
niais  il  fut  facile  de  leur  faire  comprendre  que ,  maitre  de- 
sormais  des  conditions  de  la  paix,  elle  ne  se  ferait  pas  sans 
garantir  leur  liberte.  lis  en  requirent  la  promesse  et  armerent 
aussitot  des  gardes  nationales. 


Cette  importante affaire,  qui assurait  la  tranquitlite des  flancs 
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<le  I  ariuee  et  contribuail  a  nous  concilier  I  esprit  des  peuples, 
terminee,  Napoleon  passa  TApennin  et  rejoignil  a  Pistoja, 
le  36  juin,  ta  division  Vaubois.  II  logea  chez  I'eveque;  c'e- 
tait  ceiui  qui  avait  fait  tant  de  bruit  pour  des  opinions  reii- 
gieuses  conformes  a  celles  des  pretres  constitutionnels. 

Manfredini,  premier  ministre  du  grand -due  de  Toscane, 
alarme  du  bruit  que  les  troupes  francaises  devaient  traverser 
Florence,  accourul  au  quartier  general;  il  y  fut  rassure  et  se 
convainquil  que  les  Francais  avaient  a  coeur  de  cultiver  Tami- 
fie  du  grand-due  et  quils  ne  passaient  sur  son  territoire  que 
pour  se  rendre  a  Sienne. 

Le  29  juin.  en  sortanl  de  Firenzuola,  Murat,  commandant 
Tavant-garde,  tourna  brusquement  sur  Livourne  et  y  arriva 
huit  beures  apres,  esperant  surprendre  les  negociants  anglais, 
qui  avaient  dans  le  port  cent  batiments  charges;  mais  ils  furent 
prevenns  a  temps  et  se  refugierent  dans  les  ports  de  Corse. 

L'enceinte  de  Livourne  a  ete  tracee  pour  8  a  10,000  habi- 
tants: le  commerce  a  fait  de  tels  progres  que  la  popuhttion  s'est 
accrue  jusqu'a  plus  de  Go, 000  times:  ce  qui  a  oblige  de  batir 
d'immenses  faubourgs  qui  obstruent  les  glacis.  On  entre  dans 
le  port  avec  difliculte.  La  rade  est  eloignee  de  terre  et  pen 
sure;  tons  les  ans  il  y  arrive  quelque  accident.  EUe  a  succede 
ail  port  de  Pise,  qui  etait  situea  Tembouchure  deTArno,  prin- 
cipale  riviere  de  la  Toscane.  C/est  le  port  de  Florence  :  il  est 
Ires-frequente  par  les  Anglais,  qui  y  ont  etabli  une  factorerie 
pour  Tentrepot  des  produits  de  leurs  manufactures,  des  mar- 
rhandises  des  Indes  et  de  leurs  colonies.  L'occupatioJi  de  Li- 
vourne et  la  destruction  de  hi  factorerie  furent  tres-sensibles 
au  commerce  de  Londres. 

I^s  refugies  corses,  qui  etaient  en  France  au  nombre  de 
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six  cents,  s'y  r^unirent.  La  communication  avee  la  Corse,  par 
les  plages  de  Fium'Orbo  el  de  la  Rocca,  ne  pouvait  ^tre  in- 
tercept^e;  une  foule  d'agents  avec  des  proclamations  pen^tre- 
rent  dans  I'interieur  de  Tile.  Le  vice-roi  Elliot  ne  tarda  pas  a 
s  en  ressentir  :  plusieurs  insurrections  eurent  lieu.  Les  refugies 
elaient  des  personnes  considerables;  leur  voisinage  et  leurs 
correspondances  remuerent  la  population  guerriere  des  mon- 
tagnes;  de.i  affaires  sanglantes  se  succ^derent.  Les  Anglais  per- 
daienl  beaucoup  de  monde  chaque  jour;  ils  ne  furent  plus 
assez  nombreux  pour  se  maintenir  dans  le  pays;  on  n'eul  plus 
a  craindre  qu'ils  inqui^tassent  les  cotes  de  Tltalie.  Enfin,  dans 
le  mois  d'octobre,  Gentili  et  les  refugies  corses  debarquerent 
en  niasse  dans  Tile,  la  souleverent  et  en  chasserent  les  Anglais. 

Spannocchi,  commandant  toscan  de  Livourne,  etait  connu 
pour  son  extreme  partialite  pour  les  Anglais;  quelques  incon- 
venances  qu'il  se  permit  comblerent  la  mesure  :  il  ful  arr^te 
et  conduit  a  Florence,  ou  il  fut  mis  k  la  disposition  du  grand- 
due. 

Le  consul  francais  Belleville  eut  le  maniement  des  affaires 
contentieuses  des  marchandises  anglaises.  Le  tresor  de  Tarmee. 
malgr^  une  nuee  de  voleurs  qui  accoururent  de  Marseille  et 
de  Genes,  en  recut  19  millions. 

Vaubois  fut  laisse  pour  commander  la  ville  avec  9,000 
hommes  de  garnison.  Le  reste  des  troupes  repassa  TApennin 
et  le  Po  pour  rejoindre  Farmee  sur  TAdige. 


VI 


Le  general  eii  chef  se  rendit  de  Livourne  a  Florence  pou 
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escorte  el  descendil  chez  le  minislre  de  France,  ou  TaUendait 
uu  balaillon  des  gardes  du  prince,  comme  garde  d'honneur. 
II  fut  tres-satisfait  de  larcliiduc,  et  visita  avec  curiosite  tout  ce 
(|ui  ni^rita  de  fixer  son  attention  dans  cette  ancienne  et  impor- 
tante  capitale.  Les  troupes  francaises  traverserent  deux  fois  le 
grand-duche;  mais  elles  pass^rent  loin  de  Florence,  observe- 
rent  la  plus  exacle  discipline  et  ne  donnerent  lieu  a  aucune 
reclamation.  Le  niinist^re  toscan  convenait  que  les  Anglais 
etaient  plus  maitres  que  lui  a  Livourne,  et  se  plaignaitde  Tar- 
rogance  du  general  anglais. 

Cest  en  dinant  chez  le  grand-due  que  Napoleon  recut  la     n re^ou u nouYdk 

de  In  priMr 

nouvelle  de  la  prise  du  chateau  de  Milan,  qui  avait  capitule  Ju rhAi*.a  de MUan. 
le  39  juin.  De  grosses  tours,  restes  du  palais  des  Visconti,  do- 
niinaient  la  campagne;  (juelques  pieces  plongeaient  sur  les 
tranchees,  el  avaienl  relarde  le  cheminement  de  quelques 
jours.  La  garnison,  forte  de  9,'5oo  hommes,  fut  faite  prison- 
niere  de  guerre.  On  trouva  dans  ce  chateau  cent  bouches  a  feu. 
L'equipage  de  siege  fut  embarque  imniediatement  sur  le  Po 
pour  Mantoue;  ce  qui  coniplela,  avec  les  pieces  tirees  des  cha- 
teaux Urbano  el  de  Ferrare,  deux  cents  bouches  a  feu  bien 
approvisionnees,  jugees  sullisantes  pour  le  si^ge  de  cette  place. 

Apres  le  diner,  le  grand-due  conduisil  son  hole  dans  la  ce-  iivi«ie 

I'lni  •!  iini«  '*  galerie  de  Florracv. 

lebre  galerie  de  Florence,  pour  y  consid^rer  les  chefs-d'oeuvre 
des  arts;  il  admira  la  Venus  de  Medicis.  L'anatoiniste  Fontana 
lui  fit  voir  de  superbes  modeles  en  cire:  il  en  commanda  de 
[lareils  pour  Paris. 

M anfredini ,  majordome  el  premier  minislre  du  grand-due,         Manfmiini: 
avail  el^  pr^cepteur  de   ce  prince  ainsi    que   de  Farchiduc 
Charles.  11  etail  de  Padoue,  dans  T^tat  de  Venise;  il  ^lail  pro- 
pri^laire  du  regiment   autrichien  de  Manfredini.   C'elait   un 


son  ^Inge. 
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homme  eclaire,  qui  etait  aussi  pres  de  toutes  les  idees  philo- 
sophiques  de  la  revolution  qu'il  etail  eloigne  de  leurs  exces. 
11  avait  conslamment  resiste  aux  pretentions  de  la  cour  de 
Rome,  qui,  apres  la  morl  de  Leopold,  avait  chercho  a  Taire 
revenir  sur  les  aetes  de  ce  prince.  C'^tait  un  homme  d'un  sens 
droit,  generalement  estime,  qui  avait  d'ailleursun  secret  pen- 
chant pour  rindependance  de  Tltalie.  II  n'^tait  point  dans  ce 
pays  de  coeurs  genereux  ou  dames  bien  n^es  qui  ne  se  sen- 
tissent  involontairement  entrain^s,  quels  que  fussent  d'ailleurs 
leur  rang  et  leur  position  dans  le  monde,  a  sacrifier  leurs  plus 
cheres  affections  k  Tindependance  et  a  la  restauration  de  la 
belle  Italie. 

VII 

in^urreriion  Aprcrf  uu  courl  scjour  a  Florence,  Napoleon  se  rendil  a 

Bologne,  ou  il  employa  quelqiles  jours  a  regulariser  Telan 
public  vers  la  liberty.  Lugo  s'etait  revolte,  des  exces  y  avaient 
ete  commis  contre  de  faibles  detachements  francais.  Le  general 
Jieyrand  y  marcha  avec  sa  brigade;  il  y  trouva  de  la  resistance; 
4  a  5,000  paysans  s'y  ^taienl  jetes.  11  les  attaqua,  les  battit 
Le.*q..edimoia.      et  pHt  la  viUe  de  vive  force;  elle  fut  pill^e.  L'ev^que  dlmola, 

depuis  Pie  VII,  dans  le  diocese  duquel  se  trouvait  Tinsurrection, 
lit  un  mandement  pour  ouvrir  les  yeux  a  la  populace  egaree  : 
•'Rendez  k  Cesar  ce  qui  est  a  Cesar,  disait-il;  Jesus-Christ  or- 
donne  d'ob^ir  a  celui  qui  a  la  force.  ^  II  envoya  meme  a  Lngo 
leveque  d'Edesse,  alors  son  grand  vicaire  et  depuis  son  au- 
monier;  il  echoua  dans  sa  mission.  Les  rebelles  laccueillirent 
avec  respect,  mais  n'obeirent  point  a  sesordres;  ils  ne  se  sou- 
mirent  qua  la  force. 

I/armee  passa  le  Po;  il  ne  ful  laisse  sur  la  rive  droite  que 
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On  ouvre  la  traiirh*^. 


paraissait  prel  a  crever.  Mais  Cliasseloup  promit  de  prendre  la 
place  en  quinze  jours  de  tranchee:  elle  etail  mal  arm^e,  et  la 
garnison  etait  fort  aifaiblie  :  le  general  en  chef  s  y  resolut. 

Les  gen^raux  Miirat  et  Dallemagne  passerent  le  bras  du  lac 
Inferieur  a  Pietole,  ou  il  est  Ires-etroil,  et  semparerent,  apres 
iin  combat  assez  vif ,  du  terrain ,  non  inonde,  de  Pietole  au  palais 
du  T,  et  du  camp  retranche  de  Migliazetto.  Le  1 8  juillet ,  tous 
les  obstacles  naturels extant  franchis,  on  navait devant  soi qu'un 
simple  bastion  et  un  large  fosse  plein  d'eau.  Le  general  du 
genie  Chasseloup  ouvrit  la  tranchee.  Le  siege  n'^tait  plus  qu'un 
siege  ordinaire.  Le  99 ,  la  tranchee  etait  a  cinquante  toises  du 
chemin  couvert.  L'ennemi  tenta  pi usieurs  sorties  pourretarder 
racheminement:  les  escarmouches  furent  meurtrieres.  mais  il 
fut  toujours  repousse  avec  perte.  Le  colonel  Dupuy,  a  la  tete 
dun  bataillon  de  grenadiers,  se  distingua:  c'est  le  meme  qui 

r 

(lepuis  se  fit  remarquer  lors  de  la  re'volte  du  Caire  en  Egypte. 


IX 


Napoleon 

M  mid  i  Milan 

pour 

Mler  rorganihation 

aHminuitFative 
<Ia  la  I.omhar(1it>. 


ComplMi*  sminiisswni 

Hu  roi 

(if  SaHaignp. 


Le  moment  approchait  ou  les  Autrichiens  seraient  en  mesure 
de  reprendre  rolTensive.  Napoleon,  tranquille  sur  les  travaux 
du  si^ge  de  Mantoue,  voulut  donner  une  nouvelle  activite  a 
lorganisation  interieure  de  la  Lombardie,  afm  d'etre  assure 
sur  ses  derrieres  pendant  la  lutte  qui  allait  commencer:  il  se 
rendit  a  Milan,  afm  d'etre  de  retour  pour  le  moment  de  Tof- 
fensive. 

Le  roi  de  Sardaigne  s'etait  mis  absolument  a  la  disposi- 
tion de  la  Republique;  il  avail  livre  toutes  ses  places;  Suse, 
Exilles,  Demonte.  etaient  en  demolition;  Alexandrie  etait  entre 
les  mains  de  Tarmee  dltalie.  Le  chevalier  Borgese  residait 
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sollidte  de*  renfort 

ou  uno  divention 

»nr  i«  Rhin. 


11 

Napoi^n  Napoleon  suivait  atlentivement  tous  ces  preparatifs  ei  en 

coiicevait  de  vives  alarmes.  H  faisait  sentir  au  Directoire  qu'il 
elail  impossible  que  4 0,000  hommes  pussent  soutenir  seuls 
I'efforl  de  toute  la  puissance  autrichienne.  H  deniandait  qu  on 
lui  envoyat  des  renforts,  ou  que  les  armies  du  Rhin  entrassent 
en  campagne  sans  delai;  il  rappeiait  la  promesse  quon  lui 
avail  donnee  a  son  depart  de  Paris,  qu'elles  commenceraient 
a  operer  le  i5  avril.  Gependant  deux  mois  s'etaient  ecoul^s 
sans  qudles  fussent  encore  sorties  de  leurs  quartiers  d'hiver. 
El  les  ouvrirent  enfin  la  campagne  au  mois  de  juin;  mais  alors 
eette  diversion  n'^tait  plus  utile  a  Tarm^e  dltalie:  les  3o,ooo 
hommes  de  Wurmser  (^taient  en  marche  et  sur  le  point  d'ar- 
river.  Dans  cette  position,  reduit  a  ses  seules  forces,  il  reunit 
sur  TAdige  et  sur  la  Ghiese  toute  son  arm^e,  ne  laissa  qu'un 
bataillon  dans  la  citadelle  de  Ferrare,  deux  a  Livourne,  seu- 
lement  des  despots  a  Goni,  Tortone,  Alexandrie,  Milan,  Pizzi- 
ghettone,  Le  si^ge  de  Mantoue  commen^ait  k  donner  des  ma- 
ladies; quoiqu'il  ne  tint  devant  cette  place  malsaine  que  7  a 
8,000  hommes,  les  deux  tiers  de  la  garnison,  les  pertes  ne 

Korea.  laissaieut  pas  d'etre  considerables.  II  ne  put  rf^unir  k  Tarm^e 

(loiil  il  [tnl  dUposrr 

.uri'AdiffP.         d'observation  sur  TAdige  que  3 0,000  hommes  presents  sous 

les  armes;  et  c'est  avec  ce  petit  nombre  de  braves  qu'il  faliait 
lutter  avec  la  principale  arm^e  de  la  maison  d'Autriche.  I^a 
correspondance  etait  tres-active  entre  Tltalie  et  le  Tyrol,  ou  se 

sympiAnw^         rf^uuissait  Tennemi;  on  pouvait  s'apercevoir  chaque  jour  de 

il«»  rhangrmpni 

'»•"»  rinfluence  funeste  de  ces  brands  prc^paratifs  sur  les  esprits  des 

I'opifiHin  dw  Iiali«>nt.  «/  1  I  1 

peuples.  Les  partisans  des  Francais  tremblaient,  ceux  de  TAu- 
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triche  etaientfiers  etmenacants;  mais  tous  s'elonnaient  qu  uue 
puissance  comme  la  France  laissdl  une  armee  qui  avail  si  bien 
raerite  de  la  patrie  sans  secours  et  sans  appui;  ces  observa- 
tions penetraient  jusqu'aux  soidats  memes  par  leurs  commu- 
nications journalieres  avec  les  habitants. 

La  division  Sauret,  en  position  k  Saio,  couvrail  le  pays  entre 
les  lacs  didro  et  de  Garda,  interceptant  la  route  de  Trente  a 
Brescia  par  la  vallee  de  la  Chiese.  Massena,  place  a  Bussolengo. 
occupait  la  Corona,  et  Montebaldo  par  la  brigade  Joubert:  le 
reste  de  sa  division  campait  sur  le  plateau  de  Rivoli.  La  bri- 
gade Dallemagne,  de  la  division  Despinoy,  gardait  les  ponts  de 
Verone;  Tautre  brigade  decette  division,  TAdigejusqua  Porto- 
Legnago;  la  division  Augereau,  Porto-Legnago  el  le  bas  Adige. 
Le  general  Guillaume  commandait  k  Peschiera,  ou  six  galeres, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Allemand,  maitri- 
saient  le  lac  de  Garda.  Serurier  ^tait  au  siege  de  Mantoue. 
Rilmaine  commandait  la  cavalerie  de  Tarm^e;  Dommartin,  Far- 
tillerie.  Le  quartier  general  fut  porte  a  Castelnovo,  a  portee 
de  TAdige,  de  la  Chiese  el  de  Mantoue. 


RinplareiiK*iil 

des 

(iitision^  fie  Tamiee. 


Ill 

VVurmser  porta  son  quartier  general  a  Trente  et  reunit 
loute  son  armee  dans  le  Tyrol  italien ;  il  la  divisa  en  trois  corps  : 
relui  de  gauche,  sous  les  ordres  des  generaux  Davidowich, 
Mezaros  et  Mittrowski,  fort  de  i  2,000  hommes,  etait  destine  a 
deboucher  par  la  vallee  de  FAdige;  Mezaros  devait  suivre  la 
chaussee  de  la  rive  gauche  et  penetrer  dans  Verone  par  les 
hauteurs;  Davidowich  et  Mittrowski,  la  cavalerie  et  Tartille- 
rie.  devaient  passer  TAdige  sur  un  pont  construit  vis-i-vis  de 


flan  d'operativo 
de  Wu  inner. 
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Le*  Autrichien» 

<*nl^ent  la  Corona 

el 

chasaenl  ies  Frao^is 

de  Ifurs  poaitions. 


^ollvellM  gra\es 
el  ni^fMfanU"!. 


Dolce,  et  se  porter  sur  Tessari.  Le  centre,  fort  de  3o,ooo 
hommes,  sous  Wurmser,  formant  quatre  divisions  sous  Ies  ge- 
neraux  Melas,  Sebottendorf,  Bajalich,  Liptay,  devail  p^n^trer 
par  Montebaldo  et  le  pays  entre  TAdige  et  le  lac  de  Garda. 
La  droite,  de  20,000  bommes,  sous  Quasdanowich ,  le  prince 
de  Keuss  et  Ocskay,  devait  p^n^trer  par  la  Ghiese,  se  porter 
sur  Brescia  et  tourner  toute  I'arm^e  francaise,  qui,  s^paree  de 
Milan,  aurait  sa  retraite  coupee;  son  entiere  destruction  devait 
Hre  Teffet  de  cette  savante  combinaison.  Fier  de  sa  grande 
superiority,  Wurmser  ne  songeait  pas  a  vaincre,  mais  a  pro- 
fiter  de  la  victoire  et  a  la  rendre  decisive  et  fatale  k  son  en- 


nemi. 


IV 

11  y  avait  a  peine  quelques  jours  que  Napoleon  etait  arrive 
a  Milan,  qu'il  apprit  Ies  mouvements  du  Tyrol.  II  se  rendit  en 
toute  bdte  k  Gastelnovo,  ou  il  pla^a  son  quartier  general.  Dans 
ce  petit  bourg,  il  ^tait  a  portc^e  des  montagnes  de  Montebaldo 
et  de  Verone.  Le  99  au  matin,  il  apprit  que  la  Gorona  ^tait 
attaquee  par  une  armee;  que  Ies  troupes  legeres  de  la  division 
Mezaros  d^bouchaient  sur  Ies  hauteurs  de  Vf^rone,  sur  la  rive 
gauche  de  TAdige;  que  des  colonnes  nombreuses  descendaient 
par  la  Rocca-d'Anfo.  Dans  le  courantde  la  nuit,  Ies  nouvelles 
se  succederent  a  toutes  Ies  heures  :  on  sut  que  Joubert,  attaqu^ 
a  la  Gorona,  avait  resiste  tout  le  jour,  mais  que  le  soir  il  s'etait 
replie  sur  le  plateau  de  Rivoli,  que  Massena  occupait  en  force; 
que  Ies  lignes  nombreuses  des  feux  des  bivouacs  autrichiens 
couvraient  le  pays  entre  le  lac  de  (iarda  et  TAdige;  que,  sur  Ies 
hauteurs  de  Verone,  toute  la  division  de  Mezaros  avait  rejoint 
ses  troupes  legeres;  que,  du  cote  de  Brescia,  Quasdanowich, 
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qui  avail  debouche  par  la  vallee  de  la  Chiese,  s'etait  parlage 
en  trois  colonnes;  qu'une  couvrait  les  hauteurs  de  San-Osetto^*\ 
paraissant  se  dinger  sur  Brescia;  quune  autre  avail  pris  po- 
sition k  Gavardo  el  menacait  de  se  porter  sur  Ponte-San^ 
Marco  et  Lonato;  que  la  troisieme  avait  marche  sur  Salo,  ou 
elle  se  battait  depuis  trois  heures  du  soir.  Le  3o,  a  la  pointe 
du  jour,  on  fut  instruit  que  la  colonne  de  San-Osetto  avail 
penetr^  a  Brescia,  ou  elle  n'avait  trouve  aucune  resistance, 
y  avail  fail  prisonnieres  quatre  compagnies,  laissees  pour  la 
garde  des  hdpitaux.  Une  des  communications  de  Tarmee  avec 
Milan  se  Irouvait  ainsi  inlerceptee;  il  ne  reslait  plus  que  celle 
(le  Cremone.  Des  coureurs  se  faisaient  deja  voir  sur  toules  les 
routes  de  Brescia  a  Milan.  Cremone,  Mantoue,  annoncant 
quune  armee  de  80,000  hommes  avait  debouche  par  Brescia, 
el  quen  meme  temps  une  autre  de  100,000  d^bouchait  par 
Verone;  que  Sauret,  ayant  craint  de  se  trouver  coupe  de  Brescia 
el  de  Tarmee,  avait  fait  sa  retraite  sur  les  hauteurs  de  Desen- 
zano,  ayant  laisse  le  ge'neral  Guieua  Salo,  avec  1 ,000  hommes, 
dans  un  antique  chateau,  espece  de  forteresse  a  Tabri  dun 
coup  de  main;  que  la  colonne  ennemiede  Gavardo  avait  envoye 
quelques  coureurs  sur  Ponte-San-Marco,  mais  quils  y  avaient 
ele  contenus  par  une  compagnie  de  chasseurs  qui  etail  charg^e 
de  la  garde  de  ce  pont. 


Les  romniunicalionii 

iivec  Milan 

sont  menare<>». 


(luieu  (vrm*  a  Said. 


Le  plan  de  Wurmser  se  Irouva  alors  devoile;  il  avait  pris  el 
comptait  garder  I'initiative.  II  supposait  Tarm^e  fixee  autour  de 
Mantoue,  et  que,  en  cernant  ce  point  fixe,  il  cernerait  Tarmee 


>apol^o  di^inp 

le  plan 

de  Wa miter. 

Parti  qu'il  preiid 

pour 
If  iU'ronr«Tt»«r. 


^'^  Dai»  les  cartes  modemes .  ce  lieu  est  desi^^  sous  le  nom  de  San-Eusehio. 
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II  \k\e 
le  ni^  de  Mauloiie. 


Toole 

ramuSe  franfaitc 

se  concentre 

pour  agir  toor  li  toar 

contre 

chacun  dec  eorp« 

df  Wunnwr. 


Napol^n 

fail  degager 

le  g^niSral  Guk>u 

ii8al6. 


fran^aise.  Paur  d^concerter  ses  projets  il  fallait  soi-m^me  re- 
prendre  cette  initiative,  rendre  I'arm^e  mobile  en  levant  le 
siege  de  Mantoue,  sacrifiant  les  tranch^es  et  Tc^quipage  du  siege, 
pour  se  porter  rapidement  avec  toute  Tarm^e  r^unie  sur  un  des 
corps  de  Tennemi,  et  successivement  contre  les  deux  autres. 
Les  Autrichiens  etaient  deux  et  demi  contre  un ;  mais,  si  les  trois 
corps  etaient  attaques  s^parement  par  toute  Tarmee  francaise, 
celle-ci  aurait,  sur  le  champ  de  bataille,  Tavantage  du  nombre. 
La  droite,  sous  Quasdanowich,  qui  avail  debouch^  sur  Brescia, 
etait  la  plus  engag^e;  Napoleon  marcha  d'abord  contre  elle. 

La  division  Serurier  brula  ses  aifi^ts  de  si^ge,  ses  plates- 
formes  et  jeta  ses  poudres  a  Teau,  enterra  les  projectiles,  en- 
cloua  les  pieces,  et  leva  le  siege  de  Mantoue  dans  la  nuit  du 
3i  juillet  au  i"  d'aout.  La  division  Augereau  se  porta  de 
Legnago  sur  le  Mincio,  a  Borghetto.  Les  troupes  de  Massena 
df^fendirent,  toute  la  journ^e  du  3o,  les  hauteurs  entre  TAdige 
et  le  lac  de  Garda.  La  brigade  Dallemagne  se  dirigea  sur 
Lonato. 

Napoleon  se  rendit  sur  les  hauteurs  en  arri^re  de  Desen- 
zano,  fit  remarcher  Sauret  sur  Salo  pour  degager  le  g^n^ral 
(iuieu,  compromis  dans  le  mauvais  poste  oii  ce  general  Tavait 
laisse;  cependant  il  s'y  etait  battu  quarante-huit  heures  contre 
toute  une  division  ennemie,  qui,  cinq  fois,  lui  avaitlivr^  assaut 
et  cinq  fois  avait  ^t^  repoussee.  Sauret  arrivaau  moment  m^me 
ou  Tennemi  tentait  un  dernier  effort;  il  tomba  sur  ses  flancs. 
le  d^fit  entierement,  lui  prit  des  drapeaux,  des  canons  et  des 
prisonniers. 

Dans  le  m^me  moment,  la  division  autrichienne  du  g^n^ral 
Ocskay  sVtait  portee  de  Gavardo  sur  Lonato,  pour  prendre 
position  sur  les  hauteurs  et  op^rer  sa  jonction  avec  Wurmser 
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siir  le  Mincio.  Napoleon  mena  liii-meme  contre  elle  la  brigade 
Dallemagne.  Elle  fit  des  prodiges  de  valeur;  la  39*  en  faisait 
partie.  Ocskay  fut  mis  en  deroule  et  (5prouva  une  grande  perte. 
Les  debris  de  ces  deux  divisions  battues  par  Sauref  et  Dal- 
lemagne se  ralli^rent  a  Gavardo.  Saurel  craignit  de  se  com- 
promettre;  il  revint  prendre  une  position  intermediaire  entre 
Salo  el  Desenzano. 

Pendant  ce  temps,  Wurmser  avait  fait  passer  FAdige  a  son 
artiilerie  el  a  sa  cavalerie.  Maitre  de  tout  le  pays  entre  I'Adige 
el  le  lac  de  Garda,  il  placa  une  de  ses  divisions  sur  les  hau- 
teurs de  Peschiera  pour  masquer  eetle  place  et  garder  ses 
communications;  il  en  dirigea  deux  autres  avec  une  partie  de 
sa  cavalerie  sur  Borghelto  pour  s'emparer  du  pont  du  Mincio 
et  deboucher  sur  la  Chiese,  afin  de  se  mettre  en  communica- 
tion avec  sa  droite;  enfin,  avec  ses  deux  dernieres  divisions 
d  infanterie  et  le  reste  de  sa  cavalerie,  il  marcha  sur  Manloue 
|)our  faire  lever  le  siege  de  cette  place.  Mais  deja  depuis  vingt- 
quatre  heures  il  etait  lev(^.  Wurmser  trouva  les  tranchees  et  les 
batteries  encore  entieres,  les  pieces  renvers^es  et  enclouees; 
partout  des  debris  d'afl'uts,  de  plates-formes  el  de  munitions 
de  toute  espece.  La  precipitation  qui  semblait  avoir  preside  a 
ces  mesures  dut  le  rejouir;  tout  ce  qu'il  voyait  aulour  de  lui 
semblait  bien  plus  le  resultat  de  Tepouvante  que  les  suites 
dun  plan  calcule. 

Massena,  apres  avoir  contenu  Tennemi  toute  la  journee 
du  3o,  passa  dans  la  nuit  le  Mincio  a  Peschiera  et  continua  sa 
marche  sur  Brescia.  La  division  autrichienne  qui  se  presenla 
devant  Peschiera  trouva  la  rive  droite  du  Mincio  garnie  de 
tirailleurs  fournis  par  la  garnison  et  Tarriere-garde  de  Mas- 
sena. commandee  par  Pijon,  qui  avait  ordre  de  dispuler  le 
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passage  de  ce  ileuve,  et,  lorsqu'il  serait  forc^,  de  se  concentrer 
sur  Lonato.  Augereau,  en  se  portant  sur  Brescia,  avait  passe 
a  Borghetto,  coupe  le  pont  et  laisse  une  arri^re-garde  pour 
border  la  rive  droite,  avee  ordre  de  se  concentrer  a  Castiglione 
lorsqu'elle  serait  forcee.  Toute  la  nuit  du  3i  juillet  au  i*'  aoul 
Napoleon  marcha  avec  les  divisions  Augereau  et  Mass^na  sur 
Brescia,  ou  ii  arriva  a  dix  heures  du  matin. 

La  division  enneniie,  instruite  que  Tarm^e  francaise  debou- 
chait  sur  elle  par  toutes  les  routes,  se  retira  en  toute  hiite. 
En  entrant  dans  Brescia,  elle  y  avait  trouv(^  5oo  malades; 
niais  eile  y  resta  si  pen  et  fut  contrainte  den  sortir  si  pre- 
cipitamment,  quelle  n eut  pas  le  temps  de  reconnaitre  ses  pri- 
sonniers  ni  d'en  disposer.  Le  general  Despinoy  et  Tadjudant 
general  Herbin,  chacun  avec  quelques  bataillons,  se  mirent  a 
la  poursuite  de  Tennemi  sur  San-Osetto  et  les  dc^bouches  de  la 
(Ihiese.  Alors  Napoleon,  avec  les  deux  divisions  Augereau  et 
iVIassena,  retourna,  par  une  contre-marche  rapide,  du  cote  du 
\Iincio  sur  la  Chiese,  d'ou  ces  deux  divisions  etaient  parties, 
pour  soutenir  leurs  arriere-gardes,  qui,  par  cette  contre- 
marche,  devinrent  leurs  avant-gardes. 


VI 


1^-  geiienti  \ti|Ht< 

•iKandoniic 

la  position 

'le  r^stigiioiK' : 

il  o*l  H«^lilM»^. 


Le  }  aoiit,  Augereau,  a  la  droite,  occupa  Montechiaro;  Mas- 
sena.  au  centre,  canipa  a  Ponte- San-Marco,  se  liant  a>ec 
Saurel,  qui,  a  la  gauche,  occupa  une  hauteur  entre  Salo  et 
Desenzano.  faisanl  face  en  arriere  pour  contenir  la  droite 
(le  (^uasdanowich  deja  desorganisee.  Cependant  les  arriere- 
{jardes  (juAugereau  et  Massena  avaient  laissees  sur  le  Mincio 
s«'taienl   retirees  devant  les  divisions  ennemies.  qui  avaient 
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force  le  passage  de  cetle  riviere;  celle  d  Augereau,  qui  avail 
ordre  de  se  reunir  a  Castiglione,  quitta  ee  posle  avant  le  temps 
et  revint  en  desordre  joindre  son  corps.  Le  general  Valette,  qui 
la  commandait,  fut  destitue  devant  les  troupes  pour  n'avoir 
pas  montre  plus  de  ferniete  dans  cetle  occasion.  Quant  au  ge- 
neral Pijon,  avec  Tarriere-garde  de  Massena,  il  gagna  en  bon 
ordre  Lonato  et  s\  etablit.  L'ennemi,  profitant  de  la  faute  du 
general  Valette,  s'empara  de  Castiglione  le  9  et  s  y  retrancha. 

Le  3  eut  lieu   la  bataille  de  Lonato.  Elle  Tut  donnee  par  uaiaini 

les  deux  divisions  de  Wurmser,  qui  passerent  le  Mincio  sur  le 
pont  de  Borghetto,  celle  de  Liptay  en  etait,  et  par  la  division 
de  Bajalich,  qu'il  avail  laissee  devant  Peschiera:  ce  (jui,  avec 
la  cavalerie,  formait  un  corps  de  3o,ooo  homnies;  les  Fran- 
cais  en  avaient  90  a  9 3, 000.  Le  succes  ne  fut  pas  douteux. 
Wurmser,  avec  les  deux  divisions  d'infanterie  et  la  cavalerie 
qui!  avait  conduites  a  Mantoue,  non  plus  que  Quasdanowicb, 
qui  etait  d^ja  en  retraite,  ne  purent  sy  trouver.  A  Taube  du 
jour,  Tennemi  se  porta  sur  Lonato.  qu'il  attaqua  \ivenient: 
rest  par  la  qui!  pretendait  faire  sa  jonction  avec  sa  droite. 
sur  laquelle,  du  reste,  il  commen^ait  a  concevoir  des  inqui^ 
fudes.  L'avant-garde  de  Massena  fut  culbutee.  Lonato  pris.  Le 
general  en  chef,  qui  etait  a  Ponte-San-Marco.  se  mit  a  la  tete 
des  troupes.  Le  general  autrichien,  s'etant  trop  etendu,  tou- 
jours  dans  Tintention  de  gagner  sur  la  droite  afin  d  ouvrir  ses 
communications  avec  Salo,  fut  enfonce  par  le  centre,  Lonato 
repris  au  pas  de  charge,  et  la  ligne  ennemie  coupee.  L  ne  par- 
tie  se  replia  sur  le  Mincio,  Tautre  se  jeta  sur  Salo:  mais.  prise 
en  front  par  le  general  Sauret,  quelle  rencontra.  et  en  queue 
par  le  general  Saint-Hilaire,  tourn(^e  de  tons  cotes,  elle  fut 
obligee  de  mettre  bas  les  armes.  Si  les  Fran^ais  furent  attaques 
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au  centre,  ils  attaquerent  h  la  droite.  Aiigereau  aborda  la  di- 
vision Liptay,  qui  couvrait  Casliglione,  et  I'enfon^a  apres  un 
combat  opinidlre,  ou  la  valeur  des  troupes  suppl^a  au  nombre. 
L'ennemi  eprouva  beaucoup  de  mal,  perdit  Gastiglione  et  se 
retira  sur  Manloue,  d'ou  lui  arriv^rent  les  premiers  renforts, 
mais  seulement  quand  la  journee  fut  finie.  La  division  Auge- 
reau  perdit  beaucoup  de  braves  dans  cette  affaire  opini^tre; 
Tarmee  regretta  parliculierement  le  g^n^ral  Beyrand  et  le 
colonel  Pourailler,  officiers  tres-distingues. 


Vll 


D^rdre 

H  ronfuskui 

d'une 

parlie  de  rarm^ 

aulrirhienne. 


Toatefois 

*\\t  se  reformc. 

Dispositions 

priMM  par  Napoleon. 


Quasdanowich  eut  nouvelle,  dans  la  nuit,  de  Tissue  de  la 
bataille  de  Lonato.  II  avait  entendu  tout  le  jour  le  canon.  Sa 
position  etait  tres-embarrassante ;  sa  jonction  avec  le  corps 
principal  de  Tarm^e  devenait  impossible.  11  croyait  d'ailieurs 
que  les  divisions  frangaises  qui  avaient  manoeuvre  contre  lui 
le  9  etaient  toujours  a  sa  suite,  ce  qui  lui  faisait  paraitre  Far- 
m^e  franeaise  immense;  il  la  voyait  partout.  Wurmser  avait,  de 
Mantoue,  dirig(5  une  partie  de  ses  troupes  vers  Marcaria,  a  la 
poursuite  de  Serurier;  il  lui  fallut  perdre  du  temps  pour  ies 
faire  revenir  sur  Castiglione.  Le  /i,  il  n'etait  pas  en  mesure: 
il  employa  toute  la  journee  a  rassembler  ses  corps,  a  r^orga- 
niser  ce  qui  avait  combattu  a  Lonato  et  a  reapprovisionner  son 
artillerie. 

Napoleon,  sur  les  deux  ou  trois  heures  apres  midi,  recon- 
nut  la  ligne  de  bataille  que  prenait  Tarm^e  autrichienne ;  ii  la 
trouva  formidable :  elle  presentait  encore  2  5  ou  3o,ooo  com- 
battants.  II  ordonna  de  retrancher  Castiglione;  il  rectifia  la 
position  qu'avait  prise  Augereau,  qui  etait  vicieuse,  et  partit 
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pour  Lonato,  afiii  de  veiller  en  personne  au  mouvement  de 
toutes  ses  troupes,  qu'il  devenait  de  la  plus  haute  importance 
de  reunir  dans  la  nuit  autour  de  Castiglione.  Toute  la  journ^e, 
Sauret  et  Herbin  d'uu  cote,  Dallemagne  et  Saint-Hilaire  de 
Tautre,  avaient  marche  a  la  suite  des  trois  divisions  enne- 
mies  de  la  droite  et  de  celles  couples  du  centre  a  la  journ^e 
de  Lonato,  et  les  avaient  poursuivies  sans  rel^che,  faisant  des 
prisonniers  a  chaque  pas;  des  hataillons  entiers  avaient  pos(^ 
les  armes  a  San-Osetto,  dautres  a  Gavardo,  dautres  enfin  er- 
raient  incertains  dans  les  vallees  voisines.  4  a  5,ooo  hommes, 
instruits  par  des  paysans  qu'il  n'y  avait  que  1,900  Fran^ais 
dans  Lonato,  y  marcherent,  dans  Tespoir  de  souvrir  un  che- 
niin  vers  le  Mincio;  il  ^tait  cinq  heures  du  soir.  Napoleon  y         vpoieon, 

9urpris  A  Lonnlo 

entrait  de  son  c6te,  venant  de  Gastitjlione.  On  lui  amena  un  p»^ 

i-f  iiii»  roionne 

parlementaire.  II  apprit  en  meme  temps  que  des  colonnes 
ennemies  debouchaient  par  Ponte- San -Marco,  qu'elles  vou- 
laienl  rentrer  dans  Lonato  et  sommer  cette  ville  de  se  rendre. 
Cependant  il  etait  toujours  niaitre  de  Salo  et  de. Gavardo.  Des 
lors  il  (^tait  evident  que  ce  ne  pouvait  etre  que  des  colonnes 
perdues  qui  cherchaient  a  se  frayer  un  passage.  II  fit  monter 
a  cheval  son  nombreux  etat-major,  se  fit  amener  Tofficier  par- 
lementaire, et  lui  fit  debander  les  yeux  au  milieu  de  tout  le 
mouvement  dun  grand  quartier  general.  rAllez  dire  a  votre 
general,  lui  dit-il,  que  je  lui  donne  huit  minutes  pour  poser 
les  armes:  il  se  trouve  au  milieu  de  Tarmee  francaise.  Pass^  ce 
temps,  il  n'aurait  rien  a  esperer.  ^  Harasses  depuis  trois  jours, 
orrants,  incertains.  ne  sachant  que  devenir,  persuades  qu'ils 
avaient  ete  trompes  par  les  paysans,  ces  4  ou  5, 000  hommes 
poserent  les  armes.  Ge  seul  trait  pent  donner  une  id^e  du 
desordre  et  de  la  confusion  de  ces  divisions  autrichiennes,  qui, 
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lialtues  a  Salo,  a  Lonato,  a  (lavardo,  poursuivies  dans  toutes 
Ips  directions,  elaienl  a  j)eu  pres  detruites.  Tout  le  reste  du 
4  el  la  niiit  entiere  se  passerent  a  rallier  la  totality  des  co- 
lon nes  et  a  les  concentrer  sur  Gastiglione. 


VIII 

Forte p.«ih»..  Le  5,  avant  le  jour,  Tarmee  francaise,  iorte  de  9o,ooo 

lie  "^ 

I armi^ 4 csiighoM.     honimes.  occupa  les  hauteurs  de  Gastiglione,  excellente  posi- 

tion.  La  division  Serurier,  forte  de  5,ooo  hoinmes,  avail  re^u 
ordre  de  partir  de  Marcaria,  de  marcher  toute  la  nuit,  et  de 
torn  her,  au  jour,  sur  les  derrieres  de  la  gauche  de  Wurmser; 
son  feu  devait  ^tre  le  signal  de  la  bataille.  On  attendait  un 
grand  effet  moral  de  cetle  attaque  inopinee,  et,  pour  la  rendre 
plus  sensible,  I'armee  fran^aise  feignit  de  reculer.  Mais  aussi- 
t6t  quelle  entendit  les  premiers  coups  de  canon  du  corps  de 
Serurier,  qui,  etant  malade,  etait  remplac^  par  le  general 
Fiorella,  elle  marcha  vivement  a  Tennemi,  et  tomba  sur  des 
troupes  deja  ebranlees  dans  leur  confiance  et  n'ayant  plus  leur 
B«iniii.  premiere  ardeur.  Le  mamelon  de  Medole''^  au  milieu  de  la 

c^iigiion.  plaine,  etait  Tappui  de  la  gauche  ennemie.  Ladjudant  gene- 

ral Verdier  fut  charge  de  Tattaquer;  Taide  de  camp  Marmont 
y  dirigea  plusieurs  batteries  d'artillerie :  le  poste  fut  enleve. 
Massena  attaqua  la  droite,  Augereau  le  centre;  Fiorella  pritla 
gauche  en  revers;  la  cavalerie  l^gere  surprit  le  quartier  general 
et  faillit  prendre  Wurmser.  Partout  Tennemi  se  mit  en  retraile. 
L'excessive  fatigue  des  troupes  francaises  put  seule  sauver 
Tarmee  de  Wurmser,  qui  gagna  en  desordre  la  rive  gauche  dn 
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Miiicio,  esperarit  s'y  rallier  elsV  niainteriir;  il  y  trouvait  I'avaii- 
tage  de  rester  en  communication  avec  Mantoue.  Mais  la  divi- 
sion Augereau  marcha  sur  Borghetto  el  celle  de  Massena  sur 
Peschiera.  Le  general  Guillaume,  commandant  de  cette  place, 
n'ayant  que  4oo  hommes,  avait  mure  les  portes;  il  fallut 
perdre  quelques  heures  pour  les  desencombrer.  Les  troupes 
autrichiennes  qui  bloquaient  Peschiera  etaient  fraiches ;  elles 
soutinrent  longtemps  le  combat  contre  la  18**  de  Hgne,  que 
commandait  le  colonel  Suchet;  elles  furent  enfin  enfoncees. 
perdirent  dix-huit  pieces  de  canon  et  beaucoup  de  prisonniers. 

Le  general  en  chef  marcha  avec  la  division  Serurier  sur 
Verone,  ou  il  arriva  le  7,  dans  la  nuit.  Wurmser  en  avait  fait 
fermer  les  portes,  voulant  gagner  la  nuit  pour  faire  filer  ses 
bagages;  mais  elles  furent  enfoncees  a  coups  de  canon,  etfon 
sempara  de  la  ville.  Les  Autrichiens  perdirent  beaucoup  de 
monde. 

La  division  Augereau,  eprouvant  des  dillicultes  a  operer  son 
passage  a  Borghetto,  passa  sur  le  pont  de  Peschiera.  Wurmser.  \\uru.Mr, 

ayant  perdu  la  ligne  du  Mincio,  essaya  de  conserver  la  position  i«  hk"- 1.1  \ii..ci« 
importante  de  Montebaldo  el  de  la  Rocca-d'Anfo.  Le  general 
Saint-Hiiaire  attaqua  Quasdanowich  par  la  vallee  de  Tldro. 
le  1  -i,  s'empara  de  la  Hocca-d'Anfo.  de  Lodrone,  de  Riva,  el  lui 
lit  beaucoup  de  prisonniers;  ce  qui  obligea  les  Autrichiens  a 
bruler  la  flottille  du  lac.  Massena  marcha  sur  Montebaldo.  et 
reprit  la  Corona  le  1  1 .  Augereau  remonta  la  rive  gauche  de 
TAdige,  en  suivant  les  creles  des  montagnes,  et  arriva  jus<ju'a  la 
hauteur  d'Ala.  Les  combats  et  les  manoeuvres  de  ces  trois  divi- 
sions valurent  9,000  prisonniers  et  quelques  pieces  de  canon. 

Apres  la  perte  de  deux  batailles  comme  celles  de  Lonato  et        n  -i  .houi^ 

juM|U^ 
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dispuler  ce  qu'H  convenait  aiix  Fran^ais  d'occuper;  il  se  retira 
a  Roveredo  et  a  Trente. 

L'armee  francaise  avail  elle-meme  besoin  de  repos. 

L'armee  autrichienne ,  apres  sa  d^faite,  etait  encore  de 
'40,000  hommes,  mais  avec  cette  difference,  que  desormais 
un  balailion  do  Tarmee  d'llalie  en  meltail  quatre  des  ennemis 
en  fuite,  et  que  partout  elle  ramassait  du  canon,  des  prison- 
uiers  el  d'es  effets  mililaires.  Wurmser  avail,  il  est  vrai,  ravi- 
laille  la  garnison  de  Manloue;  il  en  avail  retire  des  brigades 
de  Roccavina  et  de  Wukassowich;  mais  il  ne  ramenail  que  la 
inoitie  de  sa  belle  armee.  Du  resle,  rien  ne  saurail  elre  compa- 
rable au  d^couragement  el  a  la  demoralisation  de  cette  armee 
apres  ses  revers,  si  ce  nest  Textreme  confiance  dont  elle  ^tait 
aniniee  au  commencement  de  la  campagne. 

Le  plan  du  general  autrichien,  qui  pouvait  reussir  dans 
iKautres  circonstances,  ou  contre  un  autre  homme  que  son  ad- 
versaire,  devait  avoir  Tissue  funesle  quil  a  eue;  et  bien  quau 
premier  coup  d'oeil  la  defaile  de  cette  grande  et- belle  ar- 
mee, en  si  pen  de  jours,  semble  ne  devoir  elre  attribute  qu'a 
rhabiletc^  de  Napoleon,  qui  improvisa  sans  cesse  des  manoeuvres 
<*ontre  un  plan  general  arr^te  a  Tavance,  on  doit  convenir  que 
ce  plan  reposail  sur  de  mauvaises  bases.  C'elall  une  faute 
que  de  faire  agir  s^parement  des  corps  qui  navaienl  entre  eux 
aucune  communication,  vis-a-vis  dune  armee  cenlralisee  et 
doni  les  communications  etaient  faciles;  la  droite  ne  pouvait 
communiquer  avec  le  centre  que  par  Roveredo  el  le  vai  de 
Ledro.  Ce  fuf  une  seconde  faute  encore  de  subdiviser  le  corps 
de  la  droite,  et  de  donner  des  buls  differents  a  ses  difterentes 
divisions.  Celle  qui  fui  a  Brescia  ne  Irouva  personne  contre 
elle.  et  celle  qui  atleignit  Lonato  eul  ad'aire  aux  troupes  qui. 
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ia  veille,  etaient  a  V^rone,  devant  la  gauche,  iaquelio  dans  ce 
moment  enlrait  dans  le  V^ronais  et  n  avail  plus  personne  de- 
vant elle. 

L'arm^e  autrichienne  comptait  de  tres-bonnes  troupes,  mais       Peru^ eproux«, 

par 

elle  en  avait  aussi  de  m^diocres.  Tout  ce  qui  etait  venu  du  «'tnn«5totrichienn*. 
Rhin  avec  Wurmser  etait  excellent;  mais  les  cadres  de  Tan- 
cienne  armee  de  Beaulieu,  battus  dans  tant  de  circonstances, 
etaient  decourag^s.  Aux  combats  et  batailles  du  99  juil- 
let  au  19  aout  Tarmee  franqaise  fit  i5,ooo  prisonniers,  prit 
soixante-dix  pieces  de  canon  et  neuf  drapeaux,  tua  on  blessa 
9  0,000  hommes.  La  perte  de  Tarmee  fran^aise  a  ete  de 
7,000  hommes, dont  i,4oo  prisonniers,  600  tues,  5, 000  bles- 
ses, la  moitie  legerement. 


IX 

La  garnison  de  Mantoue  employa  les  premiers  jours  de  la         Ntpoi^o 

ivnonce  A  (aire  le  sit'jfe 

levee  du  si^e;e  a  defaire  les  ouvra^es  des  assieffeants,  a  faire  .leMtmoue 
entrer  les  pieces  et  les  munitions  qu'ils  avaient  abandonn^es;  <^^J'-p»»«^ 
mais  les  prompts  revers  de  Wurmser  ramenerent  bientot  les 
Fran^ais  devant  la  place.  La  perte  de  leur  equipage  d'artille- 
rie  ne  laissait  plus  de  moyens  den  reprendre  le  siege.  Get 
equipage,  forme  a  grandpeine  de  pieces  recueillies  dans  les 
differentes  places  de  I'ltalie,  etait  une  perte  bien  sensible. 
D'ailleurs  1  ouverture  et  le  service  de  la  tranchee  eussent  ete 
trop  dangereux  pour  les  troupes,  au  moment  ou  la  malignite 
flu  eiimat  allait  exercer  tous  ses  ravages  pendant  la  canicule. 
Napoleon  ne  songea  pas  a  rassembler  un  second  equipage,  qui 
neut  ete  pr^t  qu'au  moment  meme  ou  de  nouveaux  ev^ne- 
ments  pouvaient  Texposer  a  le  perdre  de  nouveau,  en  le  for- 

I.  29 
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cant  de  lever  le  siege  une  seconde  fois;  il  se  contenta  dun 

simple  blocus.  Le  general  Sahuguet  en  fut  charg^.  II  attaqua 

uccup«ii«n         (lovernolo  et  (it   attaquer  Borgoforte  par  le  general  Dalle- 

dn  St'rrnglin. 

magne.  Le  a^  aout  il  etait  maitre  de  tout  le  Serraglio;  il  avait 
rejete  Tennemi  dans  la  place  et  resserre  etroitement  le  blocus. 
11  s'occupa  de  multiplier  les  redoutes  et  les  ouvrages  sur  la 
ligne  de  contrevallation.  Tons  les  jours  les  troupes  diminuaient 
par  le  ravage  de  la  fievre,  et  Ton  pr^voyait  avec  effroi  que  ce 
ravage  ne  ferait  que  s'accroitre  pendant  Tautomne.  II  est  vrai 
(|ue  la  garnison  etait  soumise  aux  memes  maux;  cependant 
elle  etait  mieux  abrit^e  dans  les  maisons  et  jouissait  de  plus 
(le  commodit^s  que  les  assi^^geants. 


ratlachenieut 

dm  Italiens 

a  la  cause  franfiiJM' 


Qufi  fu(,  xVux  premiers  bruits  des  revers  de  Farmee  francaise,  les  peu- 

|i«ndant 

telle rampagm ,       i)|es  dltalie  (lemasquereut  leurs  dispositions  secretes.  Le  parti 

ennemi  se  montra  le  plus  fort  a  Cremone,  a  Gasal-Maggiore, 
a  Pavie;  mais  en  general  la  I^ombardie  conserva  un  bon  esprit. 
A  -Milan  surtout  le  peuple  t^moigna  une  grande  Constance;  ce 
({ui  lui  merita  des  lors  la  confiance  de  Napoleon,  qui  lui  donna 
des  amies,  qu'il  ne  cessait  de  demander  avec  instance,  et  dont 
il  fit  depuis  un  bon  usage.  II  ecrivil  pen  apres  aux  Milanais : 
Keiiciuu«u»  rrljorsque  Farmee  francaise  battait  en  retraite,  que  les  par- 

ndressees  par  Napoli'-on  ■  *  * 

aux  peupieg         lisaus  de  FAutriche  et  les  ennemis  de  la  liberte  de  Fltalie  la 

(le  la  l»mbami«'. 

croyaient  perdue  sans  ressource,  lorsqu'il  etait  impossible  a 
vous-m^mes  de  soupconner  que  cette  retraite  netail  qu'une 
ruse,  vous  avez  montrd  de  Fatlachement  pour  la  France,  de 
Famour  pour  la  liberie,  vous  avez  deplo\e  un  zeleet  un  carac- 
lere  qui  vous  ont  merile  Festime  de  Farmee  et  vous  meriteronl 
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la  proteclion  de  la  RepuLlique.  Ghaque  jour  voire  peiiple  se 
rend  davanlage  digne  de  la  liberie,  il  acquierl  chaque  jour 
de  Tenergie;  il  paraitra  sans  doute  un  jour  avec  gloire  sur  la 
scene  du  nionde.  Recevez  le  lemoignage  de  ma  satisfaction  el 
du  Yoeu  sincere  que  fail  le  peuple  francais  pour  vous  voir  libres 
et  lieureux. -^ 

Les  peuplesde  Bologne,  Ferrare,  Reggio,  Modene  montre- 
renl  un  \if  interel  pour  la  cause  des  Francais;  les  nouvelles 
de  leurs  defaites  etaient  mal  recues,  celles  de  leurs  vicloires 
au  contraire  etaient  accueillies  avec  enlhousiasme.  Parme  de- 
meura  fidele.  La  regence  de  Modene  se  mit  en  hostilito. 

A  Rome,  les  Francais  furenl  insultes  dans  les  rues;  on  ucourdtH«..H 
suspendit  Texeculion  des  conditions  de  Tarmistice.  Le  cardinal  caches «« s^mimcms 
Mattei,  archeveque  de  Ferrare,  temoigna  sa  joie  a  la  levee  du 
siege  de  Mantoue  et  appela  les  |)euples  a  Tinsurrection.  II  prlt 
possession  de  la  citadelle  de  Ferrare  et  y  arbora  les  couleurs 
de  TEglise;  le  Pape  y  envoya  aussilot  un  legat.  On  croyait  deja 
les  Francais  au  dela  des  Alpes.  Apres  la  balaille  de  Castiglione, 
le  cardinal  Mallei  ful  mande  a  Brescia;  inlroduil  devant  le  Hep^mirH 
general  en  chef,  il  ne  repondit  que  par  ce  mot,  peccavi;  ce  r.,r,iiniii Maun. 
<[ui  desarma  le  vainqueur,  qui  se  conlenla  de  le  tenir  trois 
niois  dans  un  seminaire.  Depuis,  ce  cardinal  a  ete  plenipo- 
lentiaire  du  Pape  a  Tolentino.  11  etait  dune  famille  princiere 
^le  Rome:  c'etait  un  honime  borne,  de  pen  de  talent,  mais 
«pii  passail  pour  elre  dune  de\otion  sincere;  il  etait  minu- 
lieusement  altache  aux  pratiques  du  culte.  Apres  la  mort  du 
|)ape  Pie  VL  la  cour  de  Vienne  s'agita  beaucoup  au  conclave  s^tuxi^ 

ue  \enise  pour  le   faire  nonimer  pape;  elle  ne  reussit   pas.      '^onci.v a*. venUe 
(ihiaramonti,   ev(^que  crimola,  I'emporla   et  prit  le   nom   de 
Pie  Ml. 

•29. 
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Belle c.nduii.'  C'cst  611  recoiii|)ense  de  la  bonne  conduite  quAugereau  tint 

il'Augirreau 

ic«Migiion..        ^  la  bataille  de  Lonato,  ou  ii  conimanda  la  droile,  et  de  la 

maiiiere  dont  il  conduisit  I'attaque  de  Castiglione,  qu'il  tiit  de- 
puis  due  de  ce  noin.  Cette  journee  est  la  plus  belle  de  la  vie 
de  ee  general.  iNapoleon  n'a  jamais  voulu,  depuis,  Toublier. 


CHAPITRE  VII. 


OUATRlfeME    CAMPAGNE. 


(SEPTBMBBE   I796.) 


■»«4 


MANOELVRES  ET   COMBATS 

KMTRE  LE  MINCIO  ET  LA  BRE^TA. 


I 

L  armeedeSambre-et-lMeuse,  celle  de  Rhiii-et-Moselle  avaient      >*>*if'^  N.p«i«» 


pour 


enfm  passe  le  Rhin:  elles  s'avancerent  rapidement  dansie  cceur      {^^^frrvotknnn*' 

(le  TAllemagne  :  la  premiere  elait  arrivee  sur  la  Rednitz,  la  se- 

conde  sur  le  Lech.  Wurmser,  recrute  de  20,000  homnies,  etaif 

dans  le  Tyrol;  il  commencait  son  mouvemenl  pour  se  porter, 

avec  3o,ooohommes,  deTrente  ausecoursdeMantoue,enniar- 

chant  par  les  gorges  de  la  Brenta,  Bassano  et  le  has  Adige,  et 

laissant  Davidowich  avec  9  5,ooo  hommes  a  la  garde  du  Tyrol. 

Napoleon  sentait  Timportance  d'occuper  Tarmee  autrichienne, 

afin  de  Tempecher  de  faire  aucun  delachement  contre  Tarmee 

du  Rhin,  qui  s'approchait  des  plaines  de  Baviere.  Aussitot  ([u'il 

eut  penetre  le  projet  de  Wurmser,  il  resolut  de  prendre  TofFen- 

sive,  de  battre  Wurmser  en  detail,  en  le  surprenant  en  flagrant 

delit,  et  d'achever  la  destruction  de  cette  armee  qui  lui  avait 

donne  tant  de  soucis,  qu'elle  n'avail  pas  suflisamment  expies 

par  ses  desastres  de  Lonato  et  de  Castiglioue. 
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Kiiioaiiie 
<rolMcn4*r  .Mantoiif. 


INi»ilionk 
I'arni^  aulrichiniiH' 


l/artui^*  fraiivaiM* 
Iraverae  rA«lig»>. 


Le  general  Kilmaine,avecun  corps  de  9,000  a  3,  oooliommes 
(le  toutes  amies,  fut  charge  de  garder  I'Adige  pour  couvrir  le 
hlocus  de  Mantoue,  qui  etait  commande  par  le  general  Sa- 
liuguet.  Kilmaine  occupait  les  plaines  de  V^rone  et  de  Porto- 
Legnago.  La  partie  de  Tenceinte  de  \erone  sur  la  rive  gauche 
de  TAdlge  avail  ete  relevee  et  les  forts  mis  en  etat  de  soutenir 
un  siege.  Dans  les  instructions  que  re^ut  Kilmaine,  tons  les 
evenements  qui  ont  eu  lieu  etaient  prevus^'l 

Au  i^'^septemhre,  Wurmser  avec  son  quartier  general  etait 
encore  aTrente;  Davidowich  avait  le  sien  a  Roveredo,couvrant 
le  Tyrol  par  la  division  Wukassowich,  qui  etait  campee  a  San- 
Vlarco,  ayant  son  avant-garde  a  Serravalle  et  ses  avant-postes 
a  Ala,  par  la  division  Ueuss,  campee  a  Mori,  sur  la  rive  droite 
de  TAdige,  ayant  son  avant-garde  au  pont  de  Gerea  et  ses 
avant-postes  sur  Lodrone;  sa  reserve  dans  rexcellente  position 
de  Caliano,  derriere  Roveredo.  Les  trois  divisions  et  les  reserves 
(le  cavalerie  avec  lesquelles  Wurmser  voulait  agir  sur  FAdige 
etaienl  en  marche  entre  Trente  et  Bassano  :  la  division  Meza- 
ros,  pres  cette  ville;  la  division  Sebottendorf,  a  Rovigo  et  Ma- 
gnano;  la  division  Quasdanowich,  a  Lavis. 

La  division  \aubois,  formant  la  gauche  fran^aise,  partit  le 
meme  jour,  1®'  septembre,  de  Lodrone  et  remonta  la  Chiese, 
suivant  la  chaussee  qui  conduit  a  Trente.  La  division  Massena, 
la  reserve  de  cavalerie  et  le  quartier  general  passerent  TAdige 
sur  le  pont  de  Pol,  se  dirigeant  par  la  chaussee  de  la  rive 
gauche.  La  division  Augereau,  parlie  de  V^rone,  marche  en 
seconde  ligne  sur  cette  meme  chaussee,  occupant  par  son  in- 


'  Os  instructions,  adrossees  an  chef 
flo  IVtat- major  liorlliier  ol  au  general 
kilmaine.  se  trouvenl  dans  la  CorrettjiMii- 


dance  de  \apoleon  /",  au  lonie  I .  pages  778 
et  780  de  IVdition  de  rimprimerie  im- 
periale. 
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I'anterie  legere  la  crete  superieure  des  montag^ncs  qui  doininent 
la  vallee  sur  la  rive  gauche  de  TAdige. 

Le  Tyrol  est  une  des  jdus  anciennes  possessions  de  la  mai-  lcTj^i. 
son  d'Autriclie;  le  peuple  lui  est  entierement  affeetionne.  Le 
Trentin,  qui  est  la  parlie  meridionale,  appel^e  le  Tyrol  italien, 
etaitsous  ia  domination  d'un  eveque,souverain  de  Trente.Trois 
chaussees  eonduisent  de  Trente  en  Italie  :  une  a  Bassano,  sui- 
vant  la  Brenta;  une  a  Verone  par  Roveredo,  suivant  la  rive 
gauche  de  I'Adige;  une  a  Brescia,  en  traversant  la  Sarca,  dou- 
blant  le  lac  de  Garda,  suivant  la  Chiese  et  passant  la  Rocca- 
d'Anfo.  Lne  route  de  traverse  joint  la  chaussee  de  Verone  a  ceHe 
(le  Bassano,  sans  qu'il  soit  besoin  de  remonler  jusqu'a  Trente, 
embranchement  commun. 


II 

Le  prince  de  Reuss  voulut  defendre  le  pont  de  la  Sarca;  mais  BauiHe  de  Rover«jo. 
le  gejieral  Saint-Hilaire,  commandant  Tavant- garde  de  la  di- 
vision Vaubois,  Tattaqua  avec  furie,  enleva  le  pont  au  pas  de 
charge,  fit  un  bon  nonibre  de  prisonniers  et  le  poussa  Tepe'e 
dans  les  reins  jusque  sur  son  camp  de  Mori.  De  son  cote,  le 
general  Pijon,  commandant  Tavant-garde  de  Massena,  culbuta 
Tavant-garde  de  Wukassowich  a  Serravalle,  la  poursuivit  jus- 
qu'au  camp  de  San-Marco  et  lui  fit  quelques  centaines  de  pri- 
sonniers. Les  deux  armees  se  trouverent  en  presence  a  cheval 
sur  les  deux  rives  de  TAdige,  le  U  septembre,  a  la  pointe 
(lu  jour.  L'atlaque  Fut  impetueuse,  la  resistance  fut  opiniatre. 
Aussitot  que  iNapoleon  vit  de  Thesitation  dans  la  ligne  autri- 
chienne,  il  fit  charger  le  general  Dubois  avec  5oo  chevaux  :  la 
charge  fut  heureuse;  mais  Dubois  tomba  mort  perce  de  trois 
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balles.  G'^tail  un  brave  officier,  qui  s'etait  distingue  dans  les 
campagnes  pr^cedentes  sur  \e  Rhin. 

I/arm^e  entra  dans  Roveredo  p^le-mele  avec  Tennemi,  qui 
ne  put  se  rallier  qu'au  defile  en  avant  de  Caliano ,  position  tres- 
forte;  I'Adige  y  est  encaiss^  entre  des  montagnes  k  pic.  Le  de- 
file n'a  pas  quatre  cents  toises  de  largeur;  des  fortifications  et 
une  muraille,  soutenues  par  plusieurs  batteries,  en  barraient 
Tentr^e;  le  general  Davidowich,  avec  une  reserve,  y  ^tait  en 
position.  Le  g^n^ral  Dommartin  plaga  une  batterie  d  arlillerie 
legere,  qui  prenait  la  gorge  en  ^charpe.  Les  tirailleurs  s'enga- 
gerent  et  obtinrent  quelques  avantages  sur  les  montagnes.  Neuf 
bataillons  en  colonne  serree  se  precipiterent  dans  le  defile^ 
aborderent  Tennemi,  le  culbuterent :  artillerie, cavalerie, infan- 
ferie,  tout  se  trouva  pele-mele.  Quinze  pieces  de  canon,  sept 
drapeaux,  700  hommes  furent  pris. 

De  son  cot^,  le  general  Vaubois  forga  le  camp  de  Mori  et 
poursuivit  vivement  Tennemi,  en  remontant  la  rive  droite  de 
la  riviere  dans  la  direction  de  Trente.  Lemarois,  aide  de  camp 
du  general  en  chef,  fut  blesse  grievement  dans  une  charge  au- 
(lacieuse  et  brillante  a  Roveredo.  Ce  jeune  homme  s'etait  dis- 
tingue en  vend^miaire  a  Paris  et  avait  beaucoup  d  aitleur;  it 
etait  du  d^partement  de  la  Manche. 
comb«i  He  L«»i..  L'arm^e  continua  de  marcher  une  partie  de  la  nuit.  Le  5, 

an  jour,  elle  entra  dans  Trente.  Le  soir  la  division  Vaubois, 
continuant  sa  marche,  prit  position  sur  TAvicio,  k  trois  lieues 
de  Trente;  les  debris  de  Davidowich  ^taient  en  position  der- 
riere  cette  riviere.  Napoleon  ordonna  au  general  de  cavale- 
rie  de  passer  au  gue  avec  trois  escadrons,  de  couper  la  lignc 
enneniie  et  de  prendre  a  dos  les  troupes  qui  <lefendaient  le 
pont,  en  meme  temps  qu'il   les   faisait   aborder  au   pas  de 
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charge.  Lennemi,  mis  dans  le  plus  grand  desordre,  aban- 
<ionna  sa  position,  et  ie  general  Vaubois  s'etabiit  sur  les  rives 
de  I'Avicio. 

HI 

La  perte  de  la  bataiile  de  Roveredo.  au  lieu  d'arreter  le 
mouvement  de  Wurmser  sur  Bassano,  ne  fit  que  Taccelerep.  En 
effet,  coupe  de  Trente  et  du  Tyrol,  ii  devait  se  hater  de  sortir 
des  gorges  et  de  reunir  son  armee  a  Bassano,  pour  prendre  sa 
ligne  d'operations  par  le  Frioul.  Mais  un  autre  motif  le  de- 
termina  :  il  se  laissa  persuader  que  Napoleon  voulait  se  porter 
a  Inspruck,  pour  se  joindre  a  Tarmee  du  Rhin.  arriv^e  alors 
en  Baviere,  et,  sur  cette  fausse  donnee,  il  fit  marcher  la  divi- 
sion Mezaros  sur  Mantoue.  Le  7  septembre,  elle  etait  deja  ar- 
rivee  devant  Verone,  dans  le  temps  que  son  quartier  general, 
avec  les  divisions  Sebottendorf,  Quasdanowich  et  ses  reserves, 
arrivail  a  Bassano,  et  que  son  arriere-garde  prenait  position 
a  Primolano  j)Our  defend  re  les  gorges  de  la  Brenta.  Dans  la 
nuit  du  5  au  6  septembre,  on  re^ut  a  Trente  la  nouvelle  que 
donnait  de  Verone  le  general  Kilmaine,  que  la  division  Me- 
zaros avait  passe  la  Brenta  et  marchait  sur  TAdige,  et  qu'il 
etait  probable  qu'elle  attaquerait  Verone  le  7  septembre.  Ma- 
poleon  concut  sur-le-chamj)  le  projet  de  renfermer  Wurmser 
entre  la  Brenta  et  FAdige.  ou,  si  a  son  approche  il  se  repliait 
sur  la  Piave,  de  cerner  et  prendre  la  division  Mezaros,  qui 
deja  etait  compromise  et  tro|>  avaneee  pour  se  retirer. 

11  eonfia  la  garde  du  Tyrol  italien  au  general  Vaubois.  qui, 
de  sa  position  de  La  vis,  etait  a  meme  de  se  porter,  jusqu'au 
Brenner,  a  la  rencontre  du  general  Mezaros,  si  sa  droite  arri- 
vait  sur  Inspruck. 


Plan  d'opi^ralioiH 
d»?  Wurmser. 


N««|M>l<*OII 

ron^oil  le  pn»j»*l 

tie   I Vn fanner 

onlrc  ta  Br«>ii(M 

el   I'Adiff**. 


Vauliui* 

r|iarg«>  lie  ganler 

li-T»rr>l. 
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II  organisa  dans  la  nuit  ['administration  du  pays,  et  (it  aflfi- 
cher  ia  proclamation  suivante  : 
Maoifexe  f  Tyroiiens,  vous  soliicitez  ia  protection  de  I'armee  iVan^ise : 

•ux Tyroiiens.       \\  fgyt  yQyg  ^^  rcndrG  dignGs.  Puisque  la  majorite  d  entre  vous 

est  bien  intentionnee,  contraignez  ce  petit  nombre  d'hommes 
opin  litres  a  se  soumettre.  Leur  conduite  insens^e  tend  a  atlirer 
sur  leur  patrie  les  fureurs  de  la  guerre.  La  superiorite  de  mes 
armes  est  aujourd'hui  constat^e.  Les  ministres  de  TEmpereur, 
achet^s  par  Tor  de  FAngleterre,  le  trahissent.  Ce  malheureux 
prince  ne  fait  pas  un  pas  qui  ne  soil  une  faute.  Vous  voulez  ia 
paix?  Les  Fran^ais  combattent  pour  elle.  Nous  ne  passons  sur 
votre  territoire  que  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  de  se  rendre 
au  voeu  do  TEurope  desolee,  el  d'entendre  le  cri  de  ses  peu- 
ples.  Nous  ne  venous  pas  ici  pour  nous  agrandir;  la  nature  a 
trac^  nos  limites  au  Rhin  et  au\  Alpes,  dans  le  meme  temps 
qu'elle  a  pos(^  au  Tyrol  les  limites  de  la  maison  d'Autriche. 

••  Tyroiiens,  quelle  quait  ^t^  votre  conduite  pass^e,  renlrez 
dans  vos  foyers,  quittez  des  drapeau\  tant  de  fois  battus  el  im- 
puissants  pour  vous  defendre;  ce  nest  pas  quelques  ennemis 
de  plus  que  peuvent  redouter  les  vainqueurs  des  Alpes  et  de 
ritalie,  mais  c'est  quelques  viclimes  de  moins  que  la  gene- 
rosile  de  ma  nation  m  ordonne  de  chercher  a  epargner.  Nous 
nous  sommes  rendus  redou tables  dans  les  combats,  mais  nous 
sommes  les  amis  de  ceux  qu   nous  recoivent  avec  hospitalite. 

•^La  religion,  les  habitudes,  les  proprietes  des  communes 
qui  se  soumettront  seront  respectees ^'^^ 

Le  6,  a  la  pointe  du  jouj*.  Napoleon  se  mit  en  marclie  avec 
les  divisions  Augeroau  en  tete,  Massena  et  la  reserve,  par  les 

^'^  Voir  lo  texte  compiel  do  celte  jm'o-        poleon  /'^  lonio  I ,  page  7 1 9  tie  l\*ditioii 
clainatioii  dons  la  dorresjwndance  de  Ma-        de  i'linprinierie  im|K^riale. 
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Aiiaque  infruciueuM.     esD^Fait  occuDep  sBiis  reslstaiice.  Mais  tout  le  terrain  en  avant 

il#»  rennenii 

s,,r  \erone         ^q  Veronc  avait  ete  mis  en  defense;  une  forte  demi-lune  avail 

ete  construite  en  avant  de  la  porte  de  Vicence.  Le  general 
Kilmaine  attendait  Mezaros.  H  defendil  les  approehes  de  la 
ville  par  quelques  escadrons  de  cavalerie,  qui,  se  repliant  der- 
riere  les  fortifications,  permirent  a  trente  bouches  a  feu  des 
reniparts  de  milrailler  la  colonne  autrichienne.  Apres  quoiques 
vaines  tentatives,  Mezaros,  jugeant  impossible  de  prendre  la 
ville  de  vive  force,  se  campa  a  Saint-Michel,  demanda  du  ren- 
fort  et  un  equipage  de  pont  j)our  passer  TAdige  et  cerner  la 
ville.  Mais  Wurmser,  se  trouvant  dans  ce  moment  surpris  et 
menace  dans  Bassano  meme,  lui  ordonna  de  se  replier  surlui 
en  toute  hate.  II  esperait  r^unir  son  armee  a  temps  pour  arr^ter 
Famine  francaise  devant  Bassano.  II  etait  trop  tard  :  la  division 
Mezaros  n'etait  encore  qu  a  Montebello  le  8,  jour  que  se  don- 
nait  la  bataille  de  Bassano. 


force  les  gofgo 


VI 


^>l>ol«>n  l^e  8  septenibre,  avant  le  jour.  Napoleon  elait  au\  avant- 


.iHaBrrnia.        postcs.  A  six  heurcs  Favanl-garde  attaqua  et  culbuta  six  ba- 

taillons,  qui  etaient  en  position  dans  les  gorges,  sur  les  deux 
rives  de  la  Brenta;  leurs  debris  se  replierent  sur  la  ligne  de 
bataillo,  qui  etail  d'environ  3o,ooo  honimes,  inais  ({ui  ne  fit 
qu'une  faible  resistance.  La  division  Augereau  attaqua  la  gau- 
che; la  division  Massena,  la  droite.  1/ennemi  fut  enfonce  sur 
Hauiiie .K. Bassano.     tous  les  poluts  ot  rejete  sur  Bassano.  La  ^'"de  ligne,  en  colonne 

senve,  passa  le  pont  comme  a  Lodi.  A  trois  heures,  rarinoe 
entra  a  Bassano  ot  pril  (kooo  prisonniers,  liuil  drapeaux.  deux 
equipages  de  pont,  deux  cents  voitures  de  bagages,  trente- 
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que  a  Verone  par  la  division  Mezaros,  avail  appeie  a  lui  les 
4oo  hoinmes  qui  gardaient  Legnago,  et  ordonn^  a  Sahuguet 
de  les  rem  placer  par  un  d^tachement  tire  du  blocus  de  Man- 
toue.  Le  chef  de  bataillon  qui  commandait  ee  d^tachement, 
ayant  eu  quelques  hoinmes  sabres  sur  la  route  de  Legnago  a 
Mantoue,  se  laissa  persuader  que  toute  Tarmee  autrichienne 
avait  pass^  a  Albaredo  et  allait  lui  couper  la  retraite.  11  ajouta 
foi  au  bruit  repandu  par  Fennemi  des  desastres  de  Tarm^e 
francaise,  qui  aurait  peri  dans  le  Tyrol.  II  se  crut  coupe,  perdil 
hi  t^te  et  evacua  la  place,  se  retirant  vers  Mantoue.  Wurmser, 
instruit  de  cette  heureuse  circonstance,  se  dirigea  a  Theure 
m^me  sur  Legnago,  y  entra  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  pro- 
fita  du  pont  pour  passer  TAdige.  Au  meme  moment  le  general 
Napoieou         eu  chef  arrivait  a  Arcole.  A  cette  facheuse  nouvelle,  il  s'empara 

Irail  devancer 

warmaer  du  bac  de  Rouco,  fit  oasser  de  suite  Massena  sur  la  rive  droite 
et  ordonna  a  Augereau  de  marcher  de  Padoue  sur  Legnago;  il 
concevait  encore  Tespoir  de  cerner  de  nouveau  le  mar^chal  en 
arrivant  avanl  hii  sur  la  Molinella.  Kilmaine,  avec  tout  ce  qu'il 
avait  pu  trouver  de  disponible,  s'etait  plac^  sur  cette  riviere,  in- 
terceptant  la  route  de  Mantoue,  mais  il  etait  faible;  il  fallait  ar- 
river  a  iui  avant  Tennemi.  Wurmser  perdit  un  temps  precieux 
a  Legnago,  soit  que  Fexces  des  fatigues  TobligeAt  de  donner 
quelque  repos  a  ses  troupes,  soit  que,  croyant  les  Francais  sur 
le  chemin  de  Vicence  a  Ronco,  il  h^sitat,  dans  Tesperance  de 
rouvrir  ses  communications  naturelles  par  la  route  de  Padoue. 
(jomme  il  avait  beaucoup  de  cavalerie,  il  pouvait  s'eclairer  tres 
au  loin.  Ses  coureurs  lui  apprirent  que  les  Francais  ^taient  a 
\1ontagnana,  deja  devant  lui,  venant  par  le  chemin  de  Padoue, 
el  (ju'ils  s'approchaient  de  Legnago  par  les  deux  chauss^es.  II 
se  mil  alors  en  route  sur  Mantoue. 


foodrail  devancer 

Wormaer 

il  la  MolinHiR 


no 
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alors  en  carre  sur  le  chemin  et  fit  line  vigoureuse  resistance; 
mais  il  fut  sabr^  par  les  cuirassiers  aulrichiens  et  resla  mort 
sur  le  champ  de  batailie.  Ge  detachement  fut  perdu.  Le  i  6  - 
a  Due-Castelli ,  un  autre  succes  semblable  a  ceux  de  Cerea  et 
de  Villimpenta  vint  jeter  quelque  adoucissement  sur  les  de- 
saslres  (hi  vieu\  mar^chal  :  un  bataillon  d'infanterie  l^g^re  y 
fut  coupe  et  rompu  par  deux  regiments  de  cuirassiers,  et  per- 
dit  3 00  hommes.  L'arm^e  etait  extr^mement  fatiguee;  elle 
mettait  de  la  neghgence  dans  le  service. 


VIII 


VVarais«*r 

ettaye 

fie  tenir  la  canipagm 

d<>Tanl  Mjintnne. 


Ueprts*; 
'le  Porto- L(*gnH|rii. 


Les  petits  succes  obtenus  par  Tarmee  autrichienne  aux  com- 
bats de  Cerea,  de  VilUmpenta,  de  Due-Castelli,  Tencourage- 
rent  a  tenir  la  campagne.  La  garnison  de  Mantoue  sortit ,  et 
Wurmser  campa  son  arm^e  entre  Saint-Georges  et  la  citadelle. 
II  avait  alors  35,ooo  hommes  sous  ses  ordres  :  5,ooo  etaient 
aux  hopitaux;  il  laissa  5,ooo  hommes  a  la  garde  de  la  place, 
et  il  fit  camper  aS.ooo  hommes,  dont  5,ooo  de  cavalerie;  il 
esperait,  occupant  ainsi  la  campagne,  trouver  Toccasion  de 
gagner  Legnago  et  de  repasser  TAdige.  Mais  le  general  Bon, 
qui  commandait  la  division  Augereau,  entra  dans  Legnago  le 
i3  septembre.  fit  1.700  prisonniers,  prit  vingt-quatre  pieces 
de  canon  atlelees.  et  y  delivra  5 00  Francais  qui  avaient  ete 
pris  a  Gerea  et  dans  d'autres  petites  rencontres.  Le  16,  il 
arriva  a  Governolo,  formant  la  gauche  de  rarm^e;  Massena. 
([ui  etait  a  Due-Gastelli,  formait  le  centre:  Sahuguet,  avec  les 
troupes  du  blocus,  etait  a  la  Favorite,  formant  la  droite:  Kil- 
maine  avait  reuni  toute  la  cavalerie.  Les  marches  forcees  faites 
pendant  ces  derniers  quinxe  jours  avaient  fort  affaibli  les  re- 
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^iiiients.  L'ariiiee,  le  16  au  soir,  comptait  ^4. 000  honimes 
sous  les  armes,  donl  3,ooo  de  cavalerie.  Les  armees  etaient 
egales  en  force,  mais  leur  moral  etait  bien  different.  La  cava- 
lerie ennemie  seule  avail  conserve  le  sien. 

Le  I  ()  septeinbre,  le  general  Bon  se  mil  en  marche  de  (Jo- 
vernolo,  appuya  sa  gauche  au  Mincio.  se  dirigeanl  sur  Sainl- 
(jieorges.  Le  combat  devint  fort  vif :  les  Autrichiens  \  envoyerenl 
leur  reserve.  Bon  fut  non-seulement  arrete,  mais  meme  perdit 
un  pen  de  terrain.  Sahuguel  s  engagea  de  son  cofe  sur  la  droite. 
Lennenii  croyait  que  toute  la  ligne  etait  aux  prises, quand  Mas- 
sena  deboucha  en  colonne  sur  le  centre  et  porta  le  desordre 
dans  Tarmee  ennemie,  (]ui  se  jeta  en  loute  bate  dans  la  ville, 
Hpres  avoir  perdu  3,()()()  prisonniers.  donl  un  regimenl  de  cui- 
rassiers tout  monte,  trois  drapeaux.  onze  pieces  de  canon. 

Apres  la  bataille  de  Saint-Georges,  VVurmser  se  repandit 
dans  le  Serraglio,  jeta  un  pont  sur  le  Po  et  fit  entrer  des  vi- 
vres  dans  la  place. 

Le  9  1  septembre  il  attaqua  (iovernolo;  il  fut  repousse  avec 
perte  de  1,000  hommes  et  six  pieces  de  canon.  S'il  se  fut  em- 
pare  de  ce  point,  il  voulait  essayer  de  se  porter  sur  TAdige. 
Knfin,  le    i*'  octobre,  Kilmaiue,  qui  commandait  le  blo- 
ciis.  enlra  dans  le  Serraglio,  sempara  de  Pradella,  de  Cerese. 
^l  bloqua  entierement  la   place,   (lette  operation   qui  donna 
linn  a  des  combats  tres-vifs.  faite  avec  pen  de  monde,  fit  bon- 
■leur  au  general. 

Depuis  le  i**"  juin  jus([u*au  18  septembre.  lennemi  avail 
|»erdu  97,000  hommes,  dont  18,000  prisonniers,  3, 000  lues, 
^.000  blesses,  soixanle  et  quinze  pieces  de  canon,  vingt-deux 
^Irapeaux  et  etendards, Irente  generaux,  qualre-vingts  employes 
^lu  quartier  general,  6,000  chevaux.  1  6,000  hommes,  avec  le 


BaUille 
il«f  Saint-Georges. 
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mar^chal,  avaient  et^  obliges  de  se  jeter  dans  Mantoue;  1 0,000 
homnies  de  cette  armee  se  sauv^renl,  sous  Davidowich,  dans  le 
Tyrol,  et  sous  Quasdanowich ,  dans  le  Frioul. 

L'arm^e  francaise  avail  perdu  7,5oo  hommes,  dont  i,4oo 
prisonniers,  1,800  tues,  4,800  blesses. 
Miiwoo  Ho  Marmoni         Mamiont ,  que  le  general  en  chef  envoya  porter  a  Paris  ies 

drapeaux  pris  aux  batailles  de  Roveredo,  de  Bassano,  de  Saint- 
Georges,  aux  combats  de  Primolano  et  de  Cismon,  elait  un 
de  ses  aides  de  camp ;  il  Tavait  trouve  sous-lieutenant  d'artille- 
rie  a  Toulon  et  se  Tdtait  attach^.  II  a  ii6  depuis  due  de  Raguse 
et  mar^chal  de  France.  H  est  du  departement  de  la  Cote-d'Or. 


h  Vurin. 


IX 

iNmiioiiK  1/arm^e  n  ayant  plus  pour  le  moment  aucun  ennenii  devant 

elle,  Ies  troupes  prirent  quelque  repos.  Vaubois  occupa  Trente 
et  se  retrancha  sur  Ies  bords  de  I'Avicio.  La  division  Mass^na 
occupa  Bassano,  observant  le  passage  de  la  Piave.  La  division 
Augereau  occupa  Verone.  Kilmaine  commanda  le  blocus  de 
Mantoue.  Les  batailles  de  Roveredo,  de  Bassaho  et  de  Saint- 
Georges,  Ies  combats  interm^diaires,  les  maladies  du  blocus, 
avaient  afTaibli  I'arm^e. 
Tn.i«i. ....  Morus  l^a  (mrnison  de  Mantoue  fit  d'abord  de  nombreuses  et  fortes 

ill"  Muiilniic.  ^' 

sorties;  mais  les  echecs  et  les  maladies  calmereiit  bientot  son 
ardeur.  A  la  fin  d'octobre  elle  comptait  encore  1 7,000  honimes 
sous  les  amies,  10,000  aux  hopitaux,  3o,ooo  bouches  a  nour- 
rir;  ce  qui  donnait  Tespoir  quelle  ne  tarderait  pas  a  rendre  la 
•wi.  place.  Mais  le  vieux  marechal  fit  saler  la  plus  p;rande  partie 

Aft    W  llPtllkaiP  "  '  *  S 

(les  chevaux  de  sa  cavalerie;  ce  qui,  joint  aux  vivres  de  toute 
espece  qu'il  avait  recueillis  des  lieux  voisins  et  surtout  de  la 


ilrfi'ii-M*  dr  \\  i.riii«»«T. 
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regencedeModene,  qui,  pendant  les  deux  le\ees  du  sie^e,  avail 
fail  entrer  des  convois  prepares  a  Favance,  mit  la  place  en  etal 
de  resisler  plus  longtemps  qu'oii  lie  le  croyait.  Conlre  toute 
probabilite,  coutre  la  croyance  de  toule  Tllalie.  Tarmee  fran- 
eaise  etail  encore  destinee  a  remporter  des  victoires  plus  san- 
glantes  el  plus  glorieuses,  et  TAutriche  devait  lever  encore  et 
perdre  deux  armees  nouvelles  avant  que  les  deslins  de  ce  bou- 
levard de  rilalie  fussent  accomplis. 


kilmaine,  d'orifjine  irlandaise,  efail  un  excellenl  ofGcier 
i\r  cavalerie.  II  avail  du  sang-froid,  du  coup  d'oeil;  il  etail 
Ires-propre  a  commander  des  corps  d'observafion  detaches,  a 
loules  les  commissions  de'licales  qui  exigent  du  discernement, 
de  resj)ril  el  une  tele  saine.  II  avail  ete  employe  en  prairial 
conlre  le  faubourg  Sainf-Anloine.  Lors  de  la  campagne  d'llalie, 
il  a\ail  environ  cinquanle  ans;  il  nnidit  des  services  imporlants 
a  Tarmee,  donl  il  eul  ete  un  des  principaux  generaux  sans  la 
faiblesse  de  sa  sanle.  II  avail  une  grande  connaissance  des 
Iroupes  aulricbiennes;  familier  avec  leur  laclique,  il  ne  sen 
laissait  poinl  imposer  par  les  faux  bruils  qu'elles  sonl  dans  fba- 
bitude  de  repandre  sur  les  derrieres  dune  armee,  ni  par  ces 
leles  de  colonnes  qu'elles  jeltent  sur  les  communications  dans 
loules  les  directions,  pour  faire  croire  a  la  presence  de  grandes 
forces  ou  elles  ne  sonl  pas.  Ses  opinions  poliliques  elaient  tres- 
moderees. 


kilniuiiH*. 
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II 


Siliulioii 

dc  Tartn^  fnnifaine ; 

faiblra  renforU 

qaVlle  re^il. 


Kiat  des  esprit.i; 

retour 

de  Popinion 

en  fa^Mir  dm  Franraiii. 


Le  contre-coup  des  armees  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin 
devait  se  faire  sentir  promptemeiit  en  Italie.  Si  ces  deux  ar- 
mees ne  se  maiiitenaieiit  pas  sur  la  rive  droite  du  Rbin,  il 
etait  urgent  qu'elles  fissent  de  puissants  detaebenients  pour 
ren forcer  farmee  d'ltalie.  Le  Directoire  promettait  beaucoup, 
mais  tenait  peu;  il  envoya  cependant  douze  bataillons,  tires 
de  farmeo  de  la  Vendee ,  qui  arriverent  a  Milan  dans  le  cou- 
rant  de  septenibre  et  d'octobre.  On  avait  en  soin  de  les  faire 
niarcber  en  douze  colonnes.  On  accredita  Topinion  que  cba- 
cune  de  ces  colonnes  etait  dun  regiment  et  au  grand  com- 
plet:  ce  qui  eut  ete  un  renfort  tres-considerable.  11  est  vrai 
(jue  le  soldat  franqais  n'avait  pas  besoin  d'etre  rassure;  il  etait 
plein  de  coiifiance  dans  son  cbef  et  dans  sa  propre  superio- 
rite:  il  etait  bien  paye,  bien  babille,  bien  nourri:  Tartillerie 
etait  belle  et  nombreuse,  la  cavalerie  bien  montee. 

Les  peuples  dltalie  s'etaient  associes  auv  interets  de  Tar- 
mee;  leur  liberte,  leur  independance  y  etaient  attacbees;  lis 
etaient  aussi  convaincus  de  la  superiorite  du  soldat  frao^is 
sur  les  soldats  allemands  que  de  celle  du  general  vainqueur 
de  Beaulieu  et  de  Wurmser  sur  le  marecbal  Alvinzi.  Depuis 
le  mois  de  juillet  dernier,  Topinion  etait  bien  cbangee,  Alors. 
a  Tannonce  de  Tarrivee  de  Wurmser,  toute  Tltalie  s'etail  alten- 
due  a  son  triompbe;  aujourdliui  personne  ne  mettait  en  doute 
celui  de  Tarmee  fran^aise.  L'esprit  public  des  peuples  transpa- 
dans,  de  Bologne,  Modene  et  Reggio,  etait  tel,  qu'ils  pouvaient 
se  sulKre  a  euv-memes  pour  repousser  Tarmee  du  Pape,  si  elle 
savancait  sur  leur  territoire  comme  elle  en  faisalt  la  menace. 
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Au  commencement  d'octobre,  le  marechal  Alviuzi  etait  en- 
core avec  son  armee  devant  Tlsonzo;  mais  a  la  6n  de  ce  mois 
il  porta  son  quartier  general  a  Conegliano,  derriere  la  Piave. 
Massena,  place  a  Bassano,  observait  ses  mouvements.  Da- 
vidowich  avail  r^uni  dans  le  Tyrol  un  corps  d'armee  de 
18,000  homnies,  y  compris  les  milices  tyroliennes.  Le  general 
(le  division  Vaubois  couvrail  Trente,  occupant  TAvicio  avec 
111!  corps  de  1  9,000  hommes.  La  division  Augereau,  la  reserve 
(le  cavalerie  et  le  grand  quartier  g(3n(^ral  fran(;ais  (^taient  a 
\erone. 

Le  projet  d'Alvinzi  (*tait  d'operer  dans  Ve^rone  sa  junction 
^ivec  Davidowich,  et  de  \k  marcher  sur  Mantoue.  11  jeta.  le 
I"  novembre,  deux  ponts  sur  la  Piave,  et  se  dirigea  en  trois 
colonnes  sur  la  Brenta.  Mass(^na,  mena(;ant  de  Tattaquer, 
lobligea  de  deploy er  toute  son  arni(?e,  et,  lorsqu'il  eut  reconnu 
quelle  etait  de  plus  de  ^o^ooo  hommes,  il  leva  son  camp  de 
Hassano,  repassa  la  Brenta  el  s'approcha  de  \icence.  Napoleon 
l\  joignil  avec  la  division  Augereau  et  sa  reserve,  et  le  6, 
41  la  pointe  du  jour,  il  marcha  pour  donner  bataille  a  Alvinzi. 
^jui  avait  suivi  le  mouvement  de  Massena.  Alvinzi  avait  porl(i 
5>on  quartier  general  a  Fontaniva.  son  avant-garde,  sous  le  ge- 
iu*ral  Liptay,  sur  la  rive  droite  de  la  Brenta,  a  (larniignano, 
^Mi  avant  de  sa  gauche,  que  commandait  le  gen(^ral  Provera: 
2sa  droite,  sous  les  ordres  de  Quasdanowich,  (Uait  en  position 
^Milre  Bassano  ei  Vicence;  le  gen(?ral  Mittrowski  commandait 
wi  corps  d'observation  dans  les  gorges  de  la  Brenta.  et  le  ge- 
neral Hohenzollern  commandait  sa  reserve. 
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BaUiillf  lie  1«  RiviiU. 


Vaubois. 
battu  a  San-Midieif 

«varue 
le  T»n>l. 


Masseiia  altaqua  a  la  petite  poiiite  du  jour,  et,  apres  un 
combat  de  plusieurs  heiires,  rejela  I'avant-garde,  Quasdano- 
wich.  L  ptay  et  la  division  Provera  sur  la  rive  gauche  de  la 
Brenta.  tuanl  beaucoup  de  inonde  et  faisant  des  prisoiiniers. 

Napoleon  se  porta,  a  la  t^le  de  la  division  Augereau,  centre 
Quasdanowich ,  le  chassa  de  Nove  ei  le  rejeta  sur  Bassano.  II 
etait  cjuatre  heures  apres  midi;  il  attacliait  la  plus  grande  im- 
portance a  passer  le  ponl  et  a  s'emparer  ce  jour  meme  de  la 
ville.  Mais,  Hohenzollern  etant  arrive,  il  ordonna  a  sa  brigade 
(le  reserve  d'avancer  pour  seconder  Tattaque  du  pont.  Un  ba- 
faillon  de  900  Croates,  qui  avail  ete  coupe,  s'etait  jete  dans 
un  village  sur  le  grand  chemin  :  aussitot  qujB  la  tete  de  la  re- 
serve parut  pour  traverser  le  village,  elle  Tut  accueillie  par  un 
leu  tres-vif;  il  fallut  I'aire  avancer  des  obusiers.  Le  village  Tut 
pris,  les  Croates  passes  par  les  armes;  mais  on  eprouva  un  re- 
tard de  deux  heures.  et,  lorsqu'on  arriva  au  pont.  la  nuit  etait 
close  :  il  fallut  remettre  au  lendemain  a  forcer  ce  passage. 

Vaubois  avait  recu  Tordre  dattaquer  les  positions  de  Ten- 
nemi  sur  la  rive  droite  de  TAvicio.  Le  r*'  novembre,  il  attaqua 
les  positions  de  San-Michele  et  Segonzano.  L  ennemi  etait  en 
force:  il  se  defendit  avec  la  plus  grande  intrepidite  :  le  succes 
de  Vaubois  ne  fut  pas  complet,  et  la  tentative  ([u'il  fit  le  len- 
demain ne  fut  pas  plus  heureuse.  Enfin.  atta(|ue  a  son  lour, 
il  fut  force  dans  sa  position  de  Lavis  et  oblige  d  abandonner 
T rente.  S'etant  rallie.  il  prit  position  a  Caliano.  Mais  Laudon, 
maudMivrant  par  la  rive  droite  de  TAdige.  avec  ses  Tyroliens, 
I'avait  deborde.  sVtait  em[)are  de  Nomi  et  de  Torbole.  Son 
dessein  paraissait  etre  de  se  porter  sur  Montebaldo  et  Rivoli. 
^aubois  u'avait  plus  personiie  sur  la  rive  droite  et  ne  pouvail 
plus  rien  opposer  a  cette  manoeuvre,  qui.  si  elle  eiit  ete  e\ecu- 
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tee  par  reniiemi,  eiit  compronns  le  salul  de  son  corps  et  celui 
de  toule  Tarmee. 

Ces  nouvelles  arriverent  au  quartier  general  fran^ais  a  deux 

heures  du  matin.  II  n'y  avail  plus  a  hesiter  :  il  fallait  courir 

en  toute  h&te  sur  Verone,  si  vivement  menacee,  abandonner 

le  premier  projet  et  toute  idee  de  diversion.  Le  projet  pri- 

mitif  du  general  en  chef  avait  ete,  apres  avoir  jete  Alvinzi 

au  dela  de  la  Piave,  de  remonter  les  gorges  de  la  Brenta,  de 

couper  Davidowicii.  Le  colonel  Vignolle,  de  Fetat-major,  of- 

ficier  de  confiance,  fut  envoye  pour  reunir  a  Verone  toutes 

les  troupes  qu'il  pourrait  trouver  et  les  porter  sur  la  Corona 

el  Rivoli.  11  y  trouva  un  bataillon  de  la  ^o*",  qui  venait  d'y  ar- 

iMver  de  la  Vendee;  il  imposa  auv  premiers  tirailleurs  enne- 

iiiisqui  aborderent  sur  la  Corona.  I^e  lendemain  Joubert  arriva 

dans  cette  position  importante  avec  la  4^  legere,  liree  du  bio- 

c^us  de  Mantoue;  il  nV  eut  des  lors  plus  rien  a  craindre.  Dans 

ce  temps  Vaubois  jeta  des  ponts  sur  TAdige,  repassa  sur  la  rive 

cJroite  et  vint  occuper  en  force  la  position  de  la  Corona  et 

cle  Rivoli. 

L'armee  francaise,  de  la  Brenta,  fila ,  toute  la  journee  du  7,  au 

t ravers  de  la  ville  de  Vicence,  qui,  temoin  de  la  victoire  quelle 

«ivait  obtenue,  ne  put  s'expliquer  ce  mouvement  de  retraite. 

Alvinzi,  de  son  cote,  avait  commence  sa  retraite  a  Irois  heures 

du  matin,  pour  passer  la  Piave;  mais  il  ne  tarda  pas  a  etre 

instruit  par  sa  cavalerie  legere  (\u  mouvement  retrograde  de 

I  arm^e  francaise;  il  revint  sur  la  Brenta,  et  le  lendemain  passa 

cette  riviere  pour  suivre  le  mouvement  de  son  ennenii. 

Napoleon  se  porta  a  la  division  Vaubois,  la  fit  reunir  sur  le 
plateau  de  Hivoli,  et  lui  dit : 

rrSoldats,  je  ne  suis  pas  content  de  vous.  Vous  n'avez  mon- 
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tr^  ni  discipline,  ni  Constance,  ni  bravoure.  Aucune  position 
n'a  pu  vous  rallier;  vous  vous  ^tes  abandonnes  a  une  terreur 
panique;  vous  vous  etes  laiss^  chasser  de  positions  ou  une  poi- 
gnee  de  braves  devait  arr^ter  une  arm^e.  Soldats  de  la  89'  el 
de  la  85*,  vous  n  etes  pas  des  soldats  francais.  G^n^ral  chef  de 
r^tat-major,  faites  ^crire  sur  les  drapeaux  :  lis  ne  sont  plus  de 
I'armee  d'ltalie  !v 

Cette  harangue,  prononcee  dun  ton  severe,  arracha  des 
larmes  a  ces  vieux  soldats;  les  lois  de  la  discipline  ne  purent 
etouffer  les  accents  de  leur  douleur;  plusieurs  grenadiers  qui 
avaient  des  armes  d'honneur  s'ecrierent :  rr General,  on  nous  a 
calomnies;  mettez-nous  a  Favant-garde ,  et  vous  verrez  si  la  89* 
et  la  85*  sont  de  larm^e  dltalie. 7^  Ayant  ainsi  produit  Teffet 
qu'il  voulait,  il  leur  adressa  quelques  paroles  de  consolation. 
Ces  deux  regiments,  quelques  jours  apres,  se  couvrirent  de 
gloire. 

IV 

AKinii  En  depitdes  revers  qu'il  venait  d'essuyer  sur  la  Brenta,  les 

cherche  k  pauer  TAdigif 

p^'  operations  d'Alvinzi  se  trouvaient  couronnees  du  plus  brillant 

succes.  11  etait  maitre  de  tout  le  Tyrol  et  de  tout  le  pays  entre 
la  Brenta  et  TAdige.  Mais  le  plus  difficile  lui  restait  encore  a 
faire  :  c'etait  de  passer  TAdige  de  vive  force  devant  Tarmee 
francaise,  d  operer  sajonction  avec  Davidowich ,  en  passant  sur 
le  corps  des  braves  post^s  en  avant  de  V^rone.  La  chaussee  de 
Verone  a  Vicence  longe  I'Adige  pendant  trois  lieues,  jusqu'a 
Villanova,  ou  elle  tourne  perpendiculairenient  a  gauche,  se 
dirigeant  droit  sur  Vicence.  A  Villanova,  la  petite  riviere  de 
TAlpone  la  coupe,  et  se  jelte,  apres  avoir  traverse?  Arcole,  dans 
TAdige,  pres  Albaredo. 


faire  n  joocUon 
avec  l*ami^  do  Tvrol 
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Sur  la  gauche  de  Villanova  se  trouvent  des  hauteurs  connues 
sous  le  nom  de  position  de  Caldiero;  en  les  occupant,  on 
couvre  Verone  et  on  est  en  mesure  de  tomber  sur  les  derrieres 
de  Tennemi  qui  manoeuvre  sur  le  has  Adige.  line  fois  la  de- 
fense de  Montebaldo  assuree,  et  les  troupes  de  Vaubois  ayant 
repris  contenance,  Napoleon  resolut  d'occuper  Caldiero,  comme 
donnant  plus  de  chances  a  la  defensive  et  plus  d'energie  a 
son  attitude.  Le  1 1 ,  a  deux  heures  apres  midi,  Tarmee  passa 
les  ponts  de  Verone.  La  brigade  Verdier,  en  tete,  culbuta 
1  avant-garde  ennemie,  fit  plusieurs  centaines  de  prisonniers, 
et  prit  position,  a  ia  nuil,  au  pied  de  Caldiero. 

Le  feu  des  bivouacs,  le  rapport  des  affides,  celui  des  prison- 
niers ne  laisserent  aucun  doute  sur  les  intentions  d'Alvinzi  : 
il  recevrait  la  bataille,  et  s'etait  etabli  solidement  sur  ces  belles 
positions,  appuyant  sa  gauche  aux  marais  d'Arcole,  et  sa  droite 
au  mont  Olivetto  et  au  village  de  Colognola.  Cette  position  est 
bonne  dans  les  deux  sens.  11  s'etait  convert  par  quelques  re- 
doutes  et  de  formidables  batteries.  A  la  pointe  du  jour  on  re- 
con  nut  la  ligne  de  bataille  de  Tennemi  :  sa  gauche  etait  inex- 
pugnable, sa  droite  parut  mal  appuyee.  Pour  profiter  de  cette 
faute,  Massena  recut  ordre  de  marcher  avec  sa  division  pour 
occuper  un  mamelon  qui  debordait  la  droite  de  Tennemi  et 
qu'il  avait  neglig^  d'occuper.  Le  general  de  brigade  Launay 
gravit  la  hauteur  avec  intrepidite,  a  la  tete  d'un  corps  de 
tirailleurs;  mais,  s'^tant  trop  avanc^,  il  ne  put  etre  soutenu  a 
temps  par  la  division,  qui,  apres  avoir  gravi  la  hauteur,  se 
trouva  arretee  par  un  ravin.  H  fut  repouss^  et  fait  prisonnier. 
L'ennemi,  eclaire  sur  sa  faute,  rectiGa  de  suite  sa  position.  11 
ne  fut  plus  possible  de  Tattaquer  avec  esp^rance  de  succes. 

Cependant  le  feu  etait  engage  sur  toute  la  ligne  el  se  sou- 
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tint  toule  la  journ^e.  La  pluie  tombait  par  torrents;  les  terres 
etaient  tollement  d^trempees  que  rartiHerie  francaise  ne  pou- 
vait  faire  aucun  mouvement,  tandis  que  celle  des  Autrichiens, 
etanl  en  position  et  avantageusement  plac^e,  produisait  tout 
son  effet.  L'ennemi  fit  plusieurs  tentatives  pour  attaquer  a  son 
tour,  mais  fut  vivement  repousse.  Les  deux  armees  bivouaque- 
rent  sur  ieurs  positions  respectives.  La  pluie  continua  toute 
la  nuit  avec  une  telle  force  que  dans  la  matinee  dn  lende- 
main  le  general  en  chef  jugea  convenable  de  rentrerdans  son 
camp  en  avant  de  Verone.  Les  pertes,  dans  cette  affaire,  furent 
egales.  L'ennemi  s'attribua,  avec  raison,  la  victoire.  Ses  avant- 
postes  s'approcherent  de  Saint-Michel,  et  la  situation  des  Fran- 
cais  devint  vraiment  critique. 


Perte.  Vaubois  a  vait  fait  des  pertes  considerables;  il  navait  plus 

(k»  Taring  frenfaise. 

que  8,000  hommes.  Les  deux  autres  divisions,  apres  s'^tre 
vaillamment  battues  sur  la  Brenta  et  avoir  manque  ieur  opera- 
tion sur  Caldiero,  n'avaient  plus  que  1  3, 000  hommes  sous  les 
amies.  Le  sentiment  des  forces  de  Tennemi  etait  dans  toutes 
les  tetes.  Les  soldats  de  Vaubois,  pour  justifier  Ieur  retraite, 
disaient  s'^tre  battus  un  contre  trois.  L'ennemi  avait  perdu 
aussi  sans  doute,  mais  il  etait  plus  nombreux,  mais  il  avait 
gagne  beaucoup  de  pays.  11  avait  compte  a  son  aise  le  petit 
nombre  de  Francais:  aussi  ne  doutait-il  plus  de  la  delivrance 
de  Mantoue  ni  de  la  conqu^te  de  Tltalie.  Dans  son  d^lire,  il 
reunit  et  fit  fabricjuer  avec  ostentation  une  grande  quantite 
dVchelles.  menacant  dVnlever  Verone  d'assaut. 

La  garnison   de   Mantoue  sVtait  reveillee:  elle  faisait   de 


ClNQUl^ME  CAMPAGNE. 


253 


fre(|uenles  sorties,  harcelait  sans  cesse  les  assiegeaiits,  qui 
n'elaient  que  8  a  9,000  pour  contenir  une  garnison  de  26,000. 
dont  10  a  19,000,  il  est  vrai,  etaient  malades. 

Les  Francais  n'etaient  plus  en  position  de  prendre  Toffen- 
sive  nulle  part;  ils  etaient  contenus  dun  cote  par  la  position 
de  Caidiero,  de  Tautre  par  les  gorges  du  Tyrol.  Mais  quand 
uieme  les  positions  de  Tennemi  eussent  permis  d'entre prendre 
contre  lui,  sa  superiorite  numerique  etait  trop  connue.  II  fal- 
lait  lui  laisser  prendre  Tiniliative  et  attendre  patiemnient  ce 
qui!  voudrait  entreprendre.  La  saison  etait  extr6mement  niau- 
vaise;  tons  les  mouvements  se  faisaient  dans  la  boue.  Laf- 
faire  de  Caidiero,  celle  du  Tyrol,  avaient  sensiblement  baisse 
le  moral  du  soldat  francais.  11  avait  bien  encore  le  sentiment 
de  sa  superiorite  a  nombre  egal,  mais  il  ne  croyait  pas  pouvoir 
resister  a  un  nombre  si  superieur.  Un  grand  nombre  de  braves 
avaient  ete  blesses  deux  ou  trois  fois  a  diff^rentes  batailles  de- 
puis  Tentree  en  Italie.  La  mauvaise  humeur  sen  melait :  r^^ous 
ne  pouvons  pas  seuls,  disaient-ils,  remplir  la  tache  de  tons. 
L'armee  d'Alvinzi,  qui  se  trouve  ici,  est  celle  devant  laquelle 
les  armees  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse  se  sont  retirees, 
et  elles  sont  oisives  en  ce  moment;  pourquoi  est-ce  a  nous  a 
remplir  ieur  t^che?  Si  nous  sommes  battus,  nous  regagnerons 
les  Alpes  en  fuyards  el  sans  honneur;  si,  au  contraire.  nous 
sommes  vainqueurs,  a  quoi  aboutira  cette  nouvelle  victoire? 
On  nous  opposera  une  autre  armee  semblable  a  celle  d'Alvinzi. 
comme  Al  vinzi  lui-m^me  a  succede  a  W  urmser,  comme  Wurmser 
a  succede  a  Beaulieu,  et  dans  cette  lutte  inegale  il  faudra  bien 
que  nous  finissions  par  etre  ecrases.  ^  Napoleon  faisait  repondre  : 
rNous  n'avons  plus  qu'un  effort  a  faire,  el  Tltalie  est  a  nous. 
Lennemi  est  sans  doute  plus  nombreux,  mais  la  moitie  de  ses 
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troupes  est  compos^e  de  recrues.  Battu,  Mantoue  succombe, 
nous  demeurons  maitres  de  tout,  nos  travaux  finissent;  car 
non-seulement  Tllalie,  mais  encore  la  paix  g^n^rale  est  dans 
Mantoue.  Vous  voulez  aller  sur  les  Alpes,  vous  n'en  ^tes  plus 
capables.  Des  bivouacs  arides  et  gJac^s  de  ces  ste'riles  rochers, 
vous  avez  bien  pu  conquerir  les  plaines  delicieuses  de  la  Loni- 
bardie;  mais  des  bivouacs  riants  et  fleuris  de  Tltalie,  vous 
n'etes  plus  capables  de  retourner  dans  les  neiges.  Des  secours 
nous  sont  arrives,  d'autres  sont  en  route;  que  ceux  qui  ne 
veulent  plus  se  battre  ne  cherchent  pas  de  vains  pr^textes,  car 
battez  Alvinzi,  et  je  vous  reponds  de  votre  avenir.  v  Ces  paroles, 
r^p^tees  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  coeurs  g^nereux,  rele- 
vaient  les  ^mes  et  faisaienl  passer  successivement  a  des  senti- 
ments opposes.  Ainsi,  tantot  Tarm^e,  dans  son  decouragement, 
eiit  voulu  se  retirer;  tantot,  remplie  d'enthousiasme,  elle  par- 
lait  d'aller  en  avant  :  crEst-ce  aux  soldats  dltalie  de  soufFrir 
patiemment  les  insultes  et  les  provocations  de  ces  esclaves?^ 
Lorsque  Ton  apprit  h  Brescia,  Bergame,  Milan,  Cr^mone,  I^di, 
Pavie,  Bologne,  que  I'arm^e  avait  essuye  un  ^chec,  les  blesses, 
les  malades  sortirent  des  h6pitaux,  encore  mal  gu^ris,  pour 
reprendre  leur  place  dans  les  rangs;  les  blessures  dun  grand 
nombre  de  ces  braves  etaient  encore  saignantes.  Ce  spectacle 
touchant  remplissait  1  ame  des  plus  vivos  Amotions. 


VI 
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Enfin,  le  ili  novembre,  k  la  nuit  tombante,  le  camp  de 
Verone  prit  les  armes;  trois  colonnes  se  mirent  en  marche 
dans  le  plus  grand  silence,  traverserent  la  ville,  passerent 
TAdige  sur  les  trois  ponts  et  se  formerent  sur  la  rive  droite. 
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L'lieure  du  depart,  la  direction,  qui  est  celle  de  la  retraile,  le 

silence  que  garde  Tordre  du  jour,  contre  Thabitude  constante 

d'annoncer  qu'on  va  se  battre,  la  situation  des  affaires,  tout 

enfin  indique  qu'on  se  retire.  Ce  premier  pas  de  retraite  en- 

traine  necessairement  la  levee  du  siege  de  Mantoue  et  presage 

la  perte  de  Tltalie.  Ceux  des  habitants  qui  placaient  dans  les 

victoires  des  Fran^ais  Tespoir  de  leurs  nouvelles  destinees  sui- 

vent,  inquiets  et  le  coeur  serre,  les  mouvements  de  cetle  ar- 

inee  qui  emporte  toutes  leurs  esperances.  Cependant  larmee, 

au  lieu  de  suivre  la  route  de  Peschiera,  prend  tout  a  coup  a 

gauche,  longe  FAdige  et  arrive  avant  le  jour  a  Ronco;  An- 

dr^ossy  achevait  d'y  jeter  un  pont.  Aux  premiers  rayons  du 

soleil,  elle  se  voit  avec  etonnement,  par  un  simple  a  gauche, 

sur  Taulre  rive.  Alors  les  officiers  et  les  soldats,  qui,  du  temps 

qu'ils  poursuivaient  Wurmser,  avaient  traverse  ces  lieux,  com- 

mencerent  a  deviner  Tintention  de  leur  general :  rr  il  veut  tourner   u  position  jec^wien. 

Caldiero  qu'il  n'a  pu  enlever  de  front;  avec  i3,ooo  hommes, 

ne  pouvant  lutter  en  plaine  contre  /|0,ooo,  il  porte  son  champ 

de  bataille  sur  des  chauss^es  entourees  de  vastes  niarais,  ou 

le  nombre  ne  pourra  rien,  mais  ou  le  courage  des  tetes  de 

colonne  d^cidera  de  lout.  ^  L'esperance  de  la  victoire  ranime 

alors  tous  les  coeurs,  et  chacun  promel  de  se  surpasser  pour 

s<*conder  un  plan  si  beau  et  si  hardi. 

Kilmaine  etait  rest^  dans  Verone  avec  i,5oo  hommes  de 
toutes  armes,  les  portes  fermees,  les  communications  seve- 
rement  interdites.  L'ennemi  ignorail  parfaitemenl  ce  mou- 
vemenl. 

Le  pont  de  Ronco  fut  iete  sur  la  droite  de  TAlpone,  a  pen  "«•!-»"«• 

*  •  *  *  i  des  rritiqan 

pres  a  un  quart  de  lieue  de  son  embouchure:  ce  qui  a  ete  un       .^mZ^m 
objet  de  critique  pour  les  militaires  mal  instruits.  En  effet,  si  le         ii«nnli.e« 
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pent  eut  (^to  place  sur  la  rive  gauche  vis-a-vis  Albaredo,  i°  I'ar- 
mee  se  fut  trouvee  d^boucher  par  une  vaste  plaine,  et  cost 
ce  que  son  general  voulait  ^viter;  2*"  Alvinzi,  qui  occupait  les 
hauteurs  de  Galdiero,  eut,  en  garnissant  la  rive  droite  de  TAl- 
pone,  convert  la  marche  de  la  colonne  qu'il  aurait  dirigee  sur 
Verone ;  il  eut  force  cette  ville  faiblement  gardee  et  eut  opere 
sa  jonction  avec  Tarmee  du  Tyrol;  la  division  de  Rivoli,  prise 
entre  deux  feux,  eut  ^t^  obligee  de  se  retirer  sur  Peschiera: 
farm^e  tout  entiere  en  eut  ete  etrangement  compromise.  Au 
lieu  qu  en  jetant  le  pont  sur  la  droite  de  TAlpone  on  obtenait 
Tavantage  inappreciable,  i*"  d  attirer  Tennemi  sur  trois  chaus- 
sees  traversant  un  vaste  marais;  a**  de  se  trouver  en  commu- 
nication avec  Verone  par  la  digue  qui  remonte  TAdige  et  passe 
aux  villages  de  Porcile  etde  Gombioni,  ou  Alvinzi  avait  son  quar- 
tier  general,  sans  que  Tennemi  eut  aucune  position  k  prendre 
ni  put  couvrir  d'aucun  obstacle  naturel  le  mouvement  des 
troupes  qu'il  aurait  fait  marcher  pour  attaquer  Verone.  Cette 
attaque  n'^tait  plus  possible,  pulsque  toute  Tarm^e  francaise 
Teut  prise  en  queue,  pendant  que  les  murailles  de  la  ville  en 
auraient  arr^t^  la  t^te. 

Trois  chaussees  partent  du  pont  de  Ronco  :  la  premiere, 
celle  de  gauche,  se  dirige  sur  Verone  en  remontant  TAdige, 
passe  aux  villages  de  Bionde,  de  Porcile,  ou  elle  debouche  en 
plaine;  la  deuxieme,  celle  du  centre,  conduit  a  Villanova  el 
traverse  le  village  d'Arcole,  en  passant  TAlpone  sur  un  petit 
pont  de  pierre;  la  troisieme,  celle  de  droite,  descend  TAdige 
et  conduit  a  Albaredo.  H  y  a  trois  mille  six  cents  toises  de 
Ronco  a  Porcile,  deux  mille  de  Porcile  k  Galdiero,  trois  lieues 
de  Galdiero  a  Verone;  il  y  a  deux  mille  deux  cents  toises  de 
Ronco  a  Arcole,  trois  mille  du  pont  d'Arcole  a  Villanova,  cent 
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de  Ronco  a  I'embouchure  de  TAlpone,  cinq  cents  de  Ja  a  Al- 
ba redo. 

VH 

Trois  colonnes  sengagerent  sur  ces  trois  chaussees  :  celle  Larm^ seoK-tr 
de  gauche  remonta  TAdige  jusqu'a  rexlr^niite  des  marais,  au 
village  de  Porcile,  dou  elle  apercevait  les  cJochers  de  Verone; 
il  etail  des'Iors  impossible  a  Tennemi  de  marcher  sur  cette 
ville.  La  colonne  du  centre  se  porta  sur  Arcole,  ou  les  tirail- 
leurs francais  parvinrent  jusquau  pont  sans  etre  apercus;  deux 
bataillons  de  Croates,  avec  deux  pieces  de  canon,  y  bivoua- 
quaient  pour  garder  les  derrieres  de  Tarmee  et  surveiller  les 
partis  que  la  garnison  df»  Legnago  aurait  pu  jeter  dans  la 
campagne,  cette  place  n'etant  qu'a  trois  lieues  sur  la  droite. 
Le  pays  entre  Arcole  et  TAdige  n'etait  point  garde;  Alvinzi 
s  etail  content^  d'ordonner  des  patrouilles  de  hussards,  qui 
trois  fois  par  jour  parcouraient  les  digues  des  marais  sur  les 
hords  de  TAdige.  La  route  de  Konco  a  Arcole  rencontre  TAIpone 
a  douze  cents  loises;  de  la  elle  remonte  pendant  mille  toises 
la  rive  droite  de  ce  petit  ruisseau  jus(|u'au  pont  de  pierre  qui 
tourne  perpendiculairement  a  droite  et  entre  dans  le  village 
<l  Arcole. 

Les  Croates  etaient  bivouaques,  la  droite  appuyee  au  vil-  prrmiire joum^- 
lage  et  la  gauche  vers  lembouchure,  ayant  devant  leur  front 
la  digue,  dont  ils  nVlaient  separes  que  par  le  ruisseau;  tirant 
devant  eux ,  ils  prirent  en  flanc  la  colonne  doni  la  t^te  Mh\\ 
sur  Arcole.  Elle  se  replia  en  toute  h^te  jusqu  au  point  oij  la 
chauss^e  cesse  de  preter  le  flanc  a  la  rive  gauch(*.  Augereau, 
indign^  de  ce  mouvement  retrograde  de  son  avant-garde. 
sVlanca  sur  le  poni  a  la  iHe  de  deux  bataillons  de  grenadiers; 
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niais,  accueilli  par  une  vive  fusillade  de  flanc.  il  ful  ramene 
siir  sa  division. 

Alvinzi,  instruit  de  cette  attaque,  iie  la  comprit  pas  d'abord; 
cependant,  a  la  pointe  du  jour,  il  put  observer  des  clochers 
voisins  le  mouvemenl  des  Fran^ais.  Les  reconnaissances  de 
ses  hussards  furent  revues  a  coups  de  fusil  sur  toutes  les  digues 
et  poursuivies  par  la  cavalerie;  il  lui  fut  d^s  lors  Evident  que 
les  Fran^ais  avaient  pass^  TAdige  et  se  trouvaient  sur  ses  der- 
rieres.  11  lui  parul  insens^  d'imaginer  qu  on  put  jeter  ainsi 
loute  une  arm^e  dans  des  marais  impraticables ;  il  pensa  que 
c\^taienl  des  troupes  l^geres  qui  s'etaient  port^es  de  ce  cote 
pour  rinqui^ter  et  pour  masquer  une  attaque  r^elle  qui  d^ 
boucherait  par  la  chaussee  de  V^rone.  Cependant  ses  recon- 
naissances lui  ayant  rapport^  que  tout  ^tait  tranquille  sur  Ve- 
rone,  il  jugea  important  de  chasser  des  marais  ces  troupes 
legeres;  il  dirigea  une  division  sur  la  ligne  d^Arcole,  sous  Mit- 
Irowski,  et  une  sur  la  digue  de  gaucbe,  sous  Provera.  Vers 
neuf  heures  du  matin,  elles  attaquerent  vivement.  Massena, 
qui  etait  charg^  de  la  digue  de  gaucbe,  ayant  laiss^  engager 
Tennemi,  courut  sur  lui  au  pas  de  charge,  Tenfon^a,  lui  causa 
beaucoup  de  pertes,  et  flt  un  grand  nombre  de  prisonniers.  La 
meme  chose  arriva  sur  la  digue  d'Arcole;  aussitol  que  Ten- 
nemi  eut  d^passe  le  coude  de  la  chaussee,  il  fut  attaque  au 
pas  de  charge,  mis  en  deroute  par  Augereau,  laissant  des 
prisonniers  et  du  canon  au  pouvoir  du  vainqueur;  les  marais 
furent  converts  de  cadavres. 

II  devenait  de  la  plus  haute  importance  de  s'emparer  d'Ar- 
cole,  puisque  de  la,  en  d^bouchant  sur  les  derrieres  de  Ten- 
nemi,  on  se  fut  empar^  du  pont  de  Villanova  sur  TAlpone. 
qui  etait  sa  seule  relraile.  et  qu'on  y  ei\t  et^  etabli  avant  qu'il 
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Ronco,  virent  avec  douleur  eette  proie  leur  echapper,  et  ce  tut 
a  la  vue  des  mouvements  pr^^cipit^s  de  I'ennemi  qu'on  put 
juger  toute  Tetendue  et  les  consequences  du  dessein  de  Napo- 
leon. Chacun  vit  quels  pouvaient  ^tre  les  r^sultats  dune  combi- 
naison  si  profonde  et  si  bardie.  L'armee  ennemie,  par  sa  retraite 
precipit^e,  ecbappait  a  sa  destruction. 

Ce  ne  fut  que  vers  les  quatre  beures  que  le  general  (iuieu 
put  marcber  sur  Arcole  par  la  rive  gaucbe  de  TAlpone.  Le  vil- 
lage fut  enleve  sans  coup  f^rir;  mais  alors  il  ^tait  sans  int^r^t: 
c'^tait  si\  beures  trop  tard  :  I'ennemi  avait  pris  sa  position 
naturelle;  Arcole  n'etait  plus  qu'un  poste  intermediaire  entre 
le  front  des  deux  armies,  tandis  que  le  matin  il  etait  sur  les 
derrieres  de  fennemi.  Toutefois  de  grands  r^sultats  avaient 
couronne  cette  journee  :  Galdiero  ^tait  ^vacu^;  V^rone  ne  cou- 
rait  plus  de  danger;  deux  divisions  d'Alvinzi  avaient  et^  d^ 
faites  avec  des  pertes  considerables;  de  nombreuses  colonnes 
de  prisonniers  et  grand  nombre  de  tropb^es  d^filerent  au  tra- 
vers  du  camp,  et  remplirent  d'entbousiasme  les  soldats  et  les 
ofliciers.  Cibacun  reprit  la  confiance  et  le  sentiment  de  la  victoire. 
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Cependant  Davidowicb,  avec  le  corps  du  Tyrol,  avait  attaque 
la  Corona  et  s'en  ^tait  empar^;  il  occupaitRivoli.  Vaubois  occu- 
pait  les  bauteurs  de  Bussolengo.  Kilmaine,  d^barrass^  de  toute 
crainte  sur  la  rive  gaucbe  par  Tevacuation  de  Caldiero,  avail 
dirig^  son  attention  sur  Tenceinte  de  V^rone  et  la  rive  droite. 
Mais,  si  Davidowicb  marcbait  sur  Vaubois  et  le  forgait  a  se  jeler 
sur  Mantoue,  il  faisait  lever  le  blocus  de  cette  ville  et  coupait 
la  retraite  au  ([uartier  general  et  a  rarni^e  qui  ^tait  a  Ronco. 
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11  y  a  treize  lieues  de  Rivoli  a  Mantoue,  il  y  en  a  di\  de  Ronco 
a  cette  viUe,  par  de  tres-mauvais  cheniins.  II  fallait  done  etre 
a  la  pointe  du  jour  en  mesure  de  soutenir  Vaubois,  de  prote- 
ger  le  blocus  de  Mantoue,  les  communications  de  larmee  et 
de  battre  Davidowich  s'il  s'etait  avance  dans  la  journ^e.  Pour 
la  reussite  de  ce  projet  il  ^tait  n^cessaire  de  calculer  les  heures. 
Le  g^n^ral  en  chef,  dans  fincertitude  de  ce  qui  s'etait  passe 
dans  la  journee,  crut  devoir  supposer  que  tout  avait  et^  mal 
du  cot^  de  Vaubois,  qu'il  avait  et^  force,  et  (ju'il  avait  pris 
position  entre  Roverbella  et  Castelnovo. 

II  fit  ^vacuer  Arcole,  qui  avait  coute  tant  de  sang,  replia 
Tarmee  sur  la  rive  droite  de  TAdige,  ne  laissant  sur  la  rive 
gauche  qu'une  brigade  et  quelques  pieces  de  canon ,  et 
ordonna,  dans  cette  position,  que  le  soldat  fit  la  soupe.  Si 
lennemi  avait  march^  sur  Rivoli,  il  fallait  lever  le  pont  de 
I'Adige,  disparaitre  devant  Alvinzi,  arriver  a  temps  pour  se- 
courir  Vaubois.  II  laissa  h  Arcole  des  bivouacs  allumes  et 
entretenus  par  des  piquets  de  grand'garde,  pour  qu'Alvinzi  ne 
s'apercut  de  rien.  A  quatre  heures  du  matin,  Tarm^^e  prit  les 
amies;  mais  dans  le  m^me  moment  un  officier  de  Vaubois 
apprit  qu'il  ^tait  encore  a  six  heures  du  soir  en  position  a 
Bussolengo,  et  que  Davidowich  n'avait  pas  bouge.  Ce  general 
avait  commande  un  des  corps  de  Wurmser;  il  se  ressouvenait 
(le  la  lecon  et  n'avait  garde  de  se  compromettre. 

Cependanl,  vers  les  trois  heures  du  matin,  Alvinzi,  instruit        K^iour «f!«i».f 
de  la  marche  retrocrrade  des  Francais,  fit  occuper  Arcole  et      s^^oode  joum^ 
Porcile,  el  dirigea  au  jour  deux  colonnes  sur  les  deux  digues. 
La  fusillade  s'engagea  a  deux  cents  toises  du  pont  de  Ronco. 
Les  Frangais  le  repasserent  au  pas  de  charge,  tomberent  sur 
Tennemi,  le  rompirent  et  le  poursuivirent  jusqu'aux  debouches 
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des  marais,  qui!  rempHt  de ses  morts.  Des  drapeaux,  du  canon 
et  des  prisonniers,  furenl  les  trophies  de  cette  journ^e,  oii 
deux  nouvelles  divisions  autrichiennes  furent  defaites.  Sur  le 
soir,  le  g^n^ral  en  chef,  par  les  memes  motifs  et  les  m^mes 
combinaisons  que  la  veiHe,  fit  les  m^mes  mouvements,  con- 
centrant  toutes  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  I'Adige,  ne 
laissant  qu'une  avant-garde  sur  la  rive  gauche. 


IX 

Trawi^me  journe.  Alviuzi,  iuduit  eu  errour  par  un  espion  qui  assuraitque  les 

Frangais  ^taient  en  marche  sur  Mantoue  et  n'avaient  laiss^ 
qu'une  avant-garde  sur  Ronco,  d^boucha  de  son  camp  avanl 
Taurore.  A  cinq  heures  du  matin  le  quartier  general  fran^ais 
sut  que  Davidowich  n'avait  point  fait  de  mouvement,  que  Vau- 
bois  ^tait  dans  ses  memes  positions.  L'arm^e  repassa  le  pont; 
les  tetes  de  colonnes  des  deux  armies  se  rencontr^rent  a  moi- 
tie  des  digues.  Le  combat  fut  opini^tre,  ind^cis  pendant  un 
moment.  La  7  5®  fut  rompue.  Les  balles  arrivaient  sur  le  pont. 
Le  general  en  chef  plaga  la  Sa*"  en  embuscade,  ventre  a  terre 
dans  un  petit  bois  de  saules,  le  long  de  la  digue,  pres  la  tete 
du  pont;  elle  se  releva  a  propos,  fit  une  decharge,  marcha  a 
la  baionnette  et  culbuta  dans  les  marais  une  colonne  serr^e, 
epaisse  dans  toute  sa  longueur  :  c'etaient  3,ooo  Croates;  ils  y 
perirent  tons. 

Mass^na,  sur  la  gauche,  eprouvait  des  vicissitudes,  mais  il 
marcha  a  la  tete  de  ses  troupes,  son  chapeau  au  bout  de  son 
epee  en  signe  de  drapeau,  et  fit  un  horrible  carnage  de  la 
division  qui  lui  etait  opposee. 

Apres  midi  le  general  en  chef  jugea  qu'enfin  le  moment 
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3  5  Guides  et  qualre  trompettes  au  Iravers  des  roseaux,  et  de 
charger  sur  I'extreinit^  de  la  gauche  de  Tennemi,  lorsque  ia 
garnison  de  Legnago  commencerait  a  canonner  par  derriere. 
Get  oflicier  executa  ce  mouvement  avec  intelligence  et  contri- 
bua  beaucoup  au  succes  de  la  journ^e.  La  ligne  fut  rompue; 
I'ennemi  se  mit  en  reiraite;  son  general  avait  echelonn^  6  a 
7,000  homnies  sur  ses  derrieres  pour  assurer  ses  pares  et  sa 
retraite;  il  n'avait  pas  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  nionde 
que  les  Frangais;  il  fut  mene  battanl  toute  la  soiree  et  perdit 
beaucoup  de  prisonniers.  Larmee  passa  la  nuit  dans  sa  posi- 
tion. Malgre  trois  jours  de  victoire,  ce  fut  un  probl^nie  parmi 
les  genera ux  et  ofliciers  superieurs,  de  savoir  ce  qu'ordonnerait 
le  general  pour  le  lendemain;  ils  pensaient  que,  content  d'a- 
voir  eloign^  Tennemi,  il  ne  s'engagerait  pas  dans  les  plaines 
du  Vicentin  et  qu'il  regagnerait  Verone  par  la  rive  gauche  de 
TAdige,  pour  de  la  marcher  sur  Davidowich  et  occuper  Cal- 
diero,  ce  qui  avait  ete  le  premier  but  de  sa  manoeuvre. 

Mais  Tennemi  avait  tant  soufTert,  ces  trois  jours,  dans  son 
personnel  etdans  son  moral,  qu'il  n'etait  plus  a  redouter  dans 
la  plaine.  Au  jour,  on  reconnut  quil  avait  fait  sa  retraite  sur 
Vicence;  larm^e  le  poursuivit:  mais,  arriv^e  a  Villanova,  la 
ca Valerie  seule  continua  sa  poursuite;  Tinfanterie  s'arreta  pour 
attendre  les  rapports  de  la  contenance  que  ferait  son  arriere- 
garde. 

Le  general  en  chef  entra  dans  le  convent  de  San-Bonifacio: 
Tf^glise  avait  servi  d'ambulance  :  Ix  a  5oo  blesses  y  avaientete 
entass^s,  la  plus  grande  partie  etaient  morts;  il  en  sortait  une 
odeur  cadav^reuse;  le  general  reculait  dhorreur,  lorsqu'il  sen- 
tendit  appeler  par  son  noni.  Deux  malheureux  soldats  etaient 
depuis  trois  jours  au  milieu  des  morts.  sans  avoir  mange,  sans 
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avoir  ete  pauses;  ils  desesperaient  d'eux-m^mes,  mais  furent 
rappeles  a  la  vie  par  la  vue  de  ieur  general;  tous  ies  secours 
leur  furent  prodigues. 

Ayant  recu  Ies  rapports  que  i'ennemi,  dans  la  plus  grande 
deroute,  ne  tenait  nuUe  part,  et  que  son  arriere-garde  avail 
deja  depass^  Montebeilo,  il  se  porta  par  un  a  gauche  sur  V^- 
rone  pour  attaquer  i'armee  du  Tyrol.  Les  eclaireurs  arreterent 
un  oflicier  d'^tat-major  que  Davidowich  envoyait  k  Alvinzi;  il 
venait  des  montagnes  et  se  eroyait  au  milieu  des  siens.  D'apres 
ses  dep^ehes,  on  apprit  que,  depuis  trois  jours,  les  ennemis  ne 
selaieut  point  communique;  que  Davidowich  ignorait  tout  ce 
qui  se  passait. 

Aivinzi  perdit  dans  les  trois  journees  d'Arcole  18,000 
hommes,  dont  6,000  prisonniers,  quatre  drapeaux,  di\-huit 
pieces  de  canon. 


Mouvemenl 

poor 

aller  au  teeoan 

de  Vaabois 
dans  le  Tvrol 


L'armee  francaise  rentra  triomphante  dans  Verone  par  la 
porle  de  Venise,  trois  jours  apres  en  etre  sortie  mysterieuse- 
ment  par  la  porte  de  Milan.  On  se  peindrait  diincilement 
letonnement  et  lenthousiasme  des  habitants.  Les  ennemis. 
meme  les  plus  declares,  ne  purent  comprimer  leur  admiration 
el  joignirent  leurs  hommages  a  ceu\  des  patrioles. 

Mais  Tarmee  ne  s'arreta  pas;  elle  passa  TAdige,  se  porta 
sur  Davidowich,  qui,  le  17,  avait  attaque  Bussolengo  et  avail 
jete  Vauhois  sur  Castelnovo.  Massena  se  porla  sur  Castelnovo, 
y  joignit  Vaubois,  atlaqua  Rivoli.  Augereau  se  porla  sur  la 
rive  gauche  de  TAdige,  sur  Dolce,  prit  1,000  hommes,  deux 
equipages  de  pont,  neuf  canons  et  beaucoup  de  bagages. 

Cependant  de  si  grands  resullals  n'elaient  pas  oblenus  sans 


L'ann^ 

reatre  iriomphant^ 

k  Verone. 


l/^bec  de  Vaubois 

est 

repaid  k  Rivoli. 
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perte.  L'armee  avait  plus  que  jamais  besoin  de  repos;  il  n  etait 

pas  con  vena  ble  qu'elle  se  portal  dans  le  Tyrol  et  qu'eile  s'eten- 

dit  jusqu'a  Trente. 

iwtr««  H  ^tait  a  croire  que  Mantoue  ouvrirait  ses  portes  avant  que 

<ieM.ntoue.        Ic  gou^ral  autnchieu  put  se  former  une  nouvelle  armee.  La 

garnison  de  cette  place  etait  reduite  a  la  demi-ration;  elle 
avait  grand  nombre  de  deserteurs;  les  hdpitaux  etaient  en- 
combres;  tout  annoncait  une  prompte  reddition;  la  mortalite 
y  etait  tres-grande;  les  maladies  moissonnaienl  chaque  jour 
phis  de  monde  qu'il  n'en  eut  fallu  pour  gagner  une  grande 
bataille. 


CHAPITRE  IX. 


\6gOCIATIONS  DIPLOMATIQUES  pendant  I;ANNEE  1796. 


I 

La  minorite  de  raristocratie  qui  gouvernait  la  republique     siimtioD  int^nrare 

de  Genes,  la  majorite  du  tiers  etat,  le  peuple  toutentierde  la         deG#n«. 

Riviere  du  Ponent,  etaient  favorables  aux  idees  francaises.  La 

ville  de  Genes  ^tait  la  seule  ville  de  cet  etat  qui  eiit  de  la  eon- 

sistanee.  EUe  etait  defendue  par  une  double  enceinte  bastion- 

nffe,  une  nombreuse  artillerie,  6,ooo  hommes  de  troupes  de 

ligne  et  6, coo  gardes  nationaux.  Au  premier  signal  du  senate 

3o.ooo  hommes  des  corporations  inferieures,  telles  que  celles 

des  charbonniers  el  des  porlefaix,  les  paysans  des  vallees  de 

la  Polcevera,  du  Besagno  el  de  la  Fontana-Buona,  etaient  pr^ts 

a  se  porter  a  la  defense  du  prince.  II  fallait  une  arm^e  de 

4o,ooo  hommes,  un  equipage  de  siege  et  deux  mois  de  tra- 

vaux  pour  s'emparer  de  cette  capitale.  En  179^,  1795  et  au 

commencement  de  1796,  Tarmee  austro-sarde  la  couvrait  au 

nord  el  communiquait  avec  elle  par   la  Bocchetta;  Tarm^e 

francaise  la  couvrait  a  Touest  et  communiquait  avec  elle,  par 

la  Corniche,  de  Savone.  Placee  ainsi  entre  les  deux  armees 

34. 
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Ptaceif 

cnlrc  \e%  MMginul^, 

G^nes 

neatr«. 


Gricft  de  la  Franre. 


Napol^n 

dnapprouTela  politique 

du  Direefoire 

conlre  G^nps. 


bellig^rantes,  G^nes  ^tait  en  mesure  d'etre  ^galement  secou- 
nie  par  Tune  ou  par  fautre;  elle  tenait  la  balance  entre  elles; 
celle  pour  laquelle  elle  se  serait  ddclaree  aurait  acquis  un 
grand  avantage.  Elle  ^tait  done,  dans  cette  circonstance , 
d'un  grand  poids  dans  les  affaires  dltalie.  Le  s^nat  sentait 
toute  la  delicatesse  et  la  force  que  lui  donnait  cette  position ; 
il  s'en  pr^valut  pour  se  maintenir  neutre  et  se  refuser  cons- 
tamment  aux  offres  et  aux  menaces  de  la  coalition.  Son  com- 
merce s'^tendit;  il  fit  refluer  dans  la  republique  d'immenses 
richesses. 

Mais  son  port  avaitete  viole  par  Tescadre  anglaise;  la  catas- 
trophe de  la  fregate  la  Modeste  avait  emu  vivement  tous  les 
cceurs  fran^ais'*^;  la  Convention  avait  dissimule,  mais  en  atten- 
dant le  moment  favorable  pour  exiger  une  reparation  ^cla- 
tante.  Plusieurs  des  families  nobles  les  plus  attach^es  a  la 
France  avaient  et^  bannies  :  e'^tait  une  nouvelle  insulte  que 
le  gouvernement  francais  avait  k  redresser.  Apr^s  la  bataille 
de  Loano,  dans  Thiver  de  i795^^\  le  Directoire  jugea  le  mo- 
ment d'autant  plus  favorable  que  la  penurie  ou  ^tait  son  armee 
d'ltalie  lui  faisait  altacher  une  grande  importance  a  un  secours 
(extraordinaire  de  5  a  6  millions.  Ges  nc^gociations  etaient  en- 
tamees  lorsque  Napoleon  arriva  au  commandement  de  Tar- 
m^e;  il  desapprouva  cette  mesquine  politique,  qui  ne  pouvait 
etre  couronnee  d'aucun  succes  et  qui  avait  necessairement 
pour  r^sultat  d'aigrir  et  d'indisposer  le  peuple  important  de 
cette  capitale.  ^11  faut,  disait-il,  escalader  les  remparts,  s'y  eta- 
blir  par  un  coup  de  main  vigoureux,  detruire  Taristocratie ,  ou 
respecter  son  indepondance  et  surtout  lui  laisser  son  argent.  • 


^''  Voir  ci-dossus.  h  la  pago  09.  I'al-  '^  Bataille  <leLoaiio,  gagnee  par  Sche- 

tcntal  centre  la  fi^gate  la  Modeste.  rcr  le  ^^S  novenibre  1790. 
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Peu  de  jours  apres,  les  armees  ennemies  ayant  ^te  rejetees 
au  dela  du  Po,  et  le  roi  de  Sardaigne  ayant  pose  les  arnies, 
ia  republique  de  G^nes  fut  a  la  merei  de  ia  France.  Le  Diree- 
toire  eut  voulu  y  ^tablir  la  democratie;  mais  deja  les  armees 
fran^aises  ^taient  trop  en  avant.  La  presence  et  peul-etre  le 
s^jour  pendant  piusieurs  semaines  d'un  corps  de  1 5,ooo  Fran- 
cais  sous  les  murs  de  Genes  eut  et^  necessaire  pour  assurer  le 
succes  dune  pareille  revolution.  Deja  tout  retentissait  de  la 
marche  de  Wurmser,  qui  alors  traversait  TAllemagne  et  entrait 
dans  le  Tyrol.  Depuis  lors,  la  defaite  de  Wurmser,  les  ma- 
noeuvres dans  le  Tyrol  et  par  les  gorges  de  la  Brenta,  les 
mouvements  dWlvinzi  pour  debloquer  Wurmser  dans  Man- 
toue,  rendirent  successivement  necessaire  la  concentration  de 
larmee  sur  I'Adige.  D'ailleurs  Tarmee  n'avait  rien  a  redouter 
des  Genois;  les  dominateurs  elaient  divises  entre  eu\,  et  le 
peuple  nous  etait  favorable. 

Girola,  ministre  de  TEmpereur,  protitant  de  1  eloignement 
de  Tarmee  et  favorise  secretement  paries  families  feudalaires, 
avait  allume  une  insurrection  dans  les  fiefs  imperiaux  et  forme 
des  bandes  de  deserteurs  pie'montais,  de  vagabonds  sans  em- 
ploi  par  le  licenciement  des  troupes  legeres  piemontaises,  et 
de  prisonniers  autrichiens  mal  gardes  par  les  Francais,  (jui 
sechappaient  en  route.  Ces  bandes  infestaient  tout  TApennin 
et  les  derrieres  de  Tarmee.  II  devint  urgent,  dans  le  courant 
de  juin ,  de  meltre  fin  a  eet  etat  de  choses.  Un  detacbement  de 
1,300  hommes  et  la  presence  du  general  en  chef  a  Tortone 
sufiirent  pour  faire  tout  rentrer  dans  Tordre.  II  donna  alors 
des  instructions  au  ministre  francais  a  Genes,  Faipoull,  pour 
entamer  des  negociations  afin  d'accroitre  notre  influence  dans 
le  gouvernemenl,  autant  quecela  se  pourrait  faire  sans  rendre 
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Satisfactions  exigt^ 
par  Napol^n. 


Nouveaux  griffs. 


Le  t4*oal  (Je  ft^iies 
envoie  Spinoia 

ii  Paris 
pour  y  ■olliril<>r 

UII 

arraDgvmenl. 


Faule  eooimise 

par  le  Directoire . 

qai  De  eontracle  pas 

avec  G^oes 

une  alliance  offensive 

et  fl^ensive. 


necessaire  la  presence  d'une  arm^e.  Napoleon  exigea,  i**  Tex- 
puision  du  ministre  autrichien  Girola  ;  q""  I'expulsion  des 
families  feudataires,  conformement  a  un  des  statuts  de  la  r^pu- 
hlique;  3*^  enfin  le  rappel  des  families  bannies.  Ces  n^gocia- 
tions  train^rent  en  longueur. 

Sur  ces  entrefaites,  cinq  bStiments  de  commerce  francais 
furent  enleves  sous  le  feu  des  batteries  g^noises,  sans  que 
celles-ci  les  prot^geassent.  Le  senat,  alarm^  des  menaces  des 
agents  francais,  envoya  a  Paris  le  senateur  Vincente  Spinoia, 
fort  agr^able  a  la  France,  qui,  apres  quelques  negociations , 
signa,  le  6  octobre  1796,  une  convention  avec  le  ministre 
des  relations  ext^rieures,  Charles  Delacroix.  Tous  les  griefs 
de  la  France  contre  Genes  furent  mis  en  oubli ;  le  senat  paya 
li  millions  de  contributions  et  rappela  les  bannis.  11  eut  et^ 
possible,  et  on  eut  du  profiter  de  cette  circonstance  pour  lier 
cette  r^publique  par  une  alliance  offensive  et  defensive,  ac- 
croitre  son  territoire  des  fiefs  imperiaux  et  de  Massa  di  Car- 
rara, et  en  exiger  un  contingent  de  4,200  hommes  d'infan- 
terie,  /ioo  de  cavalerie  et  900  d'artillerie.  Mais  Tutilit^  de  ce 
systeme  d'alliance  avec  des  oligarques  rf^pugna  aux  demo- 
crates  de  Paris.  Toutefois,  par  cette  convention,  la  tranquillity 
fut  r^tablie  et  dura  jusqu'a  la  convention  de  Montebello,  en 
1797,  et,  pendant  que  Tarmee  fran^aise  fut  en  Allemagne, 
il  ne  sVleva  aucun  sujet  de  plainte  sur  la  conduite  des  peuples 
de  Genes. 


II 


L'armislicc 

de 

Cherasco 

met   le  Pi^mont 

h  la  diKr^lion 

dr  \m  Franc**. 


L'armistice  de  Cherasco  avait  isole  Tarmee  autrichienne  et 
permis  a  I'arm^e  fran^aise  de  la  jeter  hors  de  Tltalie,  d'investir 
Mantoue  et  d'occuper  la  ligne  de  TAdige.  La  paix  conclue  k 
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Paris,  au  mois  de  mai  suivant,  mil  au  pouvoir  de  la  France 
toutes  les  places  fortes  du  Piemonl,  hormis  Turin.  Le  roi  de 
Sardaigne  se  trouva  ainsi  a  la  disposition  de  la  Republique. 
Son  armee  etait  reduite  a  un  effectif  de  20,000  hommes.  Son 
papier-monnaie  mena^ait  de  la  mine  les  particuliers  et  Tetat. 
Ses  peuples  etaient  meconlents  et  divises;  les  id^es  francaises 
raeme  avaient  des  partisans,  quoique  chez  un  petit  nombre 
de  personnes.  Des  politiques  eussent  voulu  revolutionner  le 
Pi^mont,  afin  de  n'avoir  plus  aucune  inquietude  sur  les  der- 
rieres  de  Tarm^e  et  d'accroitre  nos  moyens  contre  TAutriche; 
mais  il  ^tait  impossible  de  renverser  le  trone  de  Sardaigne 
sans  intervenir  directement  et  avec  des  forces  imposantes;  et 
les  scenes  qui  se  passaient  devant  Mantoue  occupaient  sufB- 
samment  toutes  les  troupes  de  la  Republique  en  Italie.  D'ail- 
leurs  ia  revolution  du  Piemont  pouvait  entrainer  dans  une 
guerre  civile  :  on  serait  oblige  alors  de  laisser  dans  ce  pays, 
pour  le  contenir,  plus  de  troupes  francaises  qu'il  ne  serait  pos- 
sible d'en  tirer  de  piemontaises;  et,  en  cas  de  retraite,  la  po- 
pulation, qui  aurait  et^  mise  en  fermentation,  se  porterait  k  des 
exces  inevitables.  Les  rois  d'Espagne  et  de  Prusse  ne  pouvaient- 
ils  pas  d'ailleurs  etre  alarmes  de  voir  la  Republique,  en  baine 
des  rois,  renverser  de  ses  propres  mains  un  prince  avec  qui 
elle  avait  peu  auparavant  signe  la  paix?  Ces  considerations 
porterent  Napoleon  a  arriver  au  nieme  resultat  par  une  route 
opposee,  celle  dun  traite  d'alliance  oflensive  et  defensive  avec 
le  roi  de  Sardaigne.  Ce  parti  reunissait  tons  les  avantages  et 
n  avait  aucun  inconvenient  :  1°  ce  traite  serait  lui-meme  une 
proclamation  qui  contiendrait  les  mecontents;  ceux-ci  ne  pour- 
raient  plus  ajouter  foi  aux  protestations  des  democrates  de 
Tarmee,  qui  ne  manquaient  pas  de  leur  promettre  Tappui  de 
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L«  Directoire 
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la  France;  le  pays  resterait  done  tranquille;  a**  une  division 
de  bonnes,  belles  et  vieilles  troupes  de  10,000  Pi^montais 
renforcerait  Tarmee  fran^aise  et  lui  donnerail  de  nouvelies 
chances  de  succes;  3*"  Texemple  de  la  cour  de  Turin  influerait 
heureusement  sur  les  V^nitiens  et  contribuerait  a  les  decider 
a  chercher,  dans  une  alliance  avec  la  France,  une  garantie 
pour  rintegrite  de  leur  territoire  et  le  maintien  de  leur  cons- 
titution; et  cependant  les  troupes  pi^montaises ,  r^unies  a  Tar- 
mee  fran^aise,  en  prendraient  Tesprit  et  s'attacheraient  au  gene- 
ral qui  les  aurait  menees  a  la  victoire;  dans  tons  les  cas,  elles 
seraient  des  otages  places  au  milieu  de  Tarm^e,  qui  garanli- 
raient  des  dispositions  du  peuple  piemontais;  et  s'il  etait  vrai 
que  le  roi  ne  put  se  maintenir,  plac(5  entre  les  r^pubiiques 
democratiques  de  Ligurie,  de  Lombardie  et  de  France,  sa 
chute  serait  le  resultat  de  la  force  des  choses  et  non  le  re- 
sultat  d'un  acte  politique  de  nature  a  aliener  les  autres  rois 
allie's  de  la  France.  rrL'alliance  de  la  France  avec  la  Sardaigne, 
disait  Napoleon,  c'est  un  g^ant  qui  embrasse  un  pygm^e;  si\ 
fetouffe,  c'est  contre  sa  volonte,  et  par  le  seul  effet  de  la  diffe- 
rence extreme  de  leurs  organes.  n 

Le  Directoire  ne  voulut  pas  comprendre  la  sagesse  et  la  pro- 
fondeur  de  cette  politique.  II  autorisa  Touverture  des  negocia- 
tions,  mais  il  en  entrava  la  conclusion.  Le  sieur  Poussielgue, 
secretaire  de  legation  a  Genes,  eut,  pendant  plusieurs  mois, 
des  pourparlers  a  Turin;  il  trouva  la  cour  disposee  a  s'allier  a 
la  Republique;  mais  ce  negociateur,  pen  habile,  se  laissa  en- 
trainer  a  des  concessions  qui  evidemmenl  olaient  exagerees  : 
il  promil  la  Lombardie  au  roi  de  Sardaigne;  or  il  ne  pouvait 
elre  nullement  question  d'accroilre  les  etats  de  ce  prince  ni 
de  lui  (lonner  des  esperances  cpie  1  on  ne  voulait  pas  realiser: 
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il  gaguait  suffisamment  a  un  Iraite,  par  la  garantie  qu  it  en 
recevail  de  Tintegrite  de  son  royaume. 

Lorsque  Mantoue  ouvrit  ses  porles  el  que  Napoleon  marcha 
sur  Tolentlno  pour  y  dieter  la  paix  au  Saint-Siege,  et  pouvoir 
de  la  marcher  sur  Vienne,  il  comprit  I'importance  de  mettre 
lin  aux  affaires  du  Piemont,  et  autorisa  le  general  Clarke  a 
negocier,  avec  M.  de  Saint-Marsan,  un  Iraite  dalliance  offen- 
sive et  defensive.  Ce  traite  fut  signe  a  Bologne,  le  i*^'  mars 
1797.  Le  roi  recevait  de  la  Republique  la  garantie  de  ses 
elats:  il  fournissait  a  Tarmee  francaise  un  contingent  de 
8,000  hommes  d'infanterie,  9,000  de  cavalerie  et  vingt  pieces 
de  canon.  Ne  doutant  pas  de  la  ratification  d\in  traite  or- 
donne  par  le  general  en  chef,  la  cour  de  Turin  s'enipressa  de 
reunir  son  contingent,  qui  se  fut  trouve  avec  Tarm^e  en  Carin- 
thie;  mais  le  Directoire  hesita  a  ratifier  ce  traite;  le  contingent 
resta  en  Piemont,  cantonne  pres  de  Novare.  pendant  toute  la 
campagne  de  1797. 


Mgne  an  (rail^ 

avec 

le  roi  He  Sardaigtif. 


Le  Directoire 
h^ile  k  le  ralifier. 


Ill 


La  politique  a  sui\re  avec  Tinfant  due  de  Panne  etait  pres- 
crile  par  uos  rapports  avec  TEspagne;  il  lui  fut  d'abord  accord^ 
un  armistice  le  9  mai  1796.  et  quelques  mois  apres  il  signa 
a  Paris  sa  paix  avec  la  Republique;  mais  le  ministere  fran^ais 
ne  sut  pas  realiser  le  but  que  setait  propose  le  general  en 
chef.  Les  succ^s  de  larmee  dltalie  avaient  decide  le  roi  d'Es- 
pagne  a  conclure,  en  aout  1796.  un  traite  dalliance  offensive 
et  defensive  avec  la  Republique ^'^  En  consequence,  il  eut  ete 

'''  I.e  traite  de  R^Ie  entre  la  Repu-        hq  juillet  1796  et  raliiie  par  la  Coiiven- 
hlique  fran^aitfe  et  I'Espagne.  sijfiie  le        tion  le  i"aout  suivant. 

r.  35 


1^  Din*eloire 
ne  uit  pas  liter  parli 

d«  rarmittire 
a>er  le  due  <le  Pann<*. 
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facile  de  decider  la  cour  de  Madrid  a  envoyer  une  division  de 
1 0,000  hommes  sur  le  P6  pour  garder  I'infant  de  Parme,  et, 
moyennant  1  appat  d'un  accroissement  de  territoire  pour  ce 
prince ,  faire  marcher  cette  division  sous  les  drapeau\  francais. 
Sa  presence  aurait  impose  a  Rome  et  a  Naples,  et  n'eut  pas 
et(^  d'un  petit  avantage  pour  le  succes  des  ^v^neraents  mili- 
taires.  L'alliance  avec  I'Espagne  ayant  decide  les  Anglais  a  eva- 
cuer  la  Mediterran^e,  les  escadres  frangaises  et  espagnoies  en 
etaient  mattresses ;  ce  qui  facilitait  les  mouvements  des  troupes 
espagnoies  en  Italie.  La  vue  dune  division  espagnole  dans  les 
rangs  de  Tarmee  frangaise  eut  eu  une  heureuse  influence 
pour  decider  le  s^nat  de  Venise  a  une  alliance  avec  la  France: 
ce  qui  eAt  augmented  Tarmee  de  10,000  Esclavons. 


IV 


Avanlages 

de 

rannisUce  concia 

avec 
ie  due  de  Modine. 


L'armistice  de  Milan,  du  20  mai  1796,  avait  fail  cesser 
r^tat  de  guerre  avec  le  due  de  Modene.  L'armee  fran^aise  etait 
pen  nombreuso,  le  pays  qu'elle  occupait  etait  immense,  un  de- 
tachement  de  deux  ou  trois  bataillons  pour  un  objet  secondaire 
eut  et^  une  faute.  L'armistice  avec  Modene  mettait  tons  les 
moyens  de  ce  duche  a  la  disposition  de  Tarmee,  et  n'exigeail 
Temploi  d'aucune  troupe  pour  y  maintenir  la  tranquillite  pu- 
blique.  Le  commandeur  d'Este,  charge  des  pouvoirs  du  due, 
entama  a  Paris  des  negociations  pour  la  paix  definitive:  le 
minist^re  francais,  sagement,  ne  se  pressa  pas  de  rien  con- 
dure.  Le  due,  tout  d^voue  aux  Autrichiens,  s'^tait  retire  a 
Venise,  et  la  r^gence  qui  gouvernait  ses  etats  avait  fait  passer 
plusieurs  convois  de  vivres  dans  Mantoue  au  moment  ou  le  bio- 
cus  fut  lev^,  au  commencement  d'aoil^t  et  k  la  fin  de  septembre. 


«xl  tioU. 
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Aussitot  que  le  general  en  chef  eut  connaissance  dune  contra-        c«4 armittice 

vention  aussi  directe  a  1  armistice,  il  sen  plaignit  a  la  regence, 

qui  pretendait  vainement  sen  justifier  sur  1  existence  d'anciens 

traites.  Cependant,  dans  cette  circonstance,  un  detachenient 

de  la  garnison  de  Mantoue  qui  avail  passe  le  P6  a  Borgolorte 

fut  coupe;  il  se  porta  a  Reggio,  le  qo  octobre,  voulant  se  ren- 

dre  en  Toscane ;  les  habitants  de  Reggio  fernierenl  les  portes 

de  la  ville;  le  detachenient  se  refugia  dans  le  fort  de  JVIonte- 

Cbiarugolo,  ou  les  patrioles  le  cernerent  et  lui  firent  metlre  bas 

les  amies.  Deux  Reggiens  furenl  tues  dans  ce  petit  combat;  ce    u^habiunbaeRfroio 

moDtreol 

furenl  les  premiers  Ilaliens  qui  scellerenl  de  leur  sang  la  li-      leuraiueheoiein 

berte  de  leur  pays.  Les  prisonniers,  conduits  a  Milan  par  un 

detachenient  de  la  garde  nationale  de  Reggio,  y  furent  recus 

en  triomphe  par  le  congres  lombard,  la  garde  nationale  de 

Milan  et  le  general  en  chef;  ce  fut  Tobjet  de  plusieurs  fetes  ci- 

viques,  qui  contribuerent  a  exalter  les  imaginations  italiennes. 

Heggio  proclama  sa  liberty.  Le  peuple  de  Modene  en  voulut 

faire  autant,  mais  il  fut  contenu  par  la  garnison.  Dans  cet  etat 

de  choses,  il  n">  avait  pas  deux  partis  a  prendre.  Le  general 

en  chef  declara  que  1  armistice  de  Milan  avait  ete  viole  par  la 

conduite  de  la  regence  en  ravitaillant  Mantoue;  il  lit  occuper 

militairement  les  trois  duches  de  Reggio,  Modene,  la  Miran- 

dola,  et,  le  8  octobre  1 796 ,  en  vertu  de  son  droit  de  conquele,     Na|K.i«>n  prodann. 

riiHi^peiidanr«> 

il  en  proclama  Tindependance.  Cette  resolution  ameliora  la  ^J^ 

position   de  Tarmee,   puisqua  une    regence  malveillante  se    ^^*^^ 
trouva  substitue  un  gouvernement  provisoire  tout  devoue  a  la 
cause  fran^ise.  Des  gardes  nationales,  composees  de  patriotes 
ehauds,  sarmerent  dans  toutes  les  villes  des  trois  duches. 


Modcnr, 

la  MiraiKlola 
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h^  «*xigeuces 
ilu  Directoire 

poussent 
la  roar  roroaine 

h  rompre 
les  n^gociM  lions 

lift  paix. 


Kile  M  rapprocbt! 

de  TAutrirhe 

el  prMie  la  guern* 

anx  Fran^ais. 


L'elal  de  guerre  ayanl  cess^  avec  Rome  par  rarraistice  de 
Bologne,  le  28  juin  1796,  celle  cour  envoya  a  Paris  monsi- 
gnor  Pelrarchi.  Apr^s  quelques  seraaines  de  pourparlers,  le 
ministre  envoya  a  sa  cour  le  projet  de  Iraite  du  Directoire.  La 
congr(^galion  des  cardinaux  jugea  qu'il  contenail  des  choses 
conlraires  k  la  foi  et  n'etait  pas  admissible.  Monsignor  Petrar- 
chi  fut  rappel^.  En  seplembre,  les  ndgociations  se  rouvrirent  a 
Florence;  les  commissaires  du  gouvernemenl  pres  de  rarniee 
furent  charges  des  pouvoirs  du  Directoire.  Des  les  premieres 
conf(^rences,  ils  pr^senterent  a  monsignor  Galeppi,  plenipo- 
tentiaire  du  Pape,  un  traite  en  soixante  articles,  comme  sine 
qua  non,  declarant  qu'ils  ne  pouvaient  y  rien  changer.  On  jugea 
a  Rome  qu'il  contenail  egalement  des  choses  contre  la  foi. 
Monsignor  Galeppi  fut  rappel^,  et  les  negociations  rompues  le 
9  5  septembre.  La  cour  de  Rome,  ne  doutant  plus  que  le  gou- 
vernement  fran^ais  ne  voulutsa  perte,  se  livra  au  di^sespoir  et 
resolut  de  se  Her  exclusivement  avec  la  cour  de  Vienne.  EHe 
commen^a  par  suspendre  Tarmistice  de  Bologne;  elle  devait 
encore  payer  16  millions,  qui  etaienl  en  marche  pour  Bo- 
logne, ou  ils  devaient  etre  livres  au  tresor  de  Tarm^e  :  ces 
convois  d'argent  retournerent  a  Rome;  leur  rentr^e  y  fut  un 
triomphe.  Monsignor  Albani  partit  le  6  octobre  pour  Vienne 
pour  solliciter  Fappui  de  cette  cour.  Les  princes  romains  of- 
frirent  des  dons  patriotiques,  leverent  des  regiments.  Le  Pape 
envoya  des  proclamations  pour  allumer  la  guerre  sainte,  si  le 
territoire  du  Saint-Siege  ^tait  attaqu(^.  Tons  ces  efforts  de  la 
cour  de  Rome  etaient  evalues  pouvoir  produire  une  armee  de 
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10,000  hommes,  des  plus  mis^rables  troupes  possible;  mais 
elle  comptait  sur  le  roi  de  Naples,  qui  s'engagea  secretement 
a  la  soutenir  avec  une  arni^e  de  3o,ooo  hommes;  et,  quoique 
linimitie  et  la  mauvaise  foi  du  cabinet  des  Deux-Siciles  fussent 
connues  du  Vatican,  il  en  invoquait  le  secours.  -Tout  moyen 
leur  est  bon  dans  leur  d^lire,  ecrivait  le  ministre  Cacault:  ils 
s'accrocheraient  a  un  fer  rouge.  ^  Get  Msl  de  choses  eut  un  effel 
facheux  sur  toute  I'ltalie. 

Napoleon  n'avait  pas  besoin  de  ce  surcroit  d'embarras;  d^ja 
il  etait  menace  par  Alvinzi ,  dont  les  troupes  se  rassemblaient 
dans  le  Tyrol  et  sur  la  Piave.  II  reprocha  au  ministere  fran- 
cais  de  Tavoir  laiss(^  etranger  a  des  nf^gociations  que  seul  il 
pouvait  diriger.  S'il  eut  ete  charge  de  les  diriger,  comme  cela 
eut  du  etre.  il  en  eut  retarde  Touverture  de  deux  ou  trois  se- 
maines.  afin  d'avoir  recu  les  16  millions  que  devait  le  Saint- 
Siege  pour  satisfaire  h  I'armistice  de  Bologne;  il  n'eAt  pas 
souffert  que  Ton  m^lAt  dans  le  traits  a  la  fois  les  affaires  spi- 
rituelles  et  temporelles,  puisque,  une  fois  celles-ci  arrangees. 
ce  qui  etait  Tessentiel,  quelques  mois  de  retard  eti^ient  indiffe- 
rents  pour  s'entendre  sur  le  spirituel.  Mais  le  mal  ^tait  fait.  Le 
gouvernement,  qui  le  reconnut,  I'investit  de  Tautoriti^  neces- 
saire  pour  y  porter  remede,  s'il  ^tait  possible.  I^a  question  con- 
sistait  a  gagner  du  temps,  a  calmer  les  passions,  a  rendre  la 
confiance  et  h  contenir  dans  les  bornes  les  esprits  alarmf^s  du 
Vatican.  Napoleon  chargea  le  sieur  Cacault,  agent  de  France  a 
Rome,  de  df^savouer  confidentiellement  loutce  qu'il  y  avail  eu 
de  spirituel  dans  les  n^gociations  de  Paris  et  de  Florence;  de 
faire  connaitre  qu'il  ^tait  charge  de  la  negociation;  que  Ton 
n'aurait  plus  affaire  au  Directoire  ni  aux  commissaires,  mais  a 
lui.  Ces  ouvertures  opc^r^rent  un  bon  effet.  Pour  frapper  davari- 


l/iiosliiil^ 
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tage  les  esprils,  le  general  se  rendit  a  Ferrare,  le  ai  ocvu^.^ 
1796.  descendit  cliez  le  cardinal  Mattel,  archeveque  de  cetle 
ville,  el  eul  plusieurs  conferences  avec  lui;  il  le  convainquit 
de  ses  intentions  paciiiques,  et  le  ill  partir  pour  Rome,  porter 
directement  au  Pape  des  paroles  de  pai\.  Pea  de  jours  apres, 
la  bataille  d  Arcole  mit  tin  au\  esperances  qu  avait  fait  naitre 
en  Italie  I'arniee  d'Alvinzi.  Napoleon  jugea  le  moment  favorable 
pour  terminer  les  affaires  de  Rome;  il  se  porta  a  Bologne  avec 
1,000  Francais  et  /i,ooo  Cispadans  et  Lombards,  menacant 
de  marcher  sur  Rome^*^  Mais,  pour  cette  fois,  cette  cour  se 
ino(|ua  de  ces  menaces;  elle  etait  en  correspondance  avec  son 
ministre  a  Vienne  pour  trailer,  et  savait  cpie  deux  nouvelles  et 
nombreuses  armees  savancaient  en  Italie.  Le  cardinal  et  le 
ministre  autrichien  a  Rome  disaient  hautement  :  -S'il  le  faul, 
le  Pape  evacuera  Rome;  car  plus  le  general  francais  s'^loignera 
de  I'Adige,  et  plus  nous  serons  pres  de  notre  salut.  ^  En  effel, 
quelques  jours  apres.  Napoleon,  instruit  des  mouvements  d'Ai- 
vinzi,  repassa  le  P6  et  se  porta  a  tire-d'aile  a  Verone.  Mais  la 
bataille  de  Rivoli  detruisit  pour  toujours,  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1797,  les  esperances  des  ennemis  de  la  France.  Mantoue 
pen  apres  ouvrit  ses  portes.  Le  moment  de  punir  Rome  etait 
arrive;  une  petite  armee  gallo-italienne  marcba  sur  1  Apennin. 
Toutes  les  diilicultes  entre  la  France  et  cette  cour  furent  ler- 
minees  par  le  traite  de  Tolenlino,  comme  on  le  verra  ci^pres. 


VI 


a  lion  9  amicaif!( 
liei  el  consenr(f(>ft 
ec  la  To*raii'». 


Le  grand-due  de  Toscane  est  le  prince  d'Europe  qui 
premier  a  reconnu  la  Republique.  Lorsque   Tarm^e  enva 


^'^  Rn  Janvier  1797. 
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ritalie,  il  ^tait  en  pai\  avec  la  France.  Ses  elats,  situes  au  dela 
de  TApennin,  n'avaient  aucune  influence  sur  le  ih^^lre  de  la 
guerre.  Si,  apres rinvestissement de  Mantoue,  une  brigade fran- 
caise  se  porta  sur  Livourne,  ce  fut  pour  en  chasser  le  commerce 
anglais  et  faciliter  la  d^livrance  de  la  Corse:  du  reste,  les  etats 
de  Toscane  furent  respect^s.  La  garnison  de  Livourne  ne  fnt 
jamais  au-dessus  de  1,8^^  hommes.  C'elait  sans  doute  un  sa- 
crifice que  Temploi  de  trois  bataillons  a  un  objet  secondaire: 
mais  on  y  employa  la  b^*"  demi-brigade ,  qui  avail  beaucoup 
souffert  et  avait  besoin  de  repos.  Manfredini.  premier  ministre 
du  grand-due,  montra  de  Thabiletf^  et  de  Tactivite  pour  faire 
disparaitre  les  obstacles  qui  pouvaient  nuire  a  son  maitre.  (|ui 
lui  dut  alors  la  conservation  de  ses  etats.  Trois  ou  quatre  con- 
ventions de  pen  d'importance  furent  signees  entre  le  general 
francais  et  le  marquis  de  Manfredini:  par  la  derniere.  signee 
H  Bologne,  Livourne  fut  evacuee  par  la  garnison  francaise^'^ 
A  cette  occasion,  le  grand-due,  pour  solder  d'anciens  comptes. 
versa  deux  millions  dans  le  tresor  de  Tarmee.  A  la  pai\  de 
Campo-Formio,  ce  prince  conserva  Tintegrite  de  ses  etats.  H 
avait  eprouve  quelques  inquietudes,  mais  aucun  dommage; 
pendant  la  guerre  dltalie,  il  ne  lui  fut  fait  aucun  tort,  tant  par 
respect  pour  les  trait^s  existants  que  par  Tenvie  d'adoucir 
Tanimosit^  dont  ^tait  anim^e  la  maison  de  Lorraine  contre  la 
Republique,  et  de  la  detacher  de  I'Angleterre. 


VII 

Lorsque  Tarmee  francaise  fut  arrivee  sur  TAdige,  et  que  la    ArmituceatecNapie.. 

^'^  Convention   da  11  Janvier  1797.        t.  II,  p.  Q99.  Mition  de  rimprimerie  im- 
(Voir  la  Correspondmue  de  Napolkm  !'\        p^ale.) 
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inoyenne  et  la  basse  Italie  se  trouverent  par  la  intercept^es  de 
rVllemagne,  le  prince  Pignatelli  arriva  au  quartier  general, 
demanda  pour  le  roi  de  Naples  et  obtint  an  armistice,  qui  fut 
signe  le  5  juin  1796.  La  division  de  cavalerie  napolitaine,  de 
2,4oo  chevaux,  qui  faisait  partie  de  Tarniee  de  Beaulieu,  pril 
des  cantonnements  autour  de  Brescia,  au  milieu  de  Tarniee 
francaise.  Un  plenipotenliaire  napolitain  se  rendit  a  Paris  pour 
negocier  et  signer  la  paix  definitive  avec  la  Republique.  Le 
trait(^  eprouva  des  dilficultes  par  les  chicanes  deplacees  que 
Ton  fit  a  Paris,  et  aussi  par  Teffet  de  cette  mauvaise  foi  constante 
de  la  cour  des.  Deux-Siciles.  Le  Directoire  devait  se  trouver 
trop  heureux  de  desarmer  le  roi  de  Naples,  puisque  ce  prince 
avail  60,000  hommes  sous  les  armes  et  pouvait  disposer  de 
3f)  a  3 0,0 00  hommes  pour  envoyer  sur  le  Po.  Napoleon  ne 
cessait  de  presser  la  conclusion  de  ce  traite.  Le  niinistere 
des  relations  exlerieures  de  Paris  voulait  une  contribution  de 
quelques  millions,  que  la  cour  de  Naples  se  refusait.  avec  rai- 
son.  a  payer;  mais,  dans  le  courant  de  septembre,  lorsqu'il  ful 
connu  que  Talliance  de  I'Espagne  avec  la  France  et  la  delivrance 
de  la  Corse  du  joug  anglais  avaient  decide  le  cabinet  de  Saint- 
James  a  rappeler  ses  escadres  de  la  Mediterranee,  ce  qui  don- 
nait  la  domination  de  la  Mediterranee  et  de  TAdriatique  aux 
escadres  de  Toulon,  la  cour  de  Naples,  alarmee,  souscrivit  a 
tout  ce  que  voulait  le  Directoire,  et  la  paix  fut  signee  le  8  oc- 
tobre.  Mais  la  haine  et  la  mauvaise  foi  de  ce  cabinet,  le  pen 
do  respect  qu'il  portait  a  sa  signature  et  a  ses  Iraites,  etaient 
tels  que,  longlemps  apresla  paix,  il  se  plaisait  a  inquieter  Flta- 
lie  par  des  mouvements  de  troupes  sur  ses  frontieres  et  des 
menaces  offensives,  conimo  si  Ton  eut  ete.  en  effet.  en  etat  de 
guerre.  H  serait  dillicile  d'exprimer I'indignation  quexcitail  ce 
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(lefaul  de  toute  pudeur  et  de  tout  respect  humain,  et  qui  en- 
traina  enfin  la  perte  de  ce  cabinet. 


VIII 

Le  gouvernement  francais  prescrivit  a  Napoleon,  au  com- 
mencement  de  septenibre,  lorsque  les  armees  du  Rhin  et  de 
Sambre-et-Meuse  etaient  encore  en  AUemagne,  d'ecrire  a  TEm- 
pereur  que,  s'il  ne  consentait  pas  a  la  paix,  il  detruirait  ses 
etablissements  maritimes  de  Fiume  et  de  Trieste.  II  nV  avail 
rien  a  se  promettre  dune  demarche  aussi  inconvenante. 

Plus  tard,  lorsque  les  armees  de  Sambre-et-Meuse  et  du 
Rhin  eurent  ete  rejet^es  en  France,  et  que  les  tetes  de  ponl 
de  Kehl  et  de  Huningue  etaient  assiegees ,  iMoreau  proposa  un 
armistice,  auquel  Tarchiduc  se  refusa,  declarant  pretendre  k 
la  possession  des  deux  tetes  de  pont.  Mais  comme  le  marechal 
Wurmser,  avec  pres  de  3o,ooo  Autrichiens,  etait  bloque  dans 
Mantoue,  et  que  les  efforts  d'Alvinzi  pour  le  degager  venaient 
dechouer  a  Arcole,  le  Directoire  concut  Tespoir  de  faire  ac- 
cepter le  principe  dun  armistice  general  qui  conserverail 
Huningue  et  Kehl  a  la  France,  et  Mantoue  a  TAutriche.  Le 
general  Clarke  re^ut  en  consequence  les  pouvoirs  necessaires 
pour  se  rendre  a  Vienne  et  proposer  cet  armistice  ge'neral, 
qui  durerait  jusqu  en  juin  1797;  les  sieges  de  Kehl  et  de  Hu- 
ningue seraient  leves  et  le  statu  quo  etabli  pour  Mantoue.  Des 
commissaires  autrichiens  et  francais  feraient  passer  tons  les 
jours  dans  cette  place  tons  les  vivres  necessaires  aux  habitants 
el  aux  troupes. 

Le  general  Clarke  arriva  le  1*^'  decembre  a  Milan,  pour  se 
concerter  avec  le  general  en  chef,  qui  fut  charge  de  faire  toutes 
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les  d-marches  necessaires  pour  obtenir  a  ce  plenipotentiaire 
les  passe-ports  donl  U  avait  besoin.  Napoleon  lui  dit  :  rrLes 
sieges  de  Kehl  et  de  Huningue  sont  faciles  k  faire  lever;  Tar- 
chiduc  n'a  devant  Kehl  que  /io,ooo  hommes;  il  faut  qu'a  la 
poinle  du  jour  Moreau  sorte  de  son  camp  retranche  avec 
fto,ooo  homines,  le  batte,  prenne  ses  pares  et  detniise  tous 
ses  ouvrages.  D'ailleurs  Kehl  et  la  tete  de  pont  de  Huningue 
ne  valent  pas  Mantoue.  II  n  y  aurait  aucun  moyen  de  constater 
le  nombre  des  habitants,  hommes,  femmes  et  enfants,  pas 
nieme  celui  de  la  garnison;  le  marechal  Wurmser,  en  redui- 
sant  tout  le  monde  a  la  demi-ration,  gagnerait  en  six  mois  de 
quoi  vivre  pendant  six  autres  mois.  Si  Ton  pr^tendait  que 
Tarmistice  dut  servir  pour  entamer  des  negociations  de  paix, 
c'etait  une  nouvelle  raison  de  ne  pas  le  proposer  pendant  que 
Mantoue  etait  au  pouvoir  de  TAutriche.  II  fallait  done  gagner 
une  bataille  sous  les  murs  de  Kehl  et  attendre  la  reddition  de 
Mantoue  pour  offrir  alors  un  armistice  et  la  paix.  v 

Cependant  les  ordres  du  gouvernement  etaient  precis.  Le 
general  Clarke  ecrivit  a  TEmpereur  et  lui  envoya  une  lettre 
du  Directoire.  En  consequence,  le  baron  de  Vincent,  aide  de 
camp  de  TEmpereur,  et  le  general  Clarke,  se  reunirent  le 
3  Janvier  a  Vicence;  ils  y  eurent  deux  conferences.  Le  ba- 
ron de  Vincent  declara  que  TEmpereur  ne  pouvait  recevoir  a 
Vienne  un  plenipotentiaire  de  la  Rcfpublique,  qu'il  ne  recon- 
naissait  pas;  que  dailleurs  il  ne  pouvait  se  separer  de  ses 
allies,  et  qu'enfin,  si  le  ministre  fran^ais  avait  quelque  com- 
munication a  faire,  il  pouvait  s'adressera  M.  Giraldi,  ministre 
d'Aulriche  a  Turin.  Ainsi,  heureusement,  cette  idee  desas- 
Ireuse  dun  armistice  fut  ehidee  par  Fennemi.  Le  plenipoten- 
tiaire  francais  etait  a  peine  de   retour  sur  TAdige,  que  deja 
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Alvinzi  manoeuvrait  pour  debloquer  Mantoue;  ce  qui  donna 
lieu  aux  balailles  de  Rivoli  et  de  la  Favorite,  comme  on  le 
verra  dans  le  chapitre  suivant. 

(iCpendant  le  cabinet  du  Luxembourg^*^  voulul  voir  dans 
cette  r^ponse  du  baron  de  Vincent,  on  ne  sait  pourquoi,  une 
porte  ouverte  aux  negocialions;  et,  dans  le  courant  de  Janvier 
1797,  il  adressa  au  general  Clarke  des  instructions  pour  la 
paix,  qu'il  etait  autorise  a  signer,  moyennant,  i*"  que  TEnipe- 
reur  renoncerait  a  la  Belgique  et  au  pays  de  Luxembourg; 
•^"  qu'il  reconnaitrait  a  la  Republique  la  cession  de  Liejje  et 
autres  petiles  enclaves  qui  avaient  ete  faites:  3**  qu'il  promet- 
trait  son  influence  pour  donner  en  Allemagne  une  indemnite 
au  stathouder;  4*"  que,  de  son  cole,  la  Republique  restituerait 
a  TAutriche  tons  ses  etats  d'ltalie. 

Ces  conditions  nobtinrent  pas  Tapprobation  de  Napoleon, 
qui  croyait  que  la  Republique  avait  le  droit  d'exiger  les  limites 
du  Rhin,  et  un  etat  en  Italie  qui  nourrit  Tinfluence  francaise 
el  maintint  dans  sa  dependance  la  republique  de  Genes,  le 
roi  de  Sardaigne  et  le  Pape,  car  Tltalie  ne  pouvait  plus  etre 
consideree  comme  avant  la  guerre.  Si  jamais  les  Francais  re- 
passaient  les  Alpes  sans  y  conserver  un  auxiliaire  puissant, 
les  arislocraties  de  Genes,  de  Venise  et  le  roi  de  Sardaigne  se 
serreraient  a  TAutriche  par  des  liens  indissolubles,  influences 
par  la  necessite  de  garantir  leur  existence  interieure  contre  les 
idees  democratiques  et  populaires.  Venise,  qui  depuis  un  siecle 
nelait  d'aucune  influence  dans  la  balance  de  TEurope,  eclairee 
desormais  par  Texperience  et  le  danger  quelle  venait  de  cou- 
rir,  aurail  de  Tenergie,  des  tresors  et  des  armees  pour  renforcer 
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I'Erapereur,  et  comprimer  les  idees  de  liberie  et  d'indepen- 
dance  de  la  terre  ferme.  Pontife,  rois,  nobles,  se  reuniraient 
pour  dcffendre  leurs  privileges  et  fermer  les  Alpes  aux  idees 
modernes. 

Trois  mois  apres,  iNapoleon  signa  les  pr^liminaires  de  paix 
sur  les  bases  des  limites  du  Rhin ,  c'est-4-dire  avec  la  place  de 
Mayence,  et  une  population  de  i,5oo,ooo  dmes  de  plus  a  la 
Hepublique,  au-dessus  de  ee  que  demandait  le  Directoire,  et 
Texistence  d'une  ou  deux  republiques  democratiques  en  Italie, 
con^niuniquant  avec  la  Suisse,  barrant  toute  I'ltalie  du  nord 
au  midi,  des  Alpes  au  P6,  cernant  le  roi  de  Sardaigne  et  cou- 
vrant,  en  suivant  la  ligne  du  Po,  la  moyenne  et  la  basse  Ita- 
lie.  Au  besoin,  les  armees  fran^aises,  d^bouchant  par  G^nes, 
Parme,  Modene,  Bologne,  pouvaient  se  trouver  tout  d'abord 
sur  la  Piave,  ayant  tourn^  le  Mincio,  Man  tone  et  TAdige.  Gette 
rf^publique  de  trois  millions  d'habitants  assurerait  Tinfluence 
francaise  sur  les  trois  millions  d^habitants  du  royaume  de  Sar- 
daigne et  les  trois  millions  d'dmes  des  ^tats  de  TEglise  et  de 
la  Toscane,  et  meme  sur  le  royaume  de  Naples. 


IX 


Diflirull«^!» 

de 
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La  conduite  a  tenir  avec  les  peuples  de  la  Lombardie  etait 
delicate.  La  France  etait  decidee  a  conclure  la  paix  des  que 
TEmpereur  renoncerait  a  la  Belgique  et  au  Luxembourg:  a  re 
prix,  elle  lui  restituerait  la  Lombardie.  On  ne  pouvait  done 
contracter  aucun  engagement,  donner  aucune  garantie  con- 
traire  a  ces  dispositions  secretes  du  cabinet.  D'un  autre  cot^, 
loules  les  depenses  de  Tarmee  devaient  etre  supportf^es  par 
le  pays;  ce  qui  non-seulement  absorbait  les  revenus,  mais 


rind^peDd«nr<». 
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(lonnait  lieu  a  un  surcroit  de  charges  plus  ou  moins  grand, 
selon  les  lieux  ou  sejournaienl  plus  ou  moins  de  troupes.  En 
France,  on  avail  supprime  les  inipots  indirects;  le  systeme  de 
contributions  elait  fort  insuffisant;  le  tresor  etait  independant : 
tout  etait  conduit  avec  desordre,  corruption  et  malliabilete;  on 
laissait  manquer  tons  les  services;  il  fallait  y  envoyer,  des  con- 
tributions dltalie,  des  sommes  fort  importantes  pour  secourir 
les  armees  du  Rhin,  les  escadres  de  Toulon  et  de  Brest,  et 
menie  les  administrations  a  Paris.  Gependant  il  devenait  essen- 
tiel  de  contre-balancer  en  Italie  Tinfluence  du  parti  autrichien. 
qui  se  composait  de  la  noblesse  et  d'une  partie  du  clerg^,  sur 
lequel  Rome  as^issait  avec  plus  ou  moins  de  succes.  Napoleon  ^apoi^n 

.        •  .  .  .  ,  .  .  wutwnt  le  parti 

soutint  le  parti  qui  voulait  Tindependance  de  Tltalie,  mais 
sans  se  compromettre,  et  il  captiva,  malgre  I'etat  critique  des 
temps,  Topinion  de  la  majority  de  ces  peuples.  II  porta  non- 
seulement  un  grand  respect  a  la  religion ,  mais  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pouvait  lui  concilier  Tesprit  du  clerge.  II  sut  se  servir 
k  propos  du  talisman  du  mot  de  liberie  et  surtout  de  celui 
iVindependance  nationaley  qui,  depuis  les  temps  de  Rome,  n'a 
jamais  cess^  d'etre  cher  aux  Italiens.  II  confia  Tadministration 
des  provinces,  des  villes  et  des  communes  aux  habitants,  en 
choisissant  les  hommes  les  plus  recommandables  et  qui  jouis- 
saient  de  la  plus  haute  faveur  populaire;  il  confia  la  police  aux 
gardes  nationales,  qui  dans  toute  la  Lombardie  furent  levees  a 
Tinstar  de  celles  de  la  France,  aux  couleurs  italiennes,  rouge. 
Wane  et  vert.  Milan  avait  ^ie  guelfe;  c'etait  encore  la  dispo- 
sition generale  des  esprits;  les  patriotes  devenaient  tons  les 
jours  plus  nombreux.  Les  idees  francaises  faisaient  tons  les 
jours  de  nouveaux  progres,  et  Tesprit  public  fut  tel,  apres  la 
destruction  de  W  urmser,  que  le  general  en  chef  autorisa  le 
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congres  lombard  k  op^rer  la  levee  d'une  legion  de  3,ooo 
hommes. 

Dans  le  courant  de  novembre,  les  generaux  polonais  Zayon- 
chek  et  Dombrowski  accoururent  de  Pologne,  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  offieiers,  pour  offrir  leurs  services  a  Tltalie: 
on  autorisa  le  congres  k  lever  une  legion  de  3,ooo  Polonais. 
Ces  troupes  ne  furent  jamais  mises  en  ligne  contre  les  Autri- 
cbiens,  mais  elles  servirent  a  niaintenir  la  Iranquillite  publique 
et  a  contenir  Tarrnee  du  Pape. 

Lorsque  des  circonstances  difliciles  d^ciderent  le  general  en 
chef  k  proclamer  la  republique  Gispadane,  le  congres  lombard 
fut  vivement  alarme  :  mais  on  lui  fit  sentir  que  cela  tenait  aux 
.circonstances;  la  ligne  d'op^ration  de  Tarmee  ne  passait  pas  le 
territoire  cispadan;  et  enfin  il  ne  fut  pas  difficile  de  convaincre 
les  plus  eclaires  que,  quand  il  serait  vrai  que  cela  tint  au  d^sir 
du  gouvernement  francais  de  ne  pas  prendre  des  engagements 
que  le  succes  de  la  guerre  pouvait  ne  pas  lui  permettre  de  te- 
nir,  cela  ne  devait  pas  les  alarmer,  car  enfin  il  etait  bien  evi- 
dent que  le  sort  du  parti  francais  en  Italie  dependait  du  hasard 
des  champs  de  bataille;  que  d'ailleurs  cetle  garantie,  que  des 
aujourd'hui  la  France  donnait  a  la  republique  Gispadane ,  leur 
etait  egalement  favorable,  puisque,  s'il  arrivait  qu'un  jour  la 
fatalite  des  circonstances  oblige^t  la  France  a  consentir  au  re- 
tour  des  Autrichiens  en  Lombardie,  la  republique  Gispadane 
serait  alors  un  refuge  pour  les  Lombards  et  un  foyer  ou  se  con- 
serverait  le  feu  sacre  de  la  liberte  italienne. 

Reggio,  Modene,  Bologne  et  Ferrare,  situes  sur  la  rive  droitf 
du  Po,  comprenaient  toute  Tetendue  du  pays  depuis  TAdria 
tique  jusqu'aux  etats  de  Parme,  par  lesquels  ils  touchaient  a  I 
republique  de  Genes,  et  par  celle-ci  a  la  France.  Si  Ton  era 
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gnait  d'etre  oblige  de  restituer  la  Lombardie  a  TAutricbe  pour 
laciliter  la  paix,  on  sentait  d'autant  plus  Timportance  de  con- 
server  une  r^publique  democratique  sur  la  rive  droite  du  Po, 
sur  laquelle  la  maison  d'Autriche  n'avait  aucun  droit  ni  au- 
cune  reclamation  a  faire  valoir. 

Ges  quatre  ^tats  existerent  plusieurs  mois  independants, 
sous  le  gouvernement  de  leurs  municipalites.  Une  junte  de 
surete  generale,  composee  des  Gaprara,  etc.  fut  organisee  pour 
eoncerter  les  mesures  de  defense  et  contenir  les  malveillants. 
Ln  congres,  compost  de  cent  deputes,  se  reunit  a  Modene 
dans  le  courant  de  novembre;  les  couleurs  lombardesy  furent 
proclamees  couleurs  ilaliennes;  quelques  bases  de  gouverne- 
ment  furent  decr^tees,  savoir  :  la  suppression  de  la  feodalite, 
Tegalite,  les  Droits  de  P Homme y  etc.  Ges  petites  republiques  se 
federerent  pour  la  defense  commune  et  se  cotiserent  pour  lever 
une  legion  italienne  forte  de  3,ooo  hommes.  Le  congres  etait 
compose  de  personnes  de  tons  les  ^tats,  des  cardinaux,  des 
nobles,  des  negociants,  des  hommes  de  loi,  des  hommes  de 
lettres.  Insensiblement  les  idees  s'agrandirent ;  la  presse  etait 
libre;  et  enfin,  au  commencement  de  Janvier  1797,  apres 
quelques  resistances,  Tesprit  de  localite  fut  vaincu  :  ces  peuples 
se  r^unirent  en  une  seule  republique,  sous  le  nom  de  Cispa- 
(lane,  dont  Bologne  fut  declaree  la  capitale,  et  ils  adopterent 
une  constitution  representative.  Le  contre-coup  sen  fit  sentir  a 
Kome.  L'organisation  et  Tesprit  de  ces  nouveaux  republicains 
Tut  une  barriere  efficace  contre  Tesprit  que  propageait  le  Saint- 
Siege  et  contre  les  troupes  qu'il  re'unissait  en  Romagne.  Le 
congres  lombard  se  lia  avec  la  republique  Gispadane,  qui,  des 
re  moment,  fixa  les  regards  de  tons  les  lUdiens.  La  ville  de 
Bologne  est,  des  villes  d'ltalie,  celle  qui  a  montre  constamment 
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le  plus  d'energie  et  le  plus  de  vraies  luniieres.  En  fevrier  i  797, 
apres  la  paix  de  Tolentino,  la  Romagne,  ayant  ete  cedee  par 
\e  Pape,  dut  etre  natureilement  reunie  a  la  republique  Cis- 
padane;  ce  qui  en  porta  la  population  a  pres  de  deux  millions 


dines. 


Tel  etait  Petal  de  Tllalie  a  la  fin  de  Tannee  179^  et  au 
prinleinps  de  1 797,  lorsque  Tarinee  francaise  se  r^solut  a  tra- 
verser les  Alpes  juliennes  et  a  marcher  sur  Vienne. 
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(  JANVIER-F^VRIER    1797.) 


BATAILLE   DE   RIVOLI. 


I 


I^e  senat  de  Venise  s'exasp^rait  tous  les  jours  davantage 
contre  la  cause  francaise;  mais  une  double  crainte  enchainait 
sa  haine  :  la  presence  de  Tarmee  victorieuse  et  Tesprit  de  fer- 
mentation de  la  plupart  de  ses  villes  de  terre  ferme.  Cependant 
il  faisait  des  levies  d'Esclavons;  de  nouveaux  bataillons  arri- 
vaient  successivement  dans  les  lagunes.  Les  deux  partis  etaient 
en  presence  dans  toutes  les  villes  de  la  terre  ferme. 

Les  chateaux  de  Verone  et  de  Brescia  etaient  oecupes  par 
les  troupes  francaises.  Des  troubles  survenus  a  Bergame  firent 
sentir  la  nc^cessite  d'occuper  la  citadelle;  le  general  Baraguey 
d'Hilliers  en  prit  possession.  Cette  precaution  parut  suflisante, 
dans  Tesp^rance  que  nourrissait  Napoleon  de  la  prompte  red- 
dition  de  Mantoue.  II  ne  voulait  pas,  avant  la  chute  de  cette 
place,  s'engager  avec  le  s^nat  dans  des  discussions  qui  eussent 
compliqu^  sa   position.  Ainsi  des  deux  cotc's  on   dissimulait 

encore. 
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Les  n^gociations  avec  Rome  etaient  rompues;  Texperience 
avail  prouv^  qu'on  ne  pouvait  rien  obtenir  de  cette  cour  que 
par  la  presence  de  la  force.  II  fallait  mettre  iin  terme  a  cet 
etat  d'incertitude  qui  niaintenait  la  fermentation  en  Italie. 

Avant  Tarrivee  des  nouvelles  armies  autrichiennes,  3, coo 
Fran^ais  et  4,ooo  Italiens  passerent  le  P6  et  entrerent  k  Bou- 
logne le  6  Janvier  1 797;  le  general  en  chef  s'y  ^tait  rendu  de 
Milan.  Manfredini,  premier  ministre  du  grand-due  deToscane, 
accourut  pour  menager  les  interets  de  ce  prince;  il  remporta  a 
Florence  la  conviction  que  les  Francais  marchaient  sur  Rome. 
Le  Vatican  ne  ful  point  dupe  de  ces  menaces;  il  avait  con- 
naissance  des  plans  adoptes  a  Vienne  et  en  esperait  le  succes. 
Le  ministre  d'Autriche  soutenait  son  courage.  Rien  n'etait  plus 
heureux  pour  leurs  vues  que  d'attirer  les  Francais  dans  le  fond 
de  ritalie.  II  fallait  m^me  que  le  Pape  quitt^t  Rome,  si  cela 
^tait  necessaire;  la  d^faite  des  Francais  sur  TAdige  en  serail 
d'autanl  plus  assuree  :  c^tait  sur  les  rives  du  Tibre  que  se  de- 
ciderait  le  sort  de  Tltalie! 
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En  effet,  Alvinzi  recevait  tons  les  jours  des  renforts  consi- 
derables. Le  Padouan,  le  Tr^visan  et  tout  le  Bassanais  etaient 
converts  de  ses  troupes.  Les  deux  mois  qui  s'^taient  ecouies 
depuis  la  bataille  d'Arcole,  TAutriche  les  avait  mis  a  profit 
pour  faire  arriver  dans  le  Frioul  des  divisions  tiroes  des  rives 
du  Rhin ,  ou  les  armees  francaises  etaient  en  quartiers  d'hiver. 
Elle  avait  imprime  un  mouvement  national  a  toute  la  monar- 
chie.  Elle  leva  dans  le  Tyrol  plusieurs  bataillons  d'excellents 
tirailleurs;  il  fut  aise  de  lour  persuader  qu'ils  devaient  de- 
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fendre  leur  territoire  el  aider  a  reconqu^rir  lltalie,  si  essen- 
tielle  a  la  prosp^rite  de  leurs  montagnes.  Les  succes  de 
TAutriche  en  AHemagne,  dans  la  campagne  derniere,  el  ses 
defaites  en  Italie  avaient  agite  Tesprit  public  de  ses  peuples 
en  sens  oppos^.  Les  grandes  villes  offrirent  des  bataillons  de 
volontaires;  Vienne  en  fournit  quatre.  Les  bataillons  de  Vienne 
recurent  des  mains  de  rimperatrice  des  drapeaux  brodes  de 
ses  propres  mains;  ils  les  perdirent,  mais  apres  les  avoir  de- 
fendus  avec  honneur.  Au  commencement  de  Janvier  1797, 
larmee  autrichienne  d'ltaiie  ^tait  de  huit  divisions  d'infan- 
terie,  de  force  egale,  auxquelles  ^taient  attach^es  plusieurs 
brigades  de  cavalerie  l^g^re,  et  d'une  division  de  cavalerie  de 
reserve;  en  tout  65  a  70,000  combattants  (6/4  bataillons, 
3o  escadrons)  et  6,000  Tyroliens,  sans  compter  2  4,ooo  hommes 
de  la  garnison  de  Mantoue  :  total,  96  a  100,000  hommes. 


HI 

L'arm^e  francaise  avait  ete  renforc^e  depuis  Arcole  de  deux       foit«  et  po«uou 

de 

demi-brigades  d'infanterie,  tirees  des  cotes  de  la  Provence  (la       1 -mi^ diuue. 

57*  en  faisait  partie),  et  d'un  regiment  de  cavalerie,  en  tout 

7,000  hommes;  ce  qui  compensait  les  pertes  d'Arcole  et  du 

blocus  de  Mantoue.  EUe  etait  formee  en  cinq  divisions ;  Jou- 

bert  en  commandait  une  et  occupait  Montebaldo,  Rivoli  et 

Bussolengo;  Rey,  avec  une  division  moins  forte,  ^tait  en  reserve 

a  Desenzano;  Mass^na  ^tait  a  Verone,  ayant  une  avant-garde 

a  San-Michele;  Augereau  etait  a  Legnago,  son  avant-garde 

k  Bevilacqua;  Serurier  bloquait  Mantoue.  Ces  cinq  divisions 

comptaient  sous  les  armes  43, 000  hommes,  dont  3 1,000  seu- 

lement  k  Tarm^e  d'observation.  Joubert  avait  convert  la  Co- 

37. 
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rona  de  relranchements;  V^rone,  Legnago,  Peschiera,  Pizzi- 
ghettone  ^taient  en  bon  etat;  les  citadelles  de  Brescia,  de 
Bergame,  le  fort  Fuentes,  la  citadelle  de  Ferrare  et  le  fort 
Urbano,  etaient  ^galement  occupes  par  les  Francais,  et  des 
chaloupes  canonnieres  les  rendaient  maitres  des  quatre  lacs 
de  Garda,  de  Gome,  de  Lugano  et  Majeur. 


Plan  d'operatioDS 

combing  k   Vienne 

poyr 

d^livrer  Manloue 

K  agir 

de  conreii  atec  Komp. 


IV 

Wurmser  avait  attaqu^  par  trois  d^bouch^s  :  par  la  chaussee 
de  la  Ghiese,  par  Montebaldo,  par  la  vallee  de  TAdige;  ses 
colonnes  devaient  se  r^unir  sur  Mantoue.  Quelques  mois  apres, 
Alvinzi  ^tait  entr^  en  Italie  avec  deux  armees,  Tune  par  le  Tyrol , 
Tautre  par  la  Piave,  la  Brenta  et  TAdige;  elles  devaient  se  r^u- 
nir  a  V^rone.  La  cour  de  Vienne  adopta  cette  fois  un  nouveau 
plan,  qui  se  liait  avec  les  operations  de  Rome.  Elle  ordonna 
de  faire  deux  grandes  attaques  :  la  principale  par  Montebaldo, 
la  seconde  sur  le  bas  Adige,  par  les  plaines  du  Padouan;  elles 
devaient  etre  ind^pendantes  Tune  de  I'autre;  les  deux  corps 
d'armee  se  r^uniraient  devant  Mantoue.  Le  principal  devait 
df^boucher  par  le  Tyrol ;  s'il  battait  Tarm^e  francaise ,  il  arri- 
verait  sous  les  murs  de  Mantoue  et  y  trouverait  le  corps  qui 
s'y  serait  port^  en  traversant  FAdige.  Si  la  principale  attaque 
echouait  et  que  la  seconde  reussit,  le  si^ge  de  Mantoue  serait 
egalement  leve  et  la  place  approvisionn^e.  Alors  ce  corps  d'ar- 
mee  se  jetterait  dans  le  Serraglio  et  ^tablirait  ses  communica- 
tions avec  Rome;  Wurmser  prendrait  le  commandement  de  Tar- 
mee  qui  se  formait  dans  la  Romagne,  avec  ses  5,ooo  hommes 
de  cavalerie,  son  elat-major  et  sa  nombreuse  artillerie  de  cam- 
pagne.  La  grande  quantito  de  goneraux,  d'ofliciers  et  de  cava- 
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liers  d^montes  qui  se  Irouvaient  dans  Manloiie  servirait  a  dis- 
cipliner  rarmee  du  Pape  et  a  former  une  diversion  qui  obli- 
gerait  les  Francais  a  avoir  aussi  deux  corps  d'arni^e,  Tun  sur  la 
rive  droite,  Tautre  sur  la  rive  gauche  du  Po.  Un  agent  secret 
fort  intelligent,  envoye  de  Vienne  a  Mantoue,  fut  arrete  par 
une  sentinelle  comme  il  franchissait  le  dernier  poste  de  Tar- 
mee  de  blocus.  On  lui  fit  rendre  sa  depeche,  qu'il  avait  avalee  : 
elle  etait  renferm^e  dans  une  boule  de  cire  a  cacheter.  C'etait 
une  petite  lettre  ecrite  en  francais,  en  caracteres  tres-fins, 
signee  de  Tempereur  Francois.  11  annoncait  a  Wurmser  qu'il 
serait  incessammenl  degage;  dans  lous  les  cas,  il  lui  ordonnait 
de  ne  pas  capituler,  d'evacuer  la  place,  de  passer  le  Po.  de  se 
rendre  dans  les  etats  du  Pape  et  de  prendre  le  commandement 
de  Tarmee  du  Saint-Siege. 


Cottimenl 

Napoieoo  surpril 

rHle  derai^rr  partit- 

du  plan 

autrirhira. 


En  execution  du  plan  adopte  par  la  cour  de  Vienne,  Alvinzi 
commandalaprincipaleattaque,  composeede  4&,ooohommes, 
el  porta  son  quartier  general  de  Bassano  a  Roveredo.  Le  gene- 
ral Provera  prit  le  commandement  du  corps  d'armee  destine  a 
agir  sur  le  has  Adige,  trois  divisions,  90,000  hommes;  il  eta- 
blit  son  quartier  general  a  Padoue.  Le  1  9  Janvier,  sa  division 
de  droite,  commandee  par  Rajalich,  prit  position  a  Caldiero, 
et  Hohenzollern ,  avec  Tavant-garde,  a  Montagnana.  Le  19, 
HohenzoUern  marcha  sur  Bevilacqua,  ou  etait  I'avant-garde 
fran^aise,  commandee  par  le  brave  general  Duphot,  qui,  apres 
une  l^gere  resistance,  se  retira  derriere  TAdige  en  passant  sur 
les  ponts  de  Porto-Legnago ;  la  division  de  Bajalich  attaqua 
San-Michele;  elle  etait  de  huit  bataillons,  six  escadrons.  Mas- 
s^na  marcha  an  secours  de  son  avant-garde  :  les  Autrichiens, 


Marrh«  de  Prorera 

•or 

le  bas  Adige. 


(4>mbat 
de  San-Miehete. 
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DispotilioDs 

prises  par  Napol^n ; 

il  replie  raring 

dtrri^i*  V^ron<». 


rompus,  furent  poursuivis  T^p^e  dans  les  reinsjusqu  a  Caldiero, 
laissant  900  prisoaniers. 

Instruit  a  Boiogne,  paries  agents  de  Venise,  du  mouvement 
de  Tarmee  autrichienne  sur  Padoue,  le  general  en  chef  avail 
fail  camper  les  Iroupes  italiennes  sur  ies  fronlieres  de  la  Trans- 
padane,  pour  lenir  en  ^chec  Tarm^e  du  Pape,  el  dirige  les 
3,000  Francais  de  Bologne  sur  Ferrare,  ou  ils  avaienl  pass^  le 
P6  a  Ponle-di-Lagoscuro;  de  sa  personne  il  avail  Iraverse  ce 
fleuve  k  Borgoforle  el  passe  au  quarlier  general  de  Boverbella; 
il  arriva  a  Verone  pendanl  le  combal  de  San-Michele.  II  ordonna 
le  soir  a  Mass^na  de  replier  dans  la  nuil  loule  sa  division  der- 
ri^re  Verone.  L'ennemi  elail  en  operation.  II  fallail  lenir  loutes 
les  Iroupes  au  dela  du  defile  pour  pouvoir  se  porler  sans  relard 
ou  serait  la  veritable  allaque.  Dans  la  nuil  il  re^ul  de  Legnago 
le  rapporl  que  Tarm^e  aulrichienne  elail  en  mouvemenl  sur  le 
bas  Adige;  que  le  grand  elal-niajor  y  elail;  que  Ton  avail  vu 
deux  Equipages  de  ponl.  Le  rapporl  du  general  Duphol  ne  lais- 
sail  aucun  doule  sur  les  nombreuses  forces  deploy^es  devanl 
lui;  il  avail  vu  plus  de  19,000  hommes;  il  supposail  que  ce 
n'elail  que  la  premiere  ligne.  Jouberl,  de  la  Corona,  manda 
que  pendanl  loule  la  journee  du  1  9  il  avail  ele  allaque,  mais 
qu'il  avail  conlenu  el  repousse^  Tennemi;  ce  qui  paraissail  con- 
firmer  Topinion  que  la  principale  allaque  elail  sur  le  bas 
Adige. 

VI 


lDcertilud«8 
sur  les  projet» 

Autrichieiis 

operant  par  MontetMldu 

et  par  le  bati  Adige. 


L'ennemi  n'avail  pas  encore  demasque  ses  projels;  le  mo- 
menl  de  prendre  un  parli  n'^lail  pas  arriv^.  Les  Iroupes  se 
linrenl  preles  a  faire  une  marche  de  nuil.  La  division  cample 
a  Desenzano  se  porla  le  i3  a  Caslelnovo,  pour  y  allendre  de 


SIXIEME  CAMPAGNE. 


295 


nouveaux  ordres.  Les  nouvelles  de  la  Chiese  etaient  rassurantes 
de  ce  cote.  H  pleuvait  a  grands  flots.  A  dix  heures  les  troupes 
etaient  sous  les  armes;  mais  Napoleon  n'etait  pas  encore  decide 
de  quel  cot^  il  les  dirigerait  :  descendraient-elles  ou  remonte- 
raient-elles  les  rives  de  I'Adige? 

A  dix  heures  du  soir  les  rapports  de  Montebaldo  et  du  has 
Adige  arriverent.  Joubert  mandait  que  le  i3,  a  neuf  heures  du 
matin,  Tennemi  avait  deploye  de  grandes  forces;  qu'il  s'etait 
hattu  toule  la  journee;  que  sa  position  etail  tres-resserree; 
qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  se  maintenir;  mais  que,  a  deux 
heures  apres  midi,  il  s'etait  aper^.u  qu'il  etait  deborde  a  sa 
gauche  par  la  marche  dune  division  autrichienne  qui  longeait 
le  lac  de  Garda  et  menacait  de  se  placer  entre  Peschiera  et  lui, 
el  a  sa  droite,  par  une  autre  division  qui  avait  long^  la  rive 
gauche  de  TAdige,  jete  un  pont  pres  Dolce,  a  une  lieue  de 
Rivoli,  passe  ce  fleuve,  et  filait  par  la  rive  droite,  longeant  le 
pied  de  Monte-Magnone  pour  enlever  le  plateau  de  Rivoli  :  il 
avait  alors  juge  indispensable  d'envoyer  une  brigade  pour  sas- 
surer  de  ce  plateau  important,  la  clef  de  toute  la  position:  et 
que,  sur  les  quatre  heures,  il  avait  juge  de  meme  necessaire 
de  suivre  ce  mouvement  de  retraile,  afin  d'arriver  de  jour  sur 
le  plateau  de  Rivoli ,  qu'il  serait  oblige  d'evacuer  dans  la  nuit 
s'il  ne  recevait  des  ordres  contraires;  sur  le  has  Adige,  Provera 
avait  horde  la  rive  gauche  :  les  tirailleurs  se  fusillaient  des  deux 
cot^s.  Le  projet  de  Tennemi  se  trouva  des  lors  demasque.  11  fut 
evident  qu'il  op^rait  avec  deux  corps,  le  principal  sur  iMonte- 
baldo  et  un  plus  petit  sur  le  has  Adige. 

La  division  Augereau  parut  suffisante  pour  disputer  et  d(^- 
fendre  le  passage  de  la  riviere  a  Provera.  Mais  le  danger  etait 
imminent  du  cot^  de  Montebaldo;  il  n\  avait  pas  un  moment 
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Napoleon 

coneentre  Tann^e 

sur  RivoH. 


a  perdre,  puisque  I'ennemi  ailait  faire  sa  jouction  avec  son  ar- 
tillerie  et  sa  cavalerie  en  s'einparant  du  plateau  de  Rivoli,  et 
que,  si  on  pouvait  Tattaquer  avant  qu'il  se  fAt  saisi  dece  point 
important,  il  serait  oblig^  de  combattre  sans  artillerie  et  sans 
cavalerie.  Toutes  les  troupes  se  mirent  done  en  marche  pour 
^tre  a  la  pointe  du  jour  a  Rivoli;  le  g^n^ral  en  chef  sy  rendit 
lui-meme;  il  y  arriva  a  deux  heures  du  matin. 


Napol^n 

VI  reeonnaitK 

pendant  la  nuil 

la  pontion 

du  ramp  autrichien. 


VII 

Le  temps  s'^tait  ^clairci ;  le  clair  de  lune  etait  superbe.  Na- 
poleon monta  sur  les  differentes  hauteurs  et  observa  les  lignes 
des  feux  ennemis;  elles  remplissaient  le  pays  entre  TAdige  et 
le  lac  de  Garda,  Tatmosphere  en  etait  embrasee.  II  distingua 
fort  bien  cinq  camps,  chacun  compose  d'une  colonne,  qui 
avaient  deja  commence  leurs  mouvements  des  la  Veille.  Les 
feux  de  bivouac  annon^aienl  4oa65,ooo  hommes.  Les  Fran^ais 
ne  pouvaient  op^rer  sur  ce  champ  de  bataille  quavec  99,000 
hommes;  c'etait  une  tr^s-grande  disproportion;  mais  ils  avaient 
sur  Tennemi  Tavantage  de  soixante  pieces  de  canon  et  de  plu- 
sieurs  regiments  de  cavalerie.  II  parut  evident,  par  la  position 
des  cinq  bivouacs  ennemis,  qu'Alvinzi  ne  voulait  pas  attaquer 
avant  dix  heures  du  matin.  La  premiere  colonne,  celle  de  Lusi- 
gnan,  a  la  droite,  ^tait  fort  ^loignee;  elle  paraissait  avoir  pour 
but  de  cerner  le  plateau  de  Rivoli  par  derriere;  elle  ne  pouvait 
etre  arriv^e  avant  dix  heures.  La  deuxieme  colonne,  celle  de 
liiptay,  semblait  vouloir  attaquer  la  position  de  gauche  du 
plateau.  La  troisieme  colonne,  celle  de  Koblos,  rasait  le  pied 
du  Monte-Magnone.  La  quatrieme  colonne,  commandee  par 
Ocskay,  etait  sur  la  crele  du  Monte-Magnone,  se  dirigeant  sur  la 
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chapelle  San-Marco.  La  cinquieme  colonne  se  composail  de  qua- 
torze  bataillons,  de  TartiHerie,  de  la  cavalerie  et  des  bagages  de 
Tarm^e;  elle  avail  passe  TAdige  a  Dolce,  avail  descendu  la  rive 
droile  au  pied  du  Monle-Magnone ;  elle  se  Irouvail  vis-a-vis 
rOsleria  della  Dogana,  en  echelons  pres  le  hameaii  d'Incanale, 
au  pied  du  plaleau  de  Rivoli ;  elle  devail  d^boucher  par  celle 
chaussee  :  alors  Alvinzi  aurail  eu  son  infanlerie,  son  arlillerie 
et  sa  cavalerie.  La  sixieme  colonne,  sous  Wukassowich,  elail 
sur  la  rive  gauche  de  TAdige,  vis-a-vis  de  la  Chiusa  venilienne. 

Sur  eel  apergu  Napoleon  Aablil  son  plan  :  il  ordonna  a  Jou-  B-uuie  a*  Ri.oi.. 
bert ,  qui  avail  evacue  la  chapelle  San-Marco  sur  Monle-Magnone 
el  qui  n'occupail  plus  le  plaleau  de  Rivoli  que  par  une  arriere- 
garde,  de  reprendre  de  suile  Toflensive,  de  se  reemparer  de  la 
chapelle  sans  allendre  le  jour,  de  pousser  la  qualrieme  colonne 
d'Ocskay  aussi  loin  que  possible.  Dix  Croales,  inslruils  par  un 
prisonnier  de  I'^vacualion  de  San-Marco,  venaienl  d'y  entrer, 
lorsque  Jouberl  fil  renionler  k  la  chapelle  le  g^n^ral  Vial  a 
qualre  heures  du  malin  et  la  repril.  La  fusillade  s'engagea  avec 
un  regiment  de  Croales  el  successivemenl  avec  loule  la  colonne 
d'Ocskay.  Mais  au  jour  elle  elail  deja  repoussee  sur  le  milieu  de 
la  crele  de  Monle-Magnone.  La  troisieme  colonne  aulrichienne, 
celle  de  Koblos,  pressa  alors  sa  marche,  el  un  pen  avant  neuf 
heures  elle  arriva  sur  les  hauteurs  de  gauche  du  plaleau  de 
Rivoli,  mais  sans  arlillerie.  Les  i  U^  el  85^  demi-brigades  fran- 
caises,  qui  elaient  en  balaille  sur  celle  position,  avaient  cha- 
cune  une  batlerie;  la  i4*  occupait  la  droile;  elle  repoussa  les 
attaques  de  Tennemi;  la  85*  fut  d^bord^e  el  rompue.  Le  ge- 
neral en  chef  courul  k  la  division  Massena,  qui,  ayanl  marche 
toute  la  null,  prenait  un  pen  de  repos  au  village  de  Rivoli,  la 
mena  k  Tennemi,  el  en  moins  d'une  demi-heure  cette  colonne 

t.  38 
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fut  battue  et  raise  en  d^route.  La  colonne  Liptay  accourut  au 
secoiirs  de  Koblos;  il  ^tait  dix  heures  et  demie. 

Quasdanowieh ,  cjui  ^tait  au  fond  de  la  vallee,  s'aper^ut  que 
Joubert  n'avait  laiss^  personne  a  la  chapelle  San-Marco,  qu'il 
s'etait  porle  en  avant  k  la  suite  d'Ocskay,  et  que  le  feu  s'ap- 
prochait  du  plateau  de  Rivoli ;  il  crut  le  moment  propice  pour 
deboucher  :  il  detacha  trois  bataillons,  un  pour  gravir  sur  la 
chapelle,  deux  pour  favoriser  le  passage  de  sa  cavalerie  el  de 
son  artillerie.  Du  succes  de  cette  entreprise  d^pendait  le  gain 
de  la  bataille,  mais  Tex^cution  etait  dilBcile;  c'^tait  une  veri- 
table escalade.  Joubert  fit  retrograder  au  pas  de  course  trois 
bataillons,  qui  arriv^rent  k  la  chapelle  avant  ceux  de  Tennemi 
et  les  rejet^rent  au  fond  de  la  valine.  La  batterie  fran^aise,  de 
quinze  pieces,  placee  au  plateau  de  Rivoli,  mitrailla  tout  ce  qui 
se  pr^senta  pour  deboucher.  Le  colonel  Leclerc  chargea  par 
peloton  avec  3oo  chevaux;  le  chef  d'escadron  Lasalle  char- 
gea [)lus  loin  avec  900  hussards  :  Tintrepidite  de  ces  charges 
decida  du  succes;  Tennemi  fut  culbut^  dans  le  ravin;  tout  ce 
qui  avait  debouche,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  fut  pris;  la 
moitie  de  Tarmee,  formee  des  colonnes  de  Quasdanowieh  et  de 
Wukassowich ,  n'ayant  pu  deboucher,  devint  inutile  et  ne  fut 
d'aucun  secours. 

Pendant  ce  temps,  la  premiere  colonne,  celle  de  Lusignan, 
arrivail  a  la  position  qui  lui  ^tait  indiquee;  elle  avait  rencon- 
tr^  la  reserve  francaise  de  Desenzano,  composee  de  la  67*  et 
de  la  58%  en  position  a  Orza;  elle  laissa  une  de  ses  brigades 
pour  la  tenir  en  echec;  Tautre  brigade,  forte  de  5,ooo  hommes. 
se  deploya  sur  les  hauteurs  de  Pipolo,  a  cheval  sur  le  chemin 
de  Verone,  derriero  le  plateau  de  Rivoli,  appuyant  sa  droite  a 
TAdige;  elle  n'avait  point  d'artillerie.  Elle  croyait  avoir  tourne 
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rarmee  fran^aise;  mais  il  ^tait  trop  tard :  a  peine  fut-elle  arrivee 
sur  !a  hauteur  quelle  put  voir  la  deroute  d'Ocskay,  Koblos, 
Liptay.  Elle  pressentit  le  sort  qui  I'attendail;  elle  etait  sans 
ressources.  Elle  fut  d'abord  canonnee  par  quinze  pieces  de 
1  3  de  la  reserve  pendant  un  quart  d'heure,  et  aussitot  apres 
abordee  et  enlierement  prise.  La  deuxieme  brigade,  quelle 
avait  laiss^e  en  arriere  contre  la  re'serve  de  Desenzano,  se  niit 
alors  en  retraile;  elle  fut  suivie,  dispers^e,  en  grande  partie  tuee 
ou  prise.  II  ^tait  deux  heures  apres  midi,  Tennemi  etait  partout 
battu  et  vivement  harcele.  Joubert  avan^a  avec  tant  de  rapidite 
qu'un  moment  on  crut  toute  I'armee  d'Alvinzi  prise.  La  Scala 
di  Brentino  etait  la  seule  retraite  de  Tennemi;  niais  son  gene- 
ral, sen  tant  le  danger  ou  il  etait,  fit  volte-face  avec  une  re'serve, 
contint  Joubert  et  meme  lui  fit  perdre  un  pen  de  terrain. 

La  bataille  ^tait  gagnee.  Les  Francais  avaient  pris  les  douze 
pieces  de  canon  debouchees  par  Incanale,  des  drapeaux.  et 
fait  7,000  prisonniers.  Deux  detachements  de  la  18^  el  de  la 
32%  qui  rejoignaient  Tarmee,  avaient  donne  dans  la  division 
Lusignan  pendant  qu'elle  coupait  la  chaussee  de  Verone;  ils 
repandirent  le  bruit  sur  les  derrieres  que  Tarmee  francaise 
etait  cernee  et  perdue. 

Dans  cette  journ^e,  le  general  en  chef  fut  plusieurs  fois 
entour^  par  Tennemi ;  il  eut  plusieurs  chevaux  blesses. 

Le  general  Chabot  occupait  Verone  avec  une  poignee  de 
monde. 

VIII 

Dans  le  m^me  jour,  Provera  jeta  un  pont  a  Angiari,  pres  Pwem 

Legnago^  passa  le  fleuve  et  marcha  sur  Mantoue;  il  laissa  une        /^'^be 
reserve  k  la  garde  de  ses  ponts.  Augereau  ne  put  les  attaquer       *  Aug^r^u. 

38. 
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Napoleon 
alMmlonne 

U 
r»uilr  d*Aivinii 
>ur  se  porkr 
ant   Manloup. 


I.e 
irg  Saint-(ieorge> 
t  ftur  le  point 
r^tiv  pnle\e 
ar  Provf-ra. 


que  le  dS;  il  eut  un  combat  de  queiques  heures;  il  tua  ou  pril 
la  garde  et  briila  les  pontons.  Mais  Provera  avail  gagn^  une 
marche  sur  lui;  le  blocus  de  Mantoue  ^tait  compromis.  II  est 
difficile  d'empecher  un  ennenii  qui  a  des  Equipages  de  pont 
de  passer  une  riviere.  Lorsque  Tarniee  qui  defend  le  passage 
a  pour  but  de  couvrir  un  si^ge,  elle  doit  avoir  pris  ses  mesures 
pour  arriver  a  une  position  internif^diaire  entre  la  riviere  qu'elle 
defend  et  la  place  qu'elle  couvre,  avant  Tennemi.  Aussitotque 
Provera  eut  passe  TAdige,  Augereau  aurait  du  se  diriger  sur 
la  Molinella;  il  y  serait  arriv^  avant  lui. 

Napoleon,  ayant  appris,  le  i4  a  deux  heures  apr^s  midi,  au 
milieu  de  la  bataille  de  Rivoli,  que  Provera  jetait  un  pont  a 
Angiari,  previt  sur-le-champ  ce  qui  allait  arriver.  II  laissa  a 
Massena,  a  Murat  et  a  Joubert  le  soin  de  suivre  le  lendemain 
Alvinzi,  et  partit  a  I'heure  m^me  avec  quatre  regiments  pour 
se  rendre  devant  Mantoue  :  il  avait  treize  lieues  k  faire.  II  entra 
a  Roverbella  comme  Provera  arrivait  devant  Saint- Georges. 
Hohenzollern,  avec  Tavant-garde,  s'etait  present^  le  16,  a 
Taube  du  jour,  a  la  porte  de  Saint-Georges,  k  la  t^te  d'un  regi- 
ment ayant  des  manteaux  blancs.  Sachant  que  ce  faubourg 
n'^tait  convert  que  par  une  simple  ligne  de  circonvallation ,  it 
esperait  le  surprendre.  MioUis,  qui  y  commandait,  ne  se  gar- 
dait  que  du  cote  de  la  ville;  il  savait  qu'une  division  fran^aise 
etait  sur  TAdige  et  croyait  Tennemi  fr^s-loin.  Les  hussards  de 
Hohenzollern  ressemblaient  au  i*'^  de  hussards  fran^ais.  Ce 
pendant  un  vieux  sergent  de  la  garnison  de  Saint-Georges,  qi 
faisait  du  bois  a  deux  cents  pas  de  la  place,  fixa  cette  cav 
lerie;  il  concut  des  doutes  qu'il  communiqua  a  un  tambour  c 
1  accompagnait;  il  leur  parut  (|ue  les  manteaux  blancs  ^tai 
bien  neufs  pour  etre  de  Bercheny.  Ces  braves  gens,  dans  Tin 
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titude,  se  jeterent  dans  Saint-Georjjes,  criaiit  aux  amies,  et 
pousserent  la  barriere.  Hohenzollern  se  mit  au  galop,  niais  il 
n  etait  plus  temps,  il  fut  reconnu  et  mitraille.  Les  troupes  ahor- 
derent  bientot  les  parapets.  A  midi  Provera  cerna  la  place.  Le 
brave  MioUis,  avec  i  ^5oo  hommes,  se  defendit  toute  la  journee, 
et  donna  ainsi  le  temps  aux  secours  partis  de  Rivoli  d'arriver. 


IX 

Provera  communiqua  avec  Mantoue  par  une  barque,  a  tra-  natauie 

*  *  *  (ie  l«  Patorilc 

vers  le  lac,  et  concerta  les  opt^rations  du  lendemain.  Le  16, 
au  jour,  Wurmser  sortit  avec  la  garnison  et  [)rit  position  a  la 
Favorite.  A  une  heure  du  matin.  Napoleon  placa  le  general 
Victor,  avec  les  quatre  regiments  quil  avait  amenes,  entre  la 
Favorite  et  Saint-Georges,  pour  empecher  la  garnison  de  Man- 
toue de  se  joindre  a  I'armee  de  secours.  Serurier,  a  la  tete  des 
troupes  du  blocus,  attaqua  la  garnison;  la  division  Victor  at- 
taqua  Tarm^e  de  secours.  G'est  a  cette  bataille  que  la  67*"  me- 
rita  le  nom  de  Terrible;  elle  aborda  la  ligne  autrichienne  el 
renversa  tout  ce  qui  voulut  resister.  A  deux  heures  apres  midi, 
la  garnison  ayant  et^  rejetee  dans  la  place,  Provera  capitula 
et  posa  les  armes.  Beaucoup  de  drapeaux,  des  bagages,  des 
pares,  6,000  prisonniers  et  plusieurs  generaux  tomberent  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Pendant  ce  temps-la,  une  arriere-garde 
que  Provera  avait  laissee  a  la  Molinella  fut  attaquee,  battue 
et  prise  par  le  gc^neral  Point,  de  la  division  Augereau.  11  ne 
s'^^chappa  du  corps  de  Provera  que  9,000  hommes,  qui  res- 
taient  au  deli  de  TAdige;  tout  le  reste  fut  pris  ou  tu(^.  Cette 
bataille  fut  appelee  Bataille  de  la  Favorite,  du  nom  d'un  palais 
des  dues  de  Mantoue  situe  pres  du  champ  de  bataille. 
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u  .ii»r.  Du  c6t^  de  Pazzon ,  Joubert  uoussa  toute  la  journee 

•  Ahinii. 

1 5  Alvinzi  devant  lui,  et  arriva  si  rapidement  sur  TEscal 
de  Brentino  que  5,ooo  hommes  furent  coupes  et  pris,  Mur 
avee  deux  bataiilons  de  troupes  legeres  embarqu^es  sur  le 

de  (Jarda,  tourna  la  Corona.  Alvinzi  s'^chappa  avec  peii 

•  

Joubert  se  porta  sur  Trente,  occupa  les  anciennes  positic 
de  TAvicio;  il  fitun  millier  de  prisonniers  dans  diverses  recc 
naissances.  Le  g^n^ral  Augereau  marcha  a  Castelfranco,  et 
la  a  Tr^vise;  il  eut  aussi  a  soutenir  quelques  legeres  affair 
Massena  occupa  Bassano  et  pla^a  ses  avant-postes  sur  la  Pia^ 
il  fit  1,9  00  prisonniers  dans  deux  combats  d'avant-garde. 

Les  troupes  autrichiennes  repass^rent  la  Piave. 

Les  neiges  remplissaient  toutes  les  gorges  du  Tyrol;  ce 
le  plus  grand  obstacle  que  Joubert  eut  h  surmonter.  L'infc 
terie  francaise  triompha  de  tout.  Joubert  entra  dans  Trente 
. armee  ivprnid      occupa  le  Tyrol  italien.  On  prit  tons  les  malades  autrichiens 

anciennes  positions  It. 

beaucoup  de  magasins.  Larmee  occupa  les  memes  positir 
qu  avant  la  bataille  d'Arcole. 

Les  trophies  recueillis  pendant  Janvier  aux  divers  coni 
sont :  90,000  prisonniers,  vingt-quatre  drapeaux  ou  etend 
et  soixante  pieces  de  canon.  Enfin  la  perte  de  Tennemi  f 
35,000  hommes  au  moins.  Bessieres  porta  a  Paris  le? 
peaux.  Les  prisonniers  ^taient  si  nombreux  qu'ils  don 
de  Tembarras;  beaucoup  se  sauverent  en  route  par  la  > 
il  y  avait  un  systeme  organise  a  cet  effet;  cependant  le 
Rey  les  escortait  avec  4,000  hommes. 

C'est  pour  reconnaitre  les  services  rendus  dans  tai 
tailles  par  le  general  Massena  que,  depuis,  TEmf 
nomnia  due  de  Rivoli. 


du  TTroi. 


SIXIEME  CAMPAGNE. 


303 


Depuis  longtemps  la  garnkon  de  Mantoue  etait  a  la  denii- 
ration ;  les  chevaux  etaient  manges.  On  fit  connaitre  a  Wurmser 
les  resuitats  de  la  bataille  de  Rivoli :  il  n'avait  plus  rien  a  es- 
perer.  On  le  somma  de  se  rendre;  il  repondit  fierement  qu'il 
avait  des  vivres  pour  un  an.  Cependant,  k  quelques  jours  de 
la,  Klenau,  son  premier  aide  de  camp,  se  rendil  au  quartier 
general  de  Serurier.  11  protesta  que  la  garnison  avait  encore 
pour  trois  mois  de  vivres,  mais  que,  le  marechal  ne  croyant 
pas  que  rAutriche  put  degager  la  place  a  temps,  sa  conduite 
serait  reglee  par  les  conditions  qu'on  lui  ferait.  Serurier  re- 
pondit qu'il  allait  prendre  les  ordres  du  general  en  chef  a  ce 
sujet.  Napoleon  se  rendit  a  Roverbella;  il  resta,  incognito,  enve- 
loppe  dans  son  manteau ,  pendant  que  la  conversation  s'engagea 
enlre  les  deux  generaux.  Klenau,  employant  tous  les  arguments 
d'usage,  dissertait  longuement  sur  les  grands  moyens  qui  res- 
taient  a  Wurmser  et  la  grande  quantite  de  vivres  qu'il  avail 
dans  ses  magasins  de  reserve.  Le  general  en  chef  s'approcha 
de  la  table,  prit  la  plume  et  ecrivit  pres  dune  demi-heure  ses 
decisions  en  marge  des  propositions  de  Wurmser,  pendant  que 
la  discussion  durait  toujours  avec  Serurier.  Quand  il  eul  fini  : 
-Si  Wurmser,  dit-il  a  Klenau,  avait  seulement  pour  dix-huit 
ou  vingt  jours  de  vivres  et  qu'il  parMt  de  se  rendre,  il  ne  meri- 
terait  aucune  capitulation  honorable;  mais  je  respecte  lage,  la 
bravoure  et  les  malheurs  du  marechal.  Voici  les  conditions 
que  je  lui  accorde,  s'il  ouvre  ses  portes  demain.  S'il  tarde 
quinze  jours,  un  mois,  deux  mois,  il  aura  encore  les  memes 
conditions;  il  pent  attendre  jusqu'a  son  dernier  morceau  de 


Pour|jaritfr» 
pour  ia  reddilion 


Nii|>oieou  %  aimslc 
incognilit. 


II 

tfii  ecril  iui-iueuif 

lt«  ronditioiiii ; 
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KecoiiiMiiMaiire 

de  Wamnter, 

qui  fait  panrenir 

k  Xapoi^n 

un  avis  utile. 


>u|)ole<>ii 

n*aaaisl<>  pat 

a  ia  reddition 

c)«  Manloup. 


pain.  Je  pars  a  Tinstant  pour  passer  ie  P6  et  je  marche  sur 
Rome.  Vous  connaissez  mes  intentions,  allez  les  dire  a  votre 
general.?? 

Klenau,  qui  n'avait  rien  compris  aux  premieres  paroles,  ne 
tarda  pas  a  juger  a  qui  il  avait  affaire.  II  prit  connaissance  des 
decisions,  dont  la  lecture  le  p^netra  de  reconnaissance  pour 
un  procede  aussi  g^n^reux  et  aussi  peu  attendu'*'.  II  ne  fut  plus 
question  de  dissimuler;  il  convint  qu'il  n'avait  plus  de  vivres 
que  pour  trois  jours.  Wurmser  fit  soUiciter  le  general  fran^ais. 
puisqu'il  devait  traverser  le  Po,  de  venir  le  passer  k  Mantoue, 
ee  qui  lui  ^viterait  beaucoup  de  detours  et  de  mauvais  chemins; 
niais  dej^  tons  les  arrangements  etaient  disposes.  Wurmser 
lui  (^crivit  pour  lui  exprimer  toute  sa  reconnaissance,  et,  peu  de 
jours  apres,  il  lui  exp^dia  un  aide  de  camp  a  Bologne  pour 
rinstruire  d  une  trame  d'empoisonnement  qui  devait  avoir  lieu 
dans  la  Romagne,  et  lui  donna  les  renseignements  necessaires 
pour  sen  garantir.  Get  avis  fut  utile. 

Le  general  Serurier  presida  aux  details  de  la  reddition  de 
Mantoue,  et  vit  d^filer  devant  lui  le  vieux  mar^chal  et  tout 
1  etat-major  de  son  arm^e.  Deja  Napoleon  etait  dans  la  Ro- 
magne.  L'indifference  avec  laquelle  il  se  derobait  au  spectacle 
si  flatteur  d'un  marechal  de  grande  reputation,  generalissime 
des  forces  autrichiennes  en  Italie,  a  la  tete  de  son  ^tat-major, 
lui  remettant  son  epee,  fut  remarquc^e  dans  toute  TEurope. 

La  garnison  de  Mantoue  s'^levait  encore  a  90,000  horomes. 
dont  1 9,000  combattants,  trente  genc^raux,  quatre-vingts  com- 
missaires  et  employes  de  toute  espece,  et  le  grand  quartier 
general  de  Wurmser.  Dans  les  trois  blocus,  depuis  le  mois  de 


'^  La  capitulation  de  Mantoue.  avec 
les  demandes  et  les  decisions .  est  dans  la 


CAnrespondance   de    Napoleon   /" .   t.   II. 
p.  878 ,  ^it.  de  I'lmprimerie  imp^ale. 
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juin,  5^7,000  soldats  etaient  morts  dans  les  hopitaux  on  avaient 
ete  tiies  dans  les  diverses  sorties. 


Jonbert,  ne  dans  le  departement  de  i'Ain,  Fancienne  Bresse,  u  g^o<r«i  jouben 
avail  etudie  pour  le  barreau;  la  revolution  lui  fit  prendre  le 
parti  des  armes.  II  servit  a  Tarmee  dltalie,  el  y  ful  fait  gene- 
ral de  brigade  et  de  division.  11  etait  grand,  maigre,  semblail 
naturellement  d'une  faible  complexion;  mais  il  avait  trempe 
sa  constitution  au  milieu  des  fatigues  des  camps  el  de  la 
guerre  des  montagnes.  II  etait  intrepide,  vigilant,  actif.  11  ful 
fait  general  de  division  en  novembre  1796,  pour  remplacer 
Vaubois.  II  eut  le  commandement  du  corps  du  Tyrol.  On  verra 
qu'il  se  fit  honneur  dans  les  campagnes  d'AUemagne.  11  ^tait 
fort  attach^  a  Napoleon,  qui  le  chargea,  en  novembre  1797, 
de  porter  au  Directoire  les  drapeaux  de  Tarmee  d'ltalie.  En 

I  799,  il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  Paris  et  fut  nomme  ge- 
neral en  chef  de  Tarmee  d'ltalie,  apres  la  defaite  de  Moreau. 

II  epousa  alors  la  fiUe  du  senateur  Semonville.  11  ful  tue  glo- 
rieusement  h  la  bataille  de  Novi.  II  etait  jeune  encore  et  n'avait 
pas  acquis  toute  Texperience  necessaire.  II  ^tait  fait  pour  ar- 
ri>er  k  une  grande  renomm^e  militaire. 
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CHAPITRE  XL 


TOLENTINO. 


(fkvrier    1797.) 


I 

Le  cardinal  Busca  avail  succede  depuis  six  niois  au  cardinal  Lecafdiii.iBa»ra 
Zelada  dans  la  place  de  secretaire  d'Etat  de  Rome.  II  avail  •veci.Pninc^' 
ronipu  avec  la  France,  s'elail  li^  ouverlement  avec  rAulriche, 
et  IravaillaiU  avec  plus  de  zele  que  de  succes,  a  former  une 
armee  respeclabie.  II  vouiail  faire  revivre  ces  temps  ou  les  ar- 
mees  pontificales  decidaienl  du  sorl  de  la  peninsule.  II  avait 
stimuLe  la  noblesse  romaine,  a  lei  poinl  qu'elle  ofTril,  avec  plus 
d  emphase  que  de  sinceril^,  des  regimenls  equipes,  des  che- 
vau\  el  des  armes.  Ce  cardinal  avail  une  grande  confiance 
dans  Pallachemenl  des  llaliens  a  leur  religion  el  dans  Tesprit 
naturellemenl  guerrier  des  peuples  de  TApennin.  Napoleon 
avail  dissimuli^  lanl  d'oulrages  el  lanl  d'insulles ;  mais  la  chute 
de  Manloue  le  mellait  enfin  a  meme  d'en  lirer  une  ven- 
geance ^clatante. 

Un  courrier  du  cardinal  Busca,  adress^  k  W'  Albani,  cbarire    ime »eure iniwfH«. 

"  d^oila  Pentrnte 

d'affaires  de  Rome  h  Vienne,  ful  inlerceple  ores  de  la  Mezzola,       dasaimsi^ 

■  1  avec  la  coar  a«  \  worn 

le  10  Janvier  1797  :  loule  la  politique  du  Vatican  y  ^tait  d^- 
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voil^e.  Ce  ministre  ecrivait  crque  les  Fran^ais  vouiaient  la 
paix,  la  soilicitaient  meme  avec  instance;  mais  qu'il  en  ^loi- 
gnait  ia  conclusion,  parce  que  le  Pape  ^tait  d(^cid(?  a  se  confier 
entierement  a  ia  fortune  de  la  maison  d'Autriche;  que  les  con- 
ditions de  Tarmistice  de  Bologne  n'etaient  ni  ne  seraient  ex^cu- 
t^es,  malgre  les  plus  vives  rc^clamations  de  la  part  du  ministre 
fran^ais  Cacault;  que  de  nouvelles  troupes  se  levaient  dans  les 
etats  du  Saint-Si^ge  avec  activity ;  que  le  Saint-Pere  acceptait 
le  general  Colli,  qu'offrait  TEmpereur,  pour  commander  son 
armee;  qu'il  ^tait  necessaire  que  ce  g^n^ral  amendt  avec  lui 
un  bon  nombre  d'officiers  autrichiens,  surtout  des  oflliciers  du 
genie  et  de  Tartillerie;  que  des  ordres  ^taient  donnas  pour 
leur  reception  a  Anc6ne;  qu'il  voyait  avec  peine  que  Colli  se- 
rait  oblig^  de  s'aboucher  avec  Alvinzi,  des  manoeuvres  duquel 
il  ^tait  peu  content;  qu'il  serait  bon  qu'il  alliit  passer  la  re- 
vue des  troupes  du  Pape  en  Romagne  avant  de  se  rendre  k 
Rome,  etc.^ 
N.poi*>ii  Un  courrier  fut  sur-le-champ  expedi^  au  ministre  de  France 

ordooDC  k  Cacaull 

.leqaiiierRome       Cacault,  avec  I'ordrc  de  quitter  Rome.  rDepuis  plusieurs  mois, 

lui  ecrivait  Napoleon,  on  vous  a  abreuve  d'humiliations;  on  a 
mis  tout  en  usage  pour  vous  faire  sortir  de  Rome.  Aujourd'hui 
resistez  aux  instances  que  Ton  pourrait  faire  pour  vous  y  re- 
tenir;  partez  aussitot  apres  la  reception  de  cette  lettre^*^i^  Ce 
ministre  ecrivit  au  secretaire  d'Etat  Busca  :  rr  Je  suis  rappel^ 
par  ordre  de  mon  gouvernement,  qui  m'oblige  a  partir  ce  soir 
pour  Florence;  j'ai  I'honneur  d'en  pr^venir  Votre  Eminence, 
en  lui  rappelant  les  expressions  de  mon  respect,  v  Busca  sou- 
tint  la  gageure  jusqu'i  la  fin,  et  repondit :  ^Le  cardinal  Busca 

^'^  Voir  Con-espondnnce  de  yapoleim  /''»  t.  II,  p.  338.  6d.  de  riniprinierie  tni(ieriale. 
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etait  loin  de  s'attendre  a  la  nouvelle  que  le  Ires-respectable 
M.  de  Cacault  vient  de  lui  communiquer.  Son  depart  subit  pour 
Florence  ne  lui  permet  rien  autre  chose  que  de  Tassurer  de  sa 
profonde  estime.  v 

Au  m^me  moment  le  general  Victor  passa  le  Pd  a  Borgoforte, 
a  la  t^te  de  4,000  hommes  d'infanterie  et  de  600  chevaux,  et 
se  r^unit,  k  Bologne,  k  la  division  italienne  du  general  Lahoz, 
de  4,000  hommes.  Ces  9,000  hommes  ^taient  sufiisants  pour 
conqu^rir  les  ^tats  de  TEglise. 

Peu  de  jours  apres  Napoleon  se  porta  h  Bologne  et  fit  pu- 
blier  un  manifeste  en  ces  termes  : 

frArt.  I**.  Le  Saint-Si^ge  a  refuse  formellement  d'ex^cuter 
les  articles  viii  et  ix  de  rarniistice  conclu ,  le  9  3  juin ,  a  Bo- 
logne, sous  la  mediation  de  TEspagne,  et  ralifi^  solennelle- 
ment  k  Rome  le  97  juin. 

rrIL  II  n'a  cesse  darmer  ou  d'exciter  par  ses  manifcstes  les 
peuples  a  la  guerre;  il  a  viol^  le  territoire  de  Bologne;  ses 
troupes  se  sont  approchees  a  dix  milles  de  cette  ville  et  ont 
menaced  de  I'occuper. 

'tIII.  II  a  entam^  des  n^gociations  hostiles  contre  la  France 
avec  la  cour  de  Vienne,  comme  le  prouvent  les  lettres  du  car- 
dinal Busca  et  la  mission  du  pr^lat  Albani  a  Vienne. 

rIV.  II  a  confie  le  commandement  de  ses  troupes  a  des  g^ 
n^raux  et  ofticiers  autrichiens  envoy^s  par  la  cour  de  Vienne. 

r  V.  II  a  refuse  de  repondre  aux  avances  ofTicielles  qui  lui  ont 
ete  faites  par  le  citoyen  Cacault,  ministrc  de  la  R^publique 
francaise,  pour  Touverture  d'une  negociation  de  paix. 

T  VI.  Le  traite  d'armistice  a  done  et^  viole  et  enfreint  par  le 
Saint-Si^ge. 

"En  consequence,  je  declare  que  Tarmistice,  conclu  le  9  3 


In  curps  d^arni^ 

entre 

dans  les  eUls 

ri«>  I'Egliiie. 
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juin,  eotre  la  R^publique  fran^aise  et  la  cour  de  Rome,  esl 
rompu.  ?? 

A  1  appui  de  ce  manifeste,  on  publia  les  lettres  intercept^es 
du  cardinal  Busca;  on  pouvail  y  joindre  un  grand  nombre 
d'autres  pieces ;  mais  ces  lettres  disaient  tout.  Le  cardinal  Mat- 
tei,  apres  avoir  et^  trois  mois  dans  un  s^minaire  k  Brescia, 
avait  obtenu  la  permission  de  retourner  a  Rome;  profitant  de 
Tavantage  qu'il  avait  d'etre  connu  du  g^n^ral,  il  lui  avait  ^crit 
plusieurs  fois.  Celui-ci  mil  a  profit  cette  circonstance  pour  ex- 
p^dier  k  ce  cardinal  les  lettres  interceptees  du  cardinal  Busca. 
Leur  lecture  remplit  de  confusion  le  sacre  college,  et  ferma  la 
bouche  aux  partisans  de  ce  ministre. 


5ingalier  pariemenlairc 

qai 

«*l  enfoye. 


II 

Lonuih:  Le  d  fevrier,  le  quartier  general  setablit  a  Imola,  dans  le 

preod  position 

•uries«oio;        palais  de  T^veque  Chiaramonti,  depuis  pape  Pie  VII.  Le  3, 

ilier  Mnemenlaire      *  1  '111 

la  petite  arm^  fran^aise  arriva  a  Gastel-Bolognese ,  vis-a-vis 
Tarm^e  du  Pape,  qui  etait  en  position  sur  la  rive  droite  du 
Senio,  defendant  le  passage  du  pont.  Cette  armee  ^tait  com- 
pos^e  de  6  i  7,000  hommes  de  troupes  r^gulieres  ou  de  pay- 
sans  rassembl^s  par  le  tocsin,  commandos  par  des  moines  et 
fanatis^s  par  les  pr^dicateurs  el  les  missionnaires ;  elle  avait 
huit  pieces  de  canon.  Les  Francis  prirent  position;  la  journee 
avait  ^t^  forte;  comme  ils  pla^aient  leurs  grand  gardes,  un  par- 
lementaire  se  pr^senta  et  declara  dune  maniere  burlesque,  de 
la  part  de  Son  Eminence  M«'  le  cardinal  general  en  chef,  rr  que. 
si  Tarm^e  fran^aise  continuait  d'avancer,  il  ferait  feu  sur  elle.  * 
On  ril  beaucoup  de  cette  terrible  menace.  On  repondit  frqu'on 
ne  voulait  point  sexposer  aux  foudres  du  cardinal^  et  quon 
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allait  prendre  position  pour  passer  la  nuit.  r>  Gependant  le  car- 
dinal Busca  avail  reussi  dans  ses  esp^rances.  La  Romagne  etait 
en  feu;  la  guerre  sainte  y  avail  ele  proclaniee;  depuis  Irois 
jours  le  locsin  ne  cessait  de  sonner ;  la  derniere  classe  du  peuple 
elail  dans  le  d^lire  el  la  fr^n^sie ;  les  prieres  des  quarante 
heures,  les  missions  dans  les  places  publiques,  les  indulgences  ^ 
les  miracles  m^me,  tout  avail  6i6  mis  en  oeuvre  :  ici  c'^taienl 
des  martyrs  donl  les  plaies  saignaient,  la  des  madones  qui 
pleuraienl ;  lout  annon^ait  un  incendie  pr6t  a  consumer  cette 
belle  province.  Le  cardinal  Busca  avail  dit  au  minislre  fran^is 
Cacault  :  (tNous  ferons  une  Vendue  de  la  Romagne,  nous  en 
ferons  une  des  montagnes  de  la  Ligurie,  nous  en  ferons  une 
de  toute  lltalie.  v 

On  afficha  k  Imola  la  proclamation  suivante  : 
frL'arm^e  francaise  va  entrer  sur  le  lerritoire  du  Pape.  Elle 
sera  fiddle  aux  maximes  qu'elle  professe  :  elle  prot^gera  la  re- 
ligion el  le  peuple.  Le  soldat  fran^ais  porte  d'une  main  la 
baionnette,  sdr  garant  de  la  victoire,  de  Tautre;  le  rameau 
d  olivier,  symbole  de  la  paix  el  gage  de  sa  protection.  Mal- 
heur k  ceux  qui,  s^duits  par  des  hommes  profond^menl  hypo- 
crites, attireronl  sur  leurs  maisons  la  vengeance  d'une  armee 
qui  a,  dans  six  mois,  fail  100,000  prisonniers  des  meilleures 
troupes  de  TEmpereur,  pris  quatre  cents  pieces  de  canon  de 
bataille,  cent  dix  drapeaux,  et  d^truil  cinq  armies  !^ 


BuMa  excite 
i*r%  pu]Hilalion<i 

it  faire 

ile  la  KooiagiM- 

aii«  Mrte 

<1«  \>fMi^. 


Prodainalioo 


par  NapoMou 
aux  praplM  rmnains. 


Ill 


A  quatre  heures  du  matin,  le  general  Lannes,  commandant 
Tavantr-garde  de  la  petite  armee  francaise,  remonta  le  Senio 
pendant  une  lieue  et  demie.  le  passa  a  gue  a  la  pointe  du 
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jour,  et  se  rangea  en  batailie  sur  les  derrieres  de  rarm^e  du 
Pape,  lui  coupant  le  chemin  de  Faenza.  Le  general  Lahoz, 
soutenu  par  une  batterie  et  couverl  par  une  nuee  de  tirail- 
leurs, passa  le  pont  en  colonnes  serr^es.  Dans  un  moment,  cette 
multitude  armee  fut  en  d^route;  artillerie,  bagages,  tout  ful 
pris;  4  a  Boo  hommes  furent  sabres;  quelques  moines  peri- 
rent  le  crucifix  a  la  main;  c'etaient  la  plupart  des  Mendiants: 
presque  toute  la  troupe  de  ligne  fut  prise,  Le  cardinal-gen^ 
ral  se  sauva.  Le  combat  ne  dura  pas  une  heure.  Du  cdt^  des 
Francais  la  perte  fut  legere. 

Les  Francais  arriverent   le  jour  meme  devant  Faenza.  Les 

portes  etaient  ferm^es;  le  tocsin  sonnait;  les  remparts  etaient 

garnis  de  quelques  pieces  de  canon,  et  le  peuple  en  delire 

provoquait  son  vainqueur  par  toute  espece  d'insultes;   il  r^ 

Lvm^  demand,      poudit  avec  iusoleuce  a  la  sommation  d'ouvrir  les  portes.  11 

deFi«iM.         fallut  les  Jeter  k  terre  et  entrer  de  vive  force.  rC'est  la  m^me 

chose  qu'a  Pavie !  v  criaient  les  soldats  :  c'etait  demander  le 
pillage.  ^Non,  leur  r^pondit  Napoleon ;  a  Pavie,  ils  s'etaient 
revokes  apres  avoir  prete  serment,  et  avaient  voulu  massacrer 
nos  soldats,  qui  etaient  leurs  botes.  Ici  ce  ne  sont  que  des 
insens^s,  qu'il  faut  vaincre  par  la  cl^mence.  ^  Quelques  con- 
vents seulement  furent  insult^s.  Cette  inleressante  ville  sauv^e 
de  son  propre  delire,  on  s'occupa  de  sauver  la  province;  on 
expedia  dans  tons  les  districts  des  agents  pour  ^clairer  la  po- 
pulation, calmer  Tagitation  et  la  fren^sie,  qui  etaient  extremes: 
mais  le  moyen  le  plus  efficace  fut  le  renvoi  des  prisonniers 
de  guerre. 

IV 

Les  prisonniers  faits  an  combat  du  Senio  furenl  reunis  a 
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Faenza,  dans  ie  jardin  dun  couvent.  Les  premiers  moments  x.poicoi. 
de  terreur  duraient  encore;  ils  craignaient  pour  leur  vie.  lis  ''^.,I*'j|I3l'''^ 
se  jeterent  tons  a  genoux,  demandant  grace  a  grands  cris  a 
Tapproche  de  Napoleon,  qui  leur  dit  en  italien  :  rr  Je  suis  Tami 
de  tons  les  peuples  d'llalie  et  surtout  de  ceux  de  Rome.  Je 
viens  pour  votre  bien.  Vous  eles  libres;  relournez  dans  vos 
families ;  dites-leur  que  les  Francais  sont  amis  de  la  religion , 
de  Tordre  el  du  pauvre  peuple.  ^  La  joie  succoda  a  la  cons- 
ternation. Ces  malheureux  se  livrerent  au  sentiment  de  leur 
reconnaissance  avec  cette  vivacite  qui  est  dans  le  caractere 
italien. 

De  la  Napoleon  se  rendit  au  refectoire,  ou  il  avait  fait  r^u-        sacopjuiie 
nir  tous  les  officiers;  il  v  en  avait  plusieurs  centaines,  parmi   i«  offirier.  pri«onfue« 
lesquels  quelques-uns  des  meiUeures  families  de  Rome.  II 
sentretint  longtemps  avec  eux,  parla  de  la  Uberte  de  Titalie, 
de  tous  les  abus  du  gouvernement  pontifical,  de  ce  qui  s\ 

^  r 

trouvait  de  contraire  a  Tesprit  de  TEvangile,  et  de  sa  folie  de 
vouloir  rosister  a  une  armee  victorieuse  des  troupes  les  plus 
disciplinees  et  les  plus  aguerries  du  monde.  II  leur  permit  de 
retourner  chez  eux,  et  leur  demanda,  pour  prix  de  sa  clemence, 
de  faire  connaitre  les  sentiments  qui  Tanimaient  envers  toute 
ritalie  et  surtout  envers  le  peuple  de  Rome.  Ces  prisonniers 
furent  autant  de  missionnaires  qui  se  repandirent  dans  les 
etats  du  Pape  et  qui  ne  tarissaient  pas  en  eloges  sur  les  bons 
traitements  quHs  avaient  recus.  Ils  portaient  des  proclamations 
qui,  par  ce  moyen,  penetrerent  jusque  dans  les  bicoques  les 
plusreculees  de  TApennin.  Cela  reussit  :  les  esprits  changerent. 
L'armee  arriva  a  Forli,  Cesene,  Rimini,  Pesaro,  Sinigaglia; 
elle  y  trouva  le  peuple  favorablement  dispose.  II  etait  passe  a 
une  extremite  opposee;  il  recut  avec  des  demonstrations  de  joie 

I.  40 
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ces  Francais  que,  peu  de  jours  auparavant,  il  avail  crus  les 
terribles  ennemis  de  sa  religion,  de  ses  propri^t^s,  de  ses  lois. 
Les  moines  m^mes,  hormis  les  Mendiants,  calculant  ce  qu'ils 
avaient  k  perdre,  s'employerent  de  bonne  foi  k  ^clairer  les 
esprits.  II  y  avail  parmi  eux  beaucoup  d'hommes  de  merite  qui 
g^missaient  de  la  folie  de  leur  cabinet. 


Le  reslc 

de  r«rm<^  ponlifieale 

mei  has  les  amies. 


Importauce 

da 

port  d*Aiic6ne. 


Colli,  qui  commandait  I'arm^e  du  Pape,  avail  commande 
Tarm^e  pi^monlaise  k  Mondovi  el  a  Cherasco.  II  savail  a  qui  il 
avail  affaire.  II  choisil  une  bonne  position  sur  les  hauteurs  en 
avanl  d'Anc6ne,  el  y  campa  les  3,ooo  hommes  qui  lui  res- 
laient.  Mais,  sous  diff^renls  pr^lexles,  lui  el  les  officiers  aulri- 
chiens  se  relirerenl  a  Lorelle  des  que  I'arm^e  francaise  parut. 
La  position  qu'occupaienl  les  Romains  ^lail  tr^s-belle.  Le  ge- 
neral Victor  leur  envoya  un  parlementaire  pour  les  engager  a 
se  rendre. 

Pendant  que  les  pourparlers  avaient  lieu,  les  troupes  fran- 
^aises  el  italiennes  les  d^bord^rent  par  la  droite  el  par  la 
gauche,  les  envelopp^renl,  les  prirenl  sans  lirer  un  coup  de 
fusil,  el  entrerent  sans  resistance  dans  la  ciladelle. 

On  agil  avec  ces  prisonniers  comme  avec  ceux  fails  au  com- 
bat du  Senio  :  ils  furenl  renvoy^s  avec  des  proclamations.  Ce 
furent  de  nouveaux  missionnaires,  qui  precederenl  la  marche 
de  Tarm^e. 

Ancone  est  le  seul  port  depuis  Venise  jusqu'a  Brindisi. 
extr^mit^  de  la  pointe  orientale  de  lllalie;  mais  il  etait  ne- 
glige et  en  mauvais  etat;  des  frigates  meme  nepouvaienl  pas 
y  entrer.  C'est  a  cette  ^poque  que  Napoleon  reconnut  ce  qu'il 
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fallait  faire  pour  fortifier  la  place  et  reparer  le  port.  De  grands 
travaux  furenl  executes  pendant  le  royaume  d'ltaiie.  Aujour- 
d'hui  le  port  pent  recevoir  toute  espece  de  vaisseaux,  m^me 
a  trois  ponts.  Les  Juifs,  nombreux  a  Ancone,  ainsi  que  les 
Mahometans  d'Albanie  et  de  Grece,  y  etaient  soumis  a  d'an- 
ciens  usages  humiliants  et  contraires  aux  droits  de  Fhospitalite. 
Un  des  premiers  soins  de  Napoleon  fut  de  les  en  affranchir. 

Cependant,  malgre  la  presence  de  Tarm^e,  le  peuple  courait 
en  foule  se  prosterner  aux  pieds  dune  madone  qui  pleurait  a 
grosses  larmes.  Des  citoyens  senses  en  donnerent  avis.  Monge 
y  fut  envoye.  II  rendit  compte  qu'effectivement  la  madone  pleu- 
rait. Le  chapitre  recut  Tordre  de  la  porter  au  quartier  general. 
C'etait  une  illusion  d'optique  adroitement  m^nagee  a  Taide 
dun  verre.  Le  lendemain  la  madone  fut  replaceedans  Teglise, 
mais  sans  verre  :  elle  ne  pleurait  plus.  Un  chapelain^  auteur  de 
cette  supercherie,  fut  arrete.  C'etait  un  attentat  contre  Tarmee 
et  contre  la  saintete  de  notre  religion. 


Napoleou 
proU'ge  les  Joifs. 
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VI 


Le  1  o,  Tarmee  campa  a  Notre-Dame  de  Lorette.  Cest  un 
ev^che  et  un  magnifique  convent.  L'eglise  et  les  b^timents  sont 
somptueux;  il  y  a  des  appartements  vastes  et  bien  meubles 
pour  les  tresors  de  la  Madone  et  le  logement  des  abbes,  du 
chapitre  et  des  p^lerins.  Dans  l'eglise  est  la  Casa-Santa,  de- 
meure  de  la  Vierge  k  Nazareth ,  le  lieu  meme  oil  elle  fut  visit^e 
par  Tange  Gabriel.  C'est  une  petite  maison  de  cinq  k  six  toises 
carrees,  dans  laquelle  est  une  madone  placee  sur  un  taber- 
nacle. La  l^gende  dit  que  les  anges  Tout  port^e  de  Nazareth 
en  Dalmatie,  lorsque  les  infideles  s'empar^rent  de  la  Syrie,  et 
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(le  la,  au  travers  de  TAdriatique,  sur  les  pitons  de  Lorette.  De 
tons  les  points  de  la  chretiente  Ton  venait  en  pelerinage  voir 
la  Madone.  Des  presents,  des  diamants,  des  bijoux  envoy^s  de 
toutes  parts  formaient  son  tresor,  qui  montait  a  plusieurs  mil- 
lions. Aussitot  que  la  cour  de  Rome  connut  Tapproche  de  Tar- 
mee  fran^aise,  elle  fit  emballer  et  mettre  en  surete  les  tresors 
de  Lorette;  on  trouva  cependant  encore  plus  d'un  million  en 
u  M.donc        matieres  d'or  et  d'argent.  La  Madone  fut  envoyee  a  Paris.  Cesl 

wl  envoyee  k  Paris. 

une  statue  en  bois  grossierement  sculpt^e;  ce  qui  atteste  son 
anciennet^.  On  Ta  vue  plusieurs  ann^es  a  la  Biblioth^que  na- 
tionale.  Le  Premier  Consul  la  restitua  au  Pape  lors  du  Concor- 
dat, et  elle  a  ete  replacee  dans  la  Casa-Santa. 
Napoi^M  Plusieurs  milliers  de  pr^tres  francais,  d^port^s  de  leur  patrie, 

iw  pr^tres  franjai.     s'etaicut  rcfugics  cu  Italic.  A  mesure  que  Tarmee  fran^aise  s'etait 

avanc^e  dans  la  p^ninsule,  ils  avaient  reflu^  sur  Rome;  mais, 
Tarmee  entrant  dans  les  etats  du  Pape,  ils  se  trouverent  dcsormais 
sans  refuge.  Quelques-uns  des  plus  timides  avaient  passe  TAdige 
a  temps  et  s'etaient  retires  en  Allemagne.  Naples  leur  avait  re- 
fuse un  asile.  Les  chefs  des  divers  convents  sur  le  territoire  du 
Pape,  qui  supportaient  avec  peine  Tobligation  de  les  nourrir  et 
de  les  entretenir,  saisirent  le  pr^texte  de  Tarrivee  de  Tarmee; 
ils  affecterent  de  craindre  qu'ils  n'attirassent  la  haine  du  vain- 
queur  sur  leurs  convents,  et  chasserent  ces  malheureux.  Napo- 
leon fit  un  arrets  et  publia  une  proclamation  par  laquelle  il  raj^- 
sura  les  pretres  francais,  et  ordonna  aux  convents,  aux ^v^ques, 
aux  divers  chapitres  de  les  recevoir  et  de  leur  fournir  tout  ce 
qui  ^tait  necessaire  a  Futility  et  a  I'agr^ment  de  la  vie.  II  pres- 
crivit  a  Tarm^e  de  voir  dans  ces  pretres  des  amis,  des  compa- 
triotes,  de  les  protoger  el  de  les  traiter  en  cette  qualite.  L'armee 
s'anima  de  ces  sentiments,  ce  qui  donna  lieu  a  un  grand  nonilire 
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de  scenes  touchantes.  Des  soldats  reconnaissaient  leurs  anciens 
pasteurs,  et  ces  malheureux  vieillards,  exiles  a  plusieurs  cen- 
taines  de  lieues  de  leur  patrie,  recevaient  pour  la  premiere 
fois  des  marques  de  respect  et  de  tendresse  de  la  part  de  leurs 
compatriotes,  qui  jusqu'alors  les  avaient  traites  comme  des  en- 
nemis  et  des  criminels.  Le  bruit  de  cette  mesure  retentit  dans 
lout  le  monde  chr^tien  et  specialement  en  France.  Quelques 
critiques  voulurent  s'elever,  mais  elles  furent  ^touffees  par  Tap- 
probation  g^nerale  et  specialement  par  celle  du  Directoirer 


VII 

Cependant  la  consternation  regnait  au  Vatican.  Les  niau-  Pfjeui 

el 

vaises  nouvelles  s\  succedaient  a  toutes  les  beures.  On  apprit        c«n»teru«iiuii 

•'  *  ^  lie  In  four  roinaiiir. 

d'abord  que  Tarmee  papale,  sur  laquelle  on  avait  tantcompte, 
avait  ete  detruite  tout  entiere,  sans  avoir  oppos^  la  plus  le- 
gere  resistance.  Plus  tard,  les  courriers  qui  annoncerent  Far- 
rivee  de  Tarmee  francaise  dans  les  dilFerentes  villes  firent  con- 
naitre  les  changements  qu'avait  eprouves  Tesprit  public.  A  la 
haine  et  au  fanatisme  avaient  succede  des  sentiments  d'amitie 
et  le  desir  de  la  liberte.  Busca  dut  s'apercevoir  qu'une  Vendee 
ne  se  fait  pas  a  volonte;  que,  si  des  circonstances  extraordi- 
naires  la  creent,  de  grandes  fautes  peuvent  seules  lui  donner 
de  la  consistance  et  de  la  duree.  Bientot  on  apprit  que  Tarmee 
francaise  avait  pris  possession  d'Ancone,  de  Lorette,  de  Mace- 
rata,  et  que  deja  Tavant-garde  elait  sur  le  sommet  de  I'Apen- 
nin.  'fLes  Fran^ais  ne  marchent  pas,  disaient  les  prelats,  ils 
courent.  ?? 

Cependant  les  olliciers  et  les  soldats  prisonniers,  renvoyes 
de  Faenza  et  d'Ancone,  propagerent  dans  tons  les  quartiers 
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allege 
k  fair. 


•apoieon 
opocer  la  paix 
•11  Pipe. 


II  iigit 
ontrediclioii 

Mvet- 
rJrp«  formeU 
Dirccloifv. 


(le  Rome  les  sentiments  de  confiance  dont  ils  etaient  aninies. 
Le  parti  de  la  liberie  leva  la  tete  et  se  montra  a  d^couverl 
dans  la  ville  meme.  Le  sacre  college,  ne  voyant  plus  aucune 
esp^rance,  songea  a  se  mettre  en  surety ;  tons  ses  preparatifs 
etaient  faits  pour  se  diriger  sur  Naples. 

Les  voitures  de  la  cour  Etaient  attelees,  lorsque  le  general 
des  Gamaldules  arriva  au  Vatican  et  se  prosterna  aux  pieds  du 
Saint-Pere.  En  passant  a  Gesene,  Napoleon  I'avait  distingue^ 
et,  connaissant  la  confiance  que  Pie  VI  avait  dans  ce  religieux, 
il  Tavait  charge  d'aller  Tassurer  qu'il  n'en  voulait  point  a  son 
existence;  qu'il  r^verait  sa  personne  et  son  caractere;  qui! 
pouvait  rester  a  Rome;  qu'il  devait  seulement  changer  son 
cabinet,  et  envoyer  a  Tolentino  des  pl^nipotentiaires  avee  des 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  et  signer  une  paix  definitive  avec 
la  R^publique.  Le  general  des  Gamaldules  s'acquitta  avec  suc- 
ces  de  sa  commission. 

Le  Pape  prit  confiance,  renvoya  le  ridicule  Rusca,  appela  a 
la  direction  de  son  cabinet  le  cardinal  Doria,  connu  de  toot 
temps  par  la  moderation  de  ses  opinions,  contremanda  son  de- 
part de  Rome,  et  nomma  des  plenipotentiaires  pour  negocier 
el  signer  une  paix  definitive. 

Les   instructions  du  Directoire  etaient  contraires  a  louf 
negociation  avec  Rome.   H  pensait  quH  fallait  mettre  fin  • 
regne  temporel  du  Pape,  et  n'avoir  plus  a  s'en  occuper;  (/ 
Ton  ne  pourrait  trouver  aucune  circonstance  ou  la  cour 
Rome  eut  des  torts  plus  evidents;  que  ce  serait  une  folia 
de  se  flatter  dune  paix  sincere  avec  des  theologiens  si  fo? 
opposition  aux  principes  qui  dirigeaient  les  republiques 
velles.  Sans  doute  Texistence  temporelle  du  Pape  ^tait  i^ 
palible  avec  le  bonheur  de  Tltalie.  L'experience  prouva 
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nuer  le  nombre  de  celles  que  le  Pape  cederail.  Le  traits  fut 
sign^  dans  le  couvent  ou  s'^tait  etabli  le  quartier  g^n^ral. 

II  ful  fait  dans  la  forme  et  aux  conditions  suivantes  : 

nonrduir.iK'.  (T Lc  g^n^Fal  en  chef  Bonaparte,  commandant  Tarmee  d'lta- 

lie,et  le.citoyen  Gacault,  agent  de  la  Republique  fran^aise  en 
Italie ,  pl^nipotentaires  du  Directoire  ex^cutif ;  Son  Eminence 
le  cardinal  Mattei,  monsignor  Galeppi,  M.  le  due  de  Braschi, 
M.  le  marquis  Massimi,  plenipotentiaires  de  Sa  Saintete,  sont 
convenus  des  articles  suivants  : 

•rArt.  P^  H  y  aura  paix,  amitie  et  bonne  intelligence  entre 
la  Republique  francaise  et  le  Pape  Pie  VI. 

rfll.  Le  Pape  revoque  toute  adhesion,  consentement  et  ac- 
cession, patente  ou  secrete,  par  lui  donn^e  a  la  coalition  arm^e 
contre  la  Republique  francaise,  a  tout  traite  dalliance  offen- 
sive et  defensive  avec  quelque  puissance  ou  ^tat  que  ce  soil. 
11  s'engage  k  ne  fournir,  tant  pour  la  guerre  actuelle  que  pour 
les  guerres  a  venir,  a  aucune  des  puissances  armies  contre  la 
Republique  francaise,  aucun  secours  en  hommes,  vaisseaux. 
munitions  de  guerre,  vivres  et  argent,  a  quelque  titre  et  sous 
quelque  denomination  que  ce  puisse  etre. 

'^111.  Sa  Saintete  licenciera,  dans  cinq  jours  apres  la  rati- 
fication du  present  traite,  les  troupes  de  nouvelle  formation, 
ne  gardant  que  les  regiments  existant  avant  le  traite  d'armis- 
tice  signe  a  Bologne. 

'tIV.  Les  vaisseaux  de  guerre  ou  corsaires  des  puissances 
armees  contre  la  Republique  ne  pourront  entrer,  et  encore 
moins  sejourner,  pendant  la  pr^sente  guerre,  dans  les  ports  e 
rades  de  Tetat  Ecclesiastique. 

'^V.    La  Republique  francaise  continuera  a  jouir,  conin 
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avanl  la  guerre,  de  tous  les  droits  et  prerogatives  que  la 
France  avait  a  Rome,  et  sera  en  tout  traitee  conime  les  puis- 
sances les  plus  considerees,  et  sp^cialenient  a  Tegard  de  son 
ambassadeur  ou  ministre  et  des  consuls  ou  vice-consuls. 

••VI.  Le  Pape  renonce  purement  et  simplement  a  tous  les 
droits  qu'il  pourrait  pretendre  sur  les  ville  et  territoire  d'Avi- 
gnon,  le  comtat  Venaissin  et  ses  dependances,  et  transporte, 
c^de  et  abandonne  lesdits  droits  a  la  Republique  francaise. 

'-VII.  Le  Pape  renonce  egalement  a  perp^tuite,  cede  et 
transporte  a  la  Republique  francaise  tous  ses  droits  sur  le  ter- 
ritoire connu  sous  le  nom  de  Legations  de  Rologne,  de  Ferrare 
et  de  la  Romagne.  II  ne  sera  porte  aucune  atteinte  a  la  reli- 
gion catholique  dans  les  susdites  Legations. 

^ Mil.  La  ville,  citadelle,  et  les  villages  forniant  le  territoire 
de  la  ville  d'Ancone  resteront  a  la  Republique  francaise  jusqu'a 
la  pai\  continentale. 

-IX.  Le  Pape  s'oblige,  pour  lui  et  ceux  qui  lui  succede- 
ront,  a  ne  transporter  a  |)ersonne  les  titres  des  seigneuries 
attachees  au   territoire   par  lui  ced^  a  la  Republique  fran- 
caise. 
« 

-X.  Sa  Saintete  sengage  a  faire  payer  et  delivrer  a  Foli- 
gno,  au  tr^sorier  de  Tarmee  fran(;aise,  avant  le  i5  du  niois 
de  ventose  courant  (le  5  mars  1797,  vieux  style),  la  somme 
de  i5  millions  de  livres  de  France,  dont  10  millions  en  nu- 
meraire et  5  millions  en  diamants  et  autres  effets  precieux, 
sur  celle  d'environ  16  millions  qui  reste  due,  suivant  Tar- 
ticle  IX  de  Tarmistice  signe  a  Rologne  le  5  messidor  an  iv  et 
ratifie  par  Sa  Saintete  le  97  juin. 

-XI.   Pour  acquitter  df^finitivement  ce  qui  restera  a  payer 

pour  Fentiere  execution  de  Tarmistice  sign^  a  Rologne,  Sa 

I.  41 
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Saintet(^  fera  fournir  a  Tarmee  800  chevaux  de  cavalerie  har- 
nacbes,  800  chevaux  de  trait,  des  boeufs  et  des  buffles.  et 
autres  objets  produits  du  territoire  de  I'Eglise. 

ffXII.  Ind^pendaniment  de  la  somme  ^nonc^e  dans  les  ar- 
ticles precedents,  le  Pape  payera  a  la  R^publique  francaise. 
en  numeraire,  dianiants  et  autres  valeurs,  la  somme  de  1 5  mil- 
lions de  livres  tournois  de  France,  dont  10  millions  dans  le 
courant  du  mois  de  mars,  et  5  millions  dans  le  courant  du 
mois  d'avril  procbain. 

frXIII.  L'article  viii  du  traite  d'armistice  signe  a  Bologne. 
concernant  les  manuscrits  et  objets  d'art,  aura  son  execution 
entiere  et  la  plus  prompte  possible. 

rXIV.  L'arm^e  francaise  ^vacuera  I'Ombrie,  Perugia,  Ca- 
merino,  aussitot  que  Tarticle  x  du  present  traits  sera  execute 
et  accompli. 

frXV.  L'arm^e  francaise  evacuera  la  province  de  Macerata. 
a  la  reserve  d'Ancone,  de  Fano  et  de  leur  territoire,  aussitot 
que  les  cinq  premiers  millions  de  la  somme  mentionnee  en 
l'article  xii  du  present  traits  auront  ^te  pay^s  et  dc^livr^s. 

rrXVI.  L'arm^e  frangaise  evacuera  le  territoire  de  la  ville 
de  Fano  et  le  ducbe  d'Urbin  aussitot  que  les  cinq  seconds  mil- 
lions de  la  somme  mentionnee  a  Tarticle  xii  du  present  traite 
auront  ^te  pay^s  et  delivr^s,  et  que  les  articles  in,  x,  xi  et  xii 
auront  ^te  ex^cut^s. 

Les  cinq  derniers  millions  faisant  partie  de  la  somme  stipu- 
l^e  par  Tarticle  xii  seront  pay^s  au  plus  tard  dans  le  courant 
d'avril  procbain. 

ff  X\II.  La  Re^publique  francaise  cede  au  Pape  tons  ses  droits 
sur  les  differentes  fondations  religieuses  dans  les  villes  de  Romo 
et  de  Lorelte,  et  le  Pape  cede  en  toute  propri^te  a  la  Repu- 
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blique  fran^aise  lous  les  biens  allodiaux  apparlenant  au  Saint- 
Siege  dans  les  trois  provinces  do  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la 
Romagne,  et  notamment  la  terre  de  la  Mezzola  et  ses  depen- 
dances;  le  Pape  se  reserve  cependant,  en  cas  de  vente,  le  tiers 
des  sommes  qui  en  proviendront,  lesquelles  devront  etre  re- 
mises a  ses  fondes  de  pouvoir. 

'•XVIII.  Sa  Saiiitete  fera  d^savouer.  par  son  ministre  a  Pa- 
ris, I'assassinat  conimis  sur  la  personne  du  secretaire  de  lega- 
tion Basseville. 

-II  sera  paye.  dansle  courant  de  Tannee,  par  Sa  Saintete, 
la  somme  de  3oo,ooo  livres,  pour  efre  repartie  entre  ceux  qui 
ont  soulFerl  de  cet  attentat. 

-\IX.  Sa  Saintete  fera  niettre  en  liberie  les  personnes  qui 
peuvent  se  trouver  detenues  a  cause  de  leurs  opinions  poli- 
tiques. 

-X\.  Le  general  en  cbef  rendra  la  liberte  de  se  retirer  chez 
eux  a  tons  les  prisonniers  de  guerre  de  Sa  Saintete,  aussitot 
apres  avoir  requ  la  ratification  du  traite. 

-XXI.  En  attendant  qu'il  soil  conclu  un  traite  de  commerce 
entre  la  Republique  francaise  el  le  Pape,  le  commerce  de  la 
Republique  sera  retabli  et  maintenu,  dans  les  etats  de  Sa  Sain- 
tete, sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisc^e. 

-XXII.  Conformement  a  Tarticle  vi  du  traite  conclu  a  la 
Have,  le  97  floreal  an  hi,  la  paix  conclue  par  le  present  traite 
entre  la  Hepublique  francaise  et  Sa  Saintete  est  declaree  com- 
mune a  la  Hepublique  batave. 

-XXIIl.  La  poste  de  France  sera  retablie  a  Home  de  la 
meme  maniere  quelle  existait  auparavant. 

-XXIV.  L'Ecole  des  arts,  instituee  a  Home  pour  tons  les 
Francais,  y  sera  retablie.  et  continuera  d'etre  dirigee  comme 

41. 
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avant  la  guerre;  le  palais  appartenant  a  la  R^publique,  ou  cette 
Ecole  ^tait  placee,  sera  rendu  sans  degradation. 

-XXV.  Tous  les  articles,  clauses  et  conditions  du  present 
traite,  sans  exception,  sont  obligatoires  a  perp^tuitc^,  tant  pour 
Sa  Saintete  le  Pape  Pie  Vl  que  pour  ses  successeurs. 

^'XXVI.  Le  present  traite  sera  ratifie  dans  le  plus  court 
delai  possible. 

'•Fait  et  signe  au  quartier  general  de  Tolentino,  par  les 
susdits  pl^nipotentiaires,  le  i"  ventose  an'v  de  la  R^publique 
francalse,  une  et  indivisible  (19  fevrier  1797). 

cr Signe  :  Bonaparte,  Cacault,  cardinal  Mattei, 
L.  Galeppi,  L.  ducaBRAscHi-ONESTFetCamillo 
marchese  Massimi.  r> 


Napol^n 

aurail  voalu  tUpuler 

PaboliUon 

«!<>  rinqnintion. 


Pour  quel  niutif 

il  menage 

le  pou\oir  (emporel 

flu  Pape. 


Napoleon  insista  longtemps  pour  que  la  cour  de  Rome  s'en- 
gageat  a  supprimer  Tlnquisition.  H  lui  fut  repr^sente  que  lln- 
quisition  nVtait  plus  ce  quelle  avait  et^:  qu'aujourdliui  elle 
etait  plutot  un  tribunal  de  police  que  de  croyance  religieuse; 
que  les  auto-da-fe  n'evistaient  plus.  II  apprc^cia  ces  raisonne- 
ments  a  leur  juste  valeur;  mais  il  se  desista  de  cet  article 
pour  complaire  au  Pape,  qui  en  ^tait  viveinent  affect^  et  sen 
ouvrait  dans  sa  correspondance  particuliere.  11  se  contenta  des 
Legations  de  Bologne,  de  Ferrare,  de  la  Romagne,  et  d'occu- 
per  Ancone  par  une  garnison;  ce  fut  la  consequence  du  menie 
principe  qui  le  portait  a  respecter  Texistence  temporelle  du 
Pape.  Si,  comme  Tauraient  voulu  les  patriotes  de  la  Transpa- 
dane,  il  cut  accru  cette  nouvelle  republique  du  duchedl  rbin. 
d'Ancone,  de  la  province  de  Ferrare  ef  de  Macerata,  et  porle 
ses  limites  an  Troiito  et  a  TApennin,  elle  se  ful  trouvee  en 
contact  avec  le  nnaume  de  Naples.  La  guerre  avec  cette  jiuis- 
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sance  en  devenail  la  suite  infaillible;  elle  aurait  eu  lieu  quand 
ineme  la  France  et  la  cour  de  Naples  ne  Teussent  pas  voulu. 
L'importance  qu'attachail  celte  cour  aux  stipulations  avec 
Rome  etait  telle  que  le  prince  Pignatelli,  son  ministre,  suivait 
le  quartier  {j^neral  francais  depuis  Bologne;  ce  qui  niontrait 
assez  ses  alarmes.  Ce  prince  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  d'acti- 
vite;  mais  tout  lui  elait  bon  pour  se  trouver  informe.  Plusieurs 
fois,  mais  specialement  k  Lorette,  et  durant  les  negociations 
de  Tolentino,  il  Tut  surpris  ecoutant  aux  portes,  s'exposanl 
ainsi  a  etre  chasse  par  les  huissiers. 

La  paix  arreta  la  marcbe  des  troupes  francaises. 

Apres  la  signature  du  traite,  le  general  en  chef  cbargea  le 
general  Victor  de  tenir  la  main  a  son  execution,  exp^dia  son 
aide  de  camp  le  colonel  Junot  avec  une  lettre  respectueuse  pour 
le  Pape.  et  partit  pour  Mantoue.  Cette  lettre  et  la  r^ponse  du 
Saint-Pere,  qui  furenl  publi^es,  contrastaient  avec  le  langage 
(jui  et^it  alors  en  usage  :  elles  furent  remarquees. 


Inquietudes 

de 

la  cour  de  Naples ; 

MD  ministre 

Pignatelli. 


>apol^n 

monire  de  la  d^reure 

pour  le  Pape. 


IX 


Mantoue  etait  depuis  un  mois  au  pouvoir  de  la  Republique. 
f^es  hdpitaux  y  etaient  encore  encombr^s  de  malades  autri- 
chiens.  Napoleon  descendit  au  palais  ducal,  y  s^journa  plu- 
sieurs jours.  On  avait  trouve  dans  cette  ville  un  tres-grand 
nombre  de  beaux  tableaux;  il  les  fit  envoyer  au  musee  de  Pa- 
ris. Les  belles  fresques  de  la  Guerre  des  Titans,  par  le  Titien, 
excilaient  au  palais  du  T  Fadmiration  des  connaisseurs.  La  com- 
mission des  artistes  presenta  divers  projets  pour  les  enlever 
et  les  faire  transporter  a  Paris;  mais  on  eut  risqu^  de  perdre 
et  de  detniire  ces  chefs-d'oeuvre.  II  fit  etablir  un  arsenal  de 


Napoleon  ii  Mantoue. 

D^isiooi  divene* 

pour 

let  ofajeti  d*art 

qu'on  y  trouve. 

Tnivaux 

de 

fnrtifiralion. 


326  COMMENTAIRES  DE  NAPOLJtON   K 

construction,  et  chargea  le  general  Chasseloup,  coiuinandant 
le  genie,  de  s'occuper  d'am^liorer  les  fortifications.  Le  c6t^ 
faible  alors  etail  celui  de  la  Pradella  et  de  Pietole:  on  y  tra- 
vailla  des  cet  instant  sans  relache  pour  les  mettre  en  equi- 
libre;  tous  les  ordres  furent  donnes  pour  armer  cette  place. 
Napoi^n ^ xii""  ^1  ^^  reudit  a  Milan,  le  centre  de  Tadministration  et  de 

la  politique  de  Tltalie.  I/esprit  public  y  avail  fait  de  grands 
progres. 


i/op,m«n  pubiique         Lors  (lo  \i\  bataHle  d'Arcole,  le  gouvernenient  francais  crut 
leDirecUMreirenfom^r    Utalie  perduei  ce  Qui  lui  fit  faire  de  serieuses  rc^flexions  sur 

le  contre-coup  que  cela  produirait  sur  1  etat  de  la  France, 
[/opinion  s  indignait  et  ne  comprenait  pas  pourquoi  on  laissail 
tout  le  fardeau,  et  des  lors  toute  la  gloire,  a  une  seule  armee. 
l/armee  dltalie  elle-nieme  se  plaignit  tres-haut,  et  You  songea 
enfin  a  la  secourir  serieusenienl.  Le  Directoire  ordonna  a  une 
division  de  six  regiments  d'infanterie  et  de  deux  de  cavalerie 
de  Tarniee  de  Sambre-et-Meuse,  et  a  une  de  pareille  force  de 
1  armee  du  Rhin,  de  passer  les  Alpes,  pour  mettre  Tarmee 
dltalie  a  meme  de  combattre  avec  egalite  dans  la  nouvelle 
lutte  qui  se  preparait;  elle  ^tait  alors  menacee  par  Tarmee  qui 
fut  detruite  a  Rivoli.  La  marche  de  ces  ren forts  eprouva  des 
retards;  Mantoue,  vivemenl  pressee,  hata  les  operations  d'Al- 
vinzi;  de  sorte  que  les  renforts  atteignaient  seulement  le  pied 
des  Alpes,  lorsque  les  victoires  de  Rivoli,  de  la  Favorite  et  la 
reddition  de  Mantoue  mirent  Tltalie  a  convert  de  tout  danger. 
Ce  ne  fut  quau  retour  de  Tolentino  que  Napoleon  passa  la  re- 
vue de  ces  nouvelles  troupes.  Elles  etaient  belles,  en  bon  etat 
et  bien  disciplinees.  La  division  de  Sambre-et-Meuse,  com- 
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CHAPITRE   XII. 

OPERATIONS   DES    ARMIES 

DE   SAMBRE-ET-MEUSE   ET   DE   RHIN-ET-MOSELLE 

PENDANT   L'ANN^E   1796. 


I 

La    Prusse    avail  conclu   sa  paix  avec   la   Republique   en     Paua«<cupniawi 

•  f       1  •  •  .        n«ilraliU  dune  piirlip 

avnl  1790.  L'ne  convention,  signee  le  17  mai  suivant,  avail  JHAiiema^*.. 
regie  la  conduile  que  les  armies  belligeranles  liendraienl  dans 
les  provinces  prussiennes  qu'elles  seraieni  obligt'es  de  Iraver- 
ser.  Mais  celte  convention  ayanl  donne  lieu  a  beaucoup  de  dis- 
cussions, il  ful  slipule,  le  fi  aoul  1796,  a  Berlin,  que,  parlanl 
de  Wesel  sur  le  Rhin,  une  ligne  suivrait  les  fronlieres  des  mon- 
lagnes  de  la  Thuringe;  qu'aucune  armee  belligeranle  ne  pour- 
rail  la  traverser;  que  les  pays  du  roi  de  Prusse  el  des  princes 
allemands  qui  auraient  adhere  a  celte  confederation  prussienne, 
el  qui  etaienl  situes  au  sud  de  celte  ligne,  seraieni  neutres;  que 
cependant  les  arnii^es  belligeranles  pourraienl  les  traverser  en 
payant  les  fournitures  qu'elles  exigeraienl,  mais  sans  qu'elles 
pussenl  y  construire  aucun  retranchemenl. 

Pendant  Y616  de  1795,  les  Aulrichiens  agirenl  sur  le  Rhin    op^r.iiont  wr le  Kbin 

en  1795. 

avec  deux  armees  :  Tune,  dite  du  Bas-Rhin,  sous  le  commande- 
ment  du  feld-mar^chal  Clerfayl;  Tautre,  dite  du  Haut-Rhin, 
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Snspension  d^nrmes. 
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sous  le  commandenient  du  marechal  Wiirmser.  A  la  premiere, 
les  Francais  opposerent  rarmee  de  Sambre-et-Meuse,  comiiian- 
dee  par  le  general  Jourdan.  A  la  deuxieme,  ils  opposerent  lar- 
niee  du  Rhin,  commande'e  par  Pichegru,  qui  oceupait  des  lignes 
de  circonvallation  autour  de  Mayence.  Malgre  la  defection  de 
la  Prusse,  cette  campagne  se  termina  a  lavantage  des  Autri- 
chiens.  En  octobre,  ils  forcerenl  les  lignes  de  contrevallafion  de 
Mayence;  ils  prirent  une  grande  quantite  d'artillerie  de  cam- 
pkb^gru  pagne,  et  repousserent  Pichegru  dans  les  lignes  de  Weissen- 

repuune  dans  les  ligii*^ 

deWeisienbourg.      bouref.  Les  hostilites  se  terminerent  par  une  suspension  d'armes, 

InsDengion  d*amw>s.  CI  1  1  - 

signee  le  ^3  decembre  i  795,  par  laquelle  il  fut  stipule,  1°  que 
Tarme'e  de  Sambre-et-Meuse  occuperait  la  place  de  Dusseldorf, 
ayant  ses  avanl-postes  trois  lieues  en  avant  sur  la  rive  gauche 
de  la  Wupper;  que  de  la  sa  ligne  suivrait  la  rive  gauche  du 
Rhin  jusqua  Tembouchure  de  la  Nahe,  pres  de  Bingen,  d'ou 
elle  remonterait  la  rive  gauche  de  la  Nahe  jusqu  aux  montagnes, 
gagnerait  les  frontieres  de  TAlsace,  suivrait  les  lignes  de  W  eis- 
senbourg,  d'ou  le  Rhin  formerait  la  limite  jusqu  a  Bale;  a"*  que 
les  Autrichlens  auraient  leurs  avant-postes  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sieg,  riviere  qui  debouche  dans  le  Rhin  vis-a-vis  Bonn; 
que  les  pays  entre  la  Wupper  et  la  Sieg  seraient  neutres;  que, 
de  Tembouchure  de  la  Sieg,  la  ligne  autrichienne  suivrait  la 
rive  droite  du  Rhin  jusqua  Tenibouchure  de  la  Nahe,  d'ou  elle 
passerait  le  Rhin  |)res  de  Bingen,  et  remonterait  la  rive 
gauche  de  la  Nahe  jusqu  aux  montagnes;  les  Autrichiens  occu- 
pant aussi  Mayence  et  tons  les  pays  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
jusqu  a  Weissenbourg,  d'ou  leur  ligne  repasserait  sur  la  rive 
droite  et  la  suivrait  jusqu  a  Bale.  Ges  arrangements  convenus, 
Jourdan  porta  son  quartier  general  dans  le  Hundsruck,  Pichegru 
a  Strasbourg;  Clerfayt  a  Mayence,  et  Wurmser  a  Manheim. 
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La  France  et  rAutriche,  pendant  Flnver,  n'oublierent  rien 
de  ce  qui!  failait  faire,  pour  recruter,  habiller  et  mettre  dans 
le  nieilleur  ^tat  possible  leurs  armees.  Les  succes  de  la  cam- 
pagne  passee  avaient  fait  naitre  de  grandes  esperances  au  cabi- 
net de  Vienne.  II  rappela  Clerfayt  et  le  remplaca  par  Tarchi-      cierf-yi  rempiace 

**  ^  '  .  /  .  par  I'arfhWuc  CiMiriw. 

due  Charles.  Le  general  Pichegni  donnait  des  inquietudes  au 
gouvernement  francais  :  les  operations  qui  avaient  cause  les 
malheurs  de  ia  fin  de  la  campagne  et^ient  si  fausses,  qu'on  les 
attribuait  a  la  trahison;  cependant  le  Directoire  n'en  avait  pas 
de  preuves;  il  n'osait  se  fixer  sur  une  pensee  si  aflligeante;  mais 
il  saisit  la  premiere  occasion  pour  oter  ce  general  de  Tarm^e;         p.ch*gru, 

suspect  de  Inihisou , 

il  le  nomma  ambassadeur  en  Suede.  Picheffru  refusa  cette  ^ 

O  rfkinniaf^    nar 

mission  diplomatique  et  se  retira  dans  ses  terres.  Moreau  ful 
nomme  general  en  chef  de  Farmee  du  Rhin,  el  en  prit  le  com- 
mandement  le  93  mai  1796. 


reinpla<^  par  Moreau. 


II 

Cependant  la  campagne  s'etait  ouverte  en  Italic  des  le  niois     pour  r-ire  .iwenioD 
davril.  Les  batailles de  Montenotte,  de  Millesimo,  de  Mondovi,         iauihcIm^ 

rt* prend  let  bostilt^i 

avaient  decide  le  roi  de  Sardaigne  a  signer  la  convention  de  ^urkRhin. 
(iherasco  et  h  quitter  la  coalition.  Ces  nouvelles  etonnerent 
dautant  plus  le  conseil  aulique,  qu'il  avait  plus  compte  sur  les 
talents  et  la  reputation  du  general  Beaulieu.  II  ordonna  alors 
a  Tarchiduc  de  denoncer  Tarmistice  et  de  commencer  les  hos- 
tilites  surleHhin,  soit  pour  empecher  les  Francais  de  renforcer 
leur  armee  au  dela  des  Al[)es,  soit  pour  faire  dans  res[)rit  des 
peuples  une  diversion  qui  detournat  Tattention  des  desastres 
d  Italie. 

Kn  partant  de  Paris,  a  la  fin  de  fevrier,  Napoleon  avait 

A2. 
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fran^ai 

ibia 

.'reni 
naclion  • 
A  promeme 
Napol^n. 


Apnv  l<o«ii , 
iutricbe  chang«f 
»  ditpo«ilion!( : 
elle  aflaiblil 
arni^  du  Kbio 

et 
9rft  wile  <rilalie. 


l/onlif 
I*  pas  roiniiienri'r 
\e*  h()slilili*« 
sur  lo  Khin 


re^u  la  promesse  que,  dans  le  courant  davril,  les  arm^s  de 
Sambre-et-Meuse  et  de  Rhin-et-Moselle  entreraient  en  cam- 
pagne;  cependant,  k  la  fm  de  mai,  elles  ^taient  encore  dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Toutes  les  victoires  que  remportait  Tar- 
m^e  dltalie,  tous  les  pas  en  avant  quelle  faisait,  rendaient 
plus  urgente  et  faisaient  sentir  davantage  la  n^cessit^  que  les 
armees  fran^aises  du  Rhin  entrassent  en  action  :  sous  divers 
pretextes ,  on  en  ^loignait  le  moment.  Mais  enfin  Timpru- 
deuce  de  Tennemi  fit  ce  que  le  gouvernement  fran^ais  n  avait 
pas  eu  la  sagesse  d  ordonner.  Moreau,  qui  ^tait  a  Paris,  n'eut 
que  le  temps  de  se  porter  k  Strasbourg.  Toutes  les  troupes  can- 
tonuses  sur  la  Moselle,  la  Sarre  et  la  Mouse,  se  mirenten  mou- 
vement,  et  le  i*' juin  les  hostilit^s  recommencerent. 

Sur  ces  entrefaites,  les  nouvelles  de  la  bataille  de  Lodi,  du 
passage  du  Mincio,  de  la  bataille  de  Borghetto,  de  Tinvestis- 
sement  de  Mantoue,  de  Tarrivee  du  quartier  g^n^ral  de  Tar- 
m^e  fran^aise  a  Verone,  ayant  ses  avant-postes  sur  les  mon- 
tagnes  du  Tyrol,  firent  changer  les  dispositions  de  la  cour 
de  Vienne.  Gette  arm^e,  disaitr-on,  s'avan^ait  k  vol  d'oiseau, 
aucun  obstacle  ne  Tarretait;  il  etait  important  de  reprimer 
son  audace.  Wurmser  re^ut  ordre  de  se  porter  en  Italic  avec 
80,000  honimes  de  Tarmee  du  Haut-Rhin,  afin  de  servir  de 
reserve  aux  debris  de  Tarmee  de  Beaulieu,  qui  se  reformait 
dans  le  Tyrol,  la  Carinthie  et  la  Carniole,  de  pouvoir  marcher 
au  secours  de  Mantoue  avant  que  cette  place  eut  succombe. 
el  de  reconquerir  les  etats  hereditaires  de  la  Lombardie,  dont 
la  conservation  imporlait  plus  que  des  conqu^tes  hasardeuser 
en  France.  L'Empereur  reunit,  sous  le  commandement  de  Far 
(*hidu(%  ses  deux  armees  du  Rhin,  lui  ordonna  de  ne  pas  con 
mencer  les  hostilites,  de  laisser  subsister  Tarmistice.  Mais  c 
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du  Rhin,  k  Dusseldorf;  le  general  en  chef  Jourdan  etait  dans 
le  Hundsruck,  avec  le  centre,  forme  par  les  divisions  Cham- 
pionnet,  Grenier  et  Bernadotte;  la  droite,  sous  les  ordres  de 
Marceau,  ^tait  composee  de  sa  division  et  de  celle  de  Poncet; 
le  general  Bonnaud  commandait  la  reserve.  L  arm^e  de  Hhin- 
et-Moselle  etait  form^e  en  trois  corps  :  Desaix  commandait  la 
gauche;  il  avait  les  divisions  Beaupuy  et  Delmas;  Saint-Cyr 
commandait  le  centre,  divisions  Duhesme  et  Taponier;  Ferine 
commandait  la  droite,  divisions  Delaborde  et  Tharreau;  le  ge- 
neral Bourcier  commandait  la  reserve  de  cavalerie. 


de 

Sambre-H^eaie , 

■pris  qoelquet  raccie, 

est  battoe  i  Weiilar 

et 

repsMe  le  Rhin. 


Ill 


Le  1®"^  juin,  Kleber  partit  de  Dusseldorf  avec  son  corps  d'ar- 
mee,  fort  de  vingt-quatre  bataillons  et  de  vingt  escadrons, 
arriva  le  2  sur  la  Sieg,  passa  cette  riviere  apres  un  combat 
d avant-garde,  enleva  la  position  d'Ukerath;  le  4,  il  attaqua 
le  prince  de  Wurtemberg,  campe  avec  un  corps  de  i5,ooo 
hommes  sur  les  hauteurs  d'Altenkirchen,  le  battit,  lui  prit 
2,000  hommes,  quatre  drapeaux,  douze  pieces  de  canon  el  se 
porta  sur  la  Lahn.  Le  general  en  chef  Jourdan  passa  le  Rhin  a 
Neuwied  et  joignit  sa  gauche  sur  la  Lahn.*  Marceau  leva  son 
camp  de  Birkenfeld  et  se  porta  devant  Mayence.  Le  prince 
Charles  tira  un  detachement  de  8,000  hommes  du  haut  Rhin  et 
marcha  sur  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse.  II  attaqua  le  1 5  juin, 
battit  a  Wetzlar  la  division  Lefebvre,  lui  prit  un  drapeau  et 
sept  canons.  Jourdan  abandonna  le  projet  qu'il  avait  annonce 
de  livrer  bataille  le  17  juin:  II  se  mit  de  tons  cotc^s  en  retraite. 
II  repassa  le  Rhin  sur  les  ponts  de  Cologne  et  de  Neuwied, 
avec  une  partie  de  son  armee,  dirigeant  Kleber  sur  Dusseldorf. 
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Combats  divers 

livr^  par  Ferino , 

Desaix 

rt  Saiiit-€yr. 


I<r  priace  Charles 

pwayoeo  vain 

de 

repousMT  \n  Francis. 


Manheim;  une  division  de  Ferino  sur  le  haul  du  Rhin.  Le  g^ 
n^ral  Sztaray,  avec  vingt-six  bataillons,  dont  faisaient  partie 
Farm^e  de  Cond^  et  le  contingent  de  Souabe,  ^tait  charg^  de  la 
garde  du  Rhin  depuis  la  Suisse  jusqu'a  Rastadt.  Latour,  avec 
vingt-deux  bataillons,  ^tait  a  Manheim;  il  gardait  de  Rastadt 
au  Mein,  et  occupait,  sur  la  rive  gauche,  la  tete  de  pont  de 
Manheim.  Les  troupes  de  Szt^ray  etaient  diss^minees  le  long 
de  la  rive  droite.  II  avait  deux  petits  camps,  chacun  de  6,000 
hommes,  placets  a  peu  de  lieues  de  Kehl ,  Tun  a  Willstedt,  Tautre 
pres  d'Offenbourg.  Le  26,  Ferino  remonta  le  Rhin,  se  porta 
sur  le  camp  de  Willstedt;  le  28,  sur  celui  d'Offenbourg  :  Ten- 
nemi  les  evacua.  Dans  le  meme  temps,  Desaix,  avec  son  corps 
et  la  reserve  de  Tarm^e ,  se  portait  siir  la  Rench ,  ou  le  g^n^ral 
Sztaray  etait  en  position  avec  10,000  hommes.  H  Tattaqua 
vivement,  le  for^a,  hii  prit  dix  pieces  de  canon,  1,900  hommes. 
et  le  poursuivit  jusqu'i  Rastadt,  ou  le  general  Latour  venait 
d'arriver  de  Manheim  avec  26,000  hommes,  et  de  prendre 
position  derriere  la  Murg.  Mais  aussitot  que  Saint-Cyr  fut  ins- 
truit  du  mouvement  de  Tennemi,  de  Manheim  sur  le  haut 
Rhin,  il  le  suivit  sur  la  rive  gauche,  passa  le  pont  de  Kohl,  se 
porta  sur  Freudenstadt,  enleva  les  redoutes  placc^es  sur  le  mont 
Kniebiss,  et  forca  le  passage  do  la  Murg,  apr^s  un  combat  fort 
vif  qui  dura  toute  la  journoe.  Le  i5  juillet,  le  general  Latour 
se  roplia  sur  I'Alb,  ayant  perdu  1,000  hommes.  Le  quartier 
general  fran^ais  fut  porte  a  Rastadt.  Pendant  ce  temps,  Ferino 
s'emparait  de  la  Kintzig,  remontant  le  Rhin;  h  mesure  qu'il 
avancait,  les  brigades  qui  c^taiont  en  position  sur  la  rive  gauche 
passaiont  co  fleuvo  ot  grossissaiont  son  corps  d'armee. 

L'archiduc,  ayant  appris  le  2/1  juin  lo  passage  du  Rhin  a 
Kehl,  partit  a  la  tete  de  vingt-quatre  bataillons  et  deux  esca- 


OperalioDt  de  rarm^ 

dp 

Sambre-4f(-Meu««. 


ConitMil 

de  Pried  berg; 

prise  de  Pninrfort 

el 

de  Konigntein. 


Aussitdt  que  Ton  sut  au  quartier  general  de  Sambre-et-Meuse 
que  Tarm^e  du  Rhin  avail  effectu^  son  passage,  !e  general 
Kleberpartitde  nouveau,  le  29  juin,  de  Dusseldorf ;  il  futrejoint 
par  la  division  Grenier,  qui  passa  le  Rhin  a  Cologne;  il  eut  un 
combat  a  Limbourg;  le  8  juillet  il  passa  la  Lahn.  Le  general 
en  chef  Jourdan,  avee  le  resto  de  Tarmee,  le  joignit  par  le  ponl 
de  Neuwied,  poussa  le  g^n^ral  Wartensleben ,  eul  des  affaires 
d'avant-garde  d'une  mediocre  importance,  et  passa  la  Lahn  sur 
trois  colonnes  sur  les  ponts  de  Giessen,  de  Wetzlar  et  de  Leun. 
11  eut  un  combat  fort  vif  a  Friedberg,  battit  I'ennemi,  passa  la 
Nidda,  deboucha  dans  les  plaines  du  Mein,  prit  position  devant 
Francfort,  et  accorda  a  Wartensleben  une  suspension  d'armes 
de  quelques  jours,  pour  traiter  de  la  reddition  de  Francfort, 
qui  ouvrit  ses  portes;  mais  cela  donna  a  Tennemi  le  temps  de 
gagner  deu\  marches  et  d  arriver  sur  le  haut  Mein.  Francfort 
etait  bien  arme,  bien  approvisionne  en  munitions  de  guerre  et 
de  bouche.  Le  fort  de  Konigstein,  situ^  a  une  marche  de  Franc- 
fort  sur  la  grande  chauss^e  de  Cologne,  se  rendit  le  2 1  juillet: 
il  y  avait  quatre-vingt-treize  pieces  de  canon  et  5oo  hommes 
de  garnison. 

VI 


JuiinJan 
f>^nelr«*  en  Alifningne. 


Jourdan,  ayant  recu  ses  instructions  du  gouvernement,  laissa 
Marceau  avec  3o,ooo  hommes  devant  les  places;  et,  seulement 
Hvec  six  divisions,  formant  5o,ooo  hommes.  il  savanca  dans 
le  ca»ur  de  rAllemagne.  11  suivit  la  lisiere  des  montagnes  de  la 
Thuringe  qui  bordent  la  Saxo,  et  s'eloigna  ainsi  du  Danube. 
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Le  9  1  juillet,  son  avant-garde  entra  dans  Schweinfurl;  lo 
quartier  general  y  arriva  le  26.  Wurzbourg  el  sa  citadelle, 
occup^s  par  3, 000  hommes  des  troupes  du  prince-eveque,  ca- 
pitulerent  le  3  aout.  Le  general  Wartensleben,  avec  3 1,0 00 
hommes,  se  retira  sur  Bamberg,  sans  opposer  de  resistance. 
Larmee  de  Sambre-et-Meuse  le  suivit,  passa  la  Keidnitz  a  Bam- 
berg, le  battit  au  combat  de  Forchheim,  le  6  aoiit;  ce  qui  le 
decida  a  se  retirer  derriere  la  Vils.  Le  quartier  general  fran^ais 
setablit,  le  1 1  aout,  a  Lauf.  Le  fort  de  Rothenberg,  place  sur 
la  chaussee  de  Baireuth  a  Amberg,  capitula;  il  y  avait  qua- 
rante-trois  bouches  a  feu.  Le  1  5  aout,  les  Francais  marcherent 
sur  Sulzbacli  et  Amberg;  ils  se  battirent  toute  la  journee; 
(|ualre  divisions  furent  engagees;  Fennemi  evacua  ses  positions 
de  la  Vils  et  se  retira  derriere  la  ^aab  a  Schwartzenfeld ,  s'e- 
loignant  toujours  davantage  de  Tarmee  de  Tarchiduc.  Le  1 9 , 
farmee  francaise  etait  au  dela  de  la  Vils;  le  general  Berna- 
dotte  fut  detache  a  Neumarkt  sur  la  chaussee  de  Ratisbonne 
a  Nuremberg,  a  dix  lieues  de  Ratisbonne  :  les  deux  armees 
etaient  maitresses  de  la  rive  gauche  du  Danube,  elles  pouvaient 
se  considerer  comme  reunies.  Le  90,  le  general  en  chef,  avec 
cinq  divisions,  se  porta  sur  la  Naab;  Fennemi  soutint  un  com- 
bat tres-chaud  sur  les  hauteurs  de  Wolfering;  mais  il  les  eva- 
cua dans  la  nuit. 

Le  9  1  aout,  la  position  de  larmee  de  Sambre-et-Meuse  etait 
la  suivante  :  le  quartier  general  a  Amberg:  cinq  divisions, 
4o,ooo  hommes,  bordaient  la  Naab,  ayant  devant  elles  Farm^e 
de  Wartensleben;  sur  la  droite,  a  dix  lieues,  etait  detachc^e  la 
division  Bernadotte,  7,000  hommes,  observant  la  route  de 
Ratisbonne.  Marceau,  avec  trois  divisions,  3 0.0 00  hommes, 
bloquait   Mayence,   Ehrenbreilstein ,  et  gardait   le  Mein.  La 
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Naab  est  une  petite  riviere  qui  se  jette  dans  le  Danube  a  une 
lieue  au-dessus  de  Ratisbonne.  La  ligoe  doperatioos  de  Tar- 
mee  de  Sambre-et-Meuse  etait  par  Lauf.  Nuremberg,  Bamberg 
et  VVurzbourg:  elle  n'avait  aucune  communication  avec  lar- 
mee  du  Rhin.  quoique  les  deu\  armees  fussent  maitresses  de  la 
rive  gauche  du  Danube,  et  qu'elles  fussent  placees  entre  i'ar- 
mee  de  rarchiduc  et  celle  de  VVartensleben :  elle  etait  a  une 
marche  des  frontieres  de  la  Boheme. 

Les  combats  d  Amberg  et  de  Wolfering  avaient  ete  tres- 
meurtriers.  Le  champ  de  bataille  etait  reste  au\  Francais:  du 
resto,  les  pertes  des  deux  armies  avaient  ete  a  peu  pres  egales: 
le  nombre  des  prisonniers  de  part  et  d'autre  n'avait  pas  depasse 
9  a  3oo  hommes.  C'etaient  les  seuls  evenements,  et  par  eux- 
m^mes  insignifiants,  qui  eussent  eu  lieu  depuis  le  depart  de 
Francfort. 
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L'armee  du  Rhin  avait  passe  le  Necker  le  29  juillet,  et  sui- 
vait  le  prince  Charles  par  les  deux  chaussees  de  Gmiind  sur  la 
gauche,  et  de  Goppingen  sur  la  droite;  ces  deux  chaussees,  qui 
suivent,  la  premiere  la  vallee  de  la  Rems,  el  la  seconde  la 
valine  de  la  Vils,  traversent  les  montagnes  de  TAlb,  appelees 
les  Alpes  wurtembergeoises.  Les  mouvements  de  Tarmee  du 
Rhin  furent  lents;  ce  qui  fit  penser  au  prince  Charles  quelle 
n'etait  pas  decidee  a  agir^serieusement  au  dela  du  Necker,  et 
liii  fit  prendre  position  sur  le  plateau  de  Weissenstein.  Mais 
le  98  juillet,  Desaix,  ^lant  arriv^  a  Gmiind,  poursuivit  T^pee 
dans  les  reins  Tarriere-garde  ennemie,  el  engagea  un  combat 
a  Aalen,  011  il  fit  Boo  prisonniers.  Le  nieme  jour,  Saint-Cyr. 
(|ui  (lebonchait  par  la  chaussee  de  droite,  arriva  a  Heydenheini 
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sur  la  Brenz.  Le  5  et  le  8  aout,  des  combats  d'avant-garde 
eurent  lieu  avec  des  succes  varies  et  la  perte  de  quelques  cen- 
taines  d'hommes.  Le  contingent  sa\on  abandonna  Tarmee  ^lu- 
trichienne  et  retourna  en  Saxe. 

Cependant  le  prince  Charles,  considerant  que  les  arniees 
francaises  n'etaient  separees  que  par  trois  marches  et  allaient 
operer  leur  jonction  sur  rAltmiihl,  se  decida  a  risquer  une  ba- 
taille  pour  s'y  opposer.  Son  arriere-garde  devint  son  avant- 
garde;  il  la  poussa  a  Eglingen,  ou  elle  fut  attaquee  par  les 
Francais,  qui  la  culbuterent  et  lui  firent  3  a  4oo  prisonniers. 
Mais  le  1 1 ,  a  la  pointe  du  jour,  toute  Tarmee  autrichienne  de- 
boucha  sur  huit  colonnes.  L'armee  francaise  elait  en  avant  de 
Neresheim,  ou  elle  occupait  un  front  de  huit  lieues;  elle  avait 
presents  quarante-huit  bataillons  et  soixante-si\  escadrons, 
Ixo.ooo  hommes.  Duhesme,  avec  6,ooo  hommes,  formait  la 
droite,  appuye  a  la  Brenz,  a  deux  lieues  du  Danube;  Tapo- 
nier  etait  au  centre,  ayant  neuf  bataillons  sur  les  hauteurs  de 
Dunstelkingen ,  trois  a  Dischingen,  un  pen  en  arriere.  Beau- 
puy  formait  la  gauche  en  avant  de  Schweindorf.  Delmas,  avec 
8,ooo  hommes,  formait  Tavant-garde;  il  etait  a  Bopfingen.  Les 
trois  colonnes  de  gauche  de  Tarchiduc  deboucherent,  deux  par 
Dischingen  et  Dillingen,  et  attaquerent  en  front  et  en  queue 
Duhesme,  le  s^parerent  du  centre  et  le  jeterent  une  marche  en 
arriere,  dans  le  temps  (jue  la  troisieme,  commandeepar  le  ge- 
neral Frelich ,  passait  le  Danube  a  LIm  et  prenait  Tarmee  fran- 
^ise  parderriere.  Le  quartier  general  francais,  les  pares,  les  ad- 
ministrations, furent  chasses  de  Hevdenheim;  ils  se  sauverent 
sur  Aalen.  Ainsi,  des  le  commencement  de  la  bat^ille,  Tarmee 
francaise  ^tait  tournee,  couple,  avait  perdu  sa  ligne  d'opera- 
tions;  le  desordre  etait  dans  ses  pares  et  reserves.  Ge  resul- 
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tat  ^tait  quelque  chose;  mais  les  trois  colonnes  qui  avaient  ete 
employees  pour  I'obtenir,  se  Irouvant  a  trois  lieues  du  champ 
de  bataille,  ne  pouvaient  prendre  part  a  Taction,  Les  deux  co- 
lonnes de  droite  deboucherent  par  la  chauss^e  de  Nordlingen , 
passerent  entre  Tavant-garde  el  la  gauche,  el  attaquerent  Tex- 
lrc?mit^  de  la  ligne  de  bataille ,  oii  commandait  le  general  Ga- 
zan.  Les  trois  colonnes  du  centre  qui  formaient  Tattaque  prin- 
cipale,  dirigee  par  Farchiduc  en  personne,  elaient  fortes  de 
dix-neuf  bataillons  et  de  vingt-quatre  escadrons;  elles  debou- 
cherent d'Aufhausen,  culbuterent  les  postes  de  Saint-Cyr.  qui 
ne  s'attendait  pas  une  attaque  aussi  brusque,  el  occupail  en- 
core la  position  ou  il  s  etait  trouv^  la  veille  au  soir  en  termi- 
nant  le  combat  d'Eglingen.  11  les  rallia  sur  les  hauteurs  de 
Dunstelkingen;  tons  les  efforts  de  Tarchiduc  furent  vains  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  journee  pour  forcer  ces  positions.  De 
part  et  d'autre,  la  perte  fut  de  6  a  7,000  hommes.  A  la  nuit, 
larchiduc  reploya  sa  droite  sur  le  chemin  entre  jNordlingen  et 
Donauworth  au  camp  de  Motlingen,  et  sa  gauche  a  Dillingen 
sur  le  Danube;  le  centre  concha  sur  son  champ  de  bataille. 
IJne  petite  colonne  francaise  reprit  Heydenheim  et  retablit  les 
communications  de  Tarmee;  ce  qui  decida  Moreau  a  rester  sur 
le  champ  de  bataille  pour  ramasser  ses  blesses,  preparer  sa 
retraite,  ou  marcher  en  avant,  suivant  les  renseignements  ul- 
terieurs  qu'il  recevrait.  11  etait  vainqueur;  Tarm^e  de  Sambre- 
et-Meuse  avail  deja  passe  la  Rednitz  et  paraissait  se  diriger  par 
Amberg  sur  Ratisbonne:  elle  avail  plusieurs  marches  sur  le 
prince  Charles,  qui,  n'ayant  pas  re'ussi,  dans  la  journee  du  1 1. 
a  culbuler  Tarmc^e  francaise  et  a  la  jeter  dans  les  defiles  des 
montagnes  de  TAlb,  n  avail  plus  un  moment  a  perdre  pour  ne 
pas  se  Irouver  enveloppe.  II  fit  sa  retraite  dans  la  nuit,  regar- 
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dant  la  jonclion  des  deux  armees  comme  faite,  et  renon^ant  a 
s'y  opposer,  puisqu'il  leur  abandonna  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, la  Wornitz,  rAltmuhl,  et  repassa  le  Danube  et  le  Lech. 
La  campagne  paraissait  perdue  pour  les  Autrichiens. 

Pendant  ce  temps  le  g^ne'ral  Ferine,  avec  vingt-trois  batail- 
Ions  et  dix-sept  escadrons,  le  tiers  de  Tarme'e,  apres  avoir  tra- 
verse' les  montagnes  de  la  Foret-Noire,  s'etait  empar^  de  Lin- 
dau  et  de  Bregenz  sur  le  lac  de  Constance,  ou  il  avait  laisse 
sept  bataillons  et  trois  escadrons,  sous  les  ordres  du  general 
Delaborde,  pour  observer  les  debouches  du  Tyrol,  et  s'etait 
avance  par  Stockach,  avec  seize  bataillons  et  quatorze  esca- 
drons sur  Memmingen.  Le  i3,  le  general  Abbatucci.  qui  com- 
mandait  son  avant-garde,  attaqua  le  corps  de  Mindelheim  et 
en  detruisit  plusieurs  regiments;  apres  quoi  il  rejoignit  Tar- 
mee  du  Rhin  et  forma  sa  droite  sur  le  Lech. 
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Le  general  Moreau  resta  plusieurs  jours  sur  son  champ  de 
bataille  de  Neresheim;  il  marcha  enfin  sur  Donauworth;  mais  ii 
retrograda  sur  Hochstaett,  sans  meme  envoyer  un  parti  de  ca va- 
leric sur  TAltmuhl  pour  essayer  d'operer  sa  jonction  avec  Tarmee 
de  Sambre-et-Meuse.  Cette  hesitation,  ces  fausses  manoeuvres 
inspirerent  confiance  a  Tarchiduc;  il  vit  qu'il  pouvait  encore, 
ce  qu'il  n'esperait  plus,  s'opposer  a  la  reunion  des  deux  arniii^es. 
II  laissa  derriere  le  Lech  le  general  Latour  avec  trente  batail- 
lons, pour  contenir  et  retarder  les  mouvements  de  Farmee  du 
Khin,  et  avec  un  detachement  de  3  0,000  hommes,  infanterie, 
ca  Valerie,  artillerie,  il  passa  le  Danube  et  se  porta  sur  la  chaus- 
see  de  Nuremberg.  I^  32  aoiit.  il  attaqua  Bernadotte  dans  sa 
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position  en  avant  de  Neumarkt,  le  poursuivit  dans  Lauf  et 
Nuremberg,  le  jeta  sur  Forchheim.  Le  g^n^ral  Wartensleben  se 
mil  sur-le-champ  en  mouvement,  et  repassa  la  Naab.  L'armee 
de  Sambre-et-Meuse  se  retira  sur  Amberg  et  Sulzbach;  mais, 
attaque  dans  cette  position,  en  front  par  Wartensleben,  en 
flanc  et  sur  les  derrieres  par  un  d^tachement  de  Tarm^e  du 
prince  Cbarles,  son  general  ne  jugea  pas  devoir  risquer  une 
affaire  s^rieuse.  Sa  retraite  etait  devenue  fort  difficile;  il  avail 
perdu  sa  ligne  de  communication,  la  chauss^e  de  Lauf  a  Nu- 
remberg; il  manoeuvra  h  travers  des  montagnes  et  des  chemins 
a  peine  praticables  aux  voitures;  son  artillerie,  ses  charrois  en 
furent  fort  disorganises.  Ces  marches  precipit^es  et  sans  ordre 
influerent  sur  la  discipline  de  I'arm^e,  qui,  le  96,  arriva  a 
Forchheim,  la  gauche  i  Ebermanstadt,  ou  elle  s^journa  le  98. 
Son  general  m^dita  plusieurs  operations  offensives,  mais  que 
la  rapidite  de  la  marche  du  prince  Charles,  les  demonstrations 
offensives  qu'il  faisait  sur  ses  derrieres,  ne  lui  permirent  pas 
d'ex^cuter,  car  dej^  Tennemi  avait  jet^  une  division  sur  Bam- 
berg, porte  I'alarme  au  quartier  general,  mis  le  desordre  dans 
les  pares  et  dans  les  administrations,  intercepte  la  route  de 
Bamberg  a  Schweinfurt,  ou  farm^e  ne  put  arriver,  le  i3  aout, 
qu'en  faisant  pendant  trois  jours  des  marches  forcees  et  apres 
s'etre  ouvert  le  chemin  a  la  baionnette.  Elle  sejourna  dans  cette 
ville;  elle  en  avait  besoin. 

Wurzbourg  ^tait  occupe  par  le  general  Hotze,  qui  avec  sa 
division  bloquait  la  citadelle,  ou  etait  enferm^  le  g^n^ral  Bol- 
lemont,  commandant  de  Tartillerie,  avec  800  hommes;  il  etait 
soutenu  par  la  division  Sztiray ;  Tarchiduc  avec  le  reste  de 
Tarmee  etait  a  une  marche  en  arriere.  Jourdan  profita  de  cette 
dissemination  de  Tarm^e  ennemie,  et  resolut  de  s'ouvrir  la 
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route  de  Wurzbourg.  Le  a  seplenibre  avant  midi,  il  se  mil  en 
marche;  le  lendemain  3,  il  attaqua  le  prince  Charles.  Kray 
el  Wartensleben  arriverent  pendant  la  bataille;  ils  lui  oppo- 
serent  4o,ooo  hommes  d'infanterie  et  19,000  de  cavalerie; 
les  Fran^ais  n'etaient  que  3o,ooo  :  ils  perdirent  la  bataille. 
Ils  avaient  laiss^  la  division  Lefebvre  a  Schweinfurt. 

Jourdan  fit  sa  retraite  sur  Arnstein  el  la  Lalin,  ou  il  arriva 
le  I  0  septembre,  ses  troupes  harassees  de  fatigue  et  fort  d^mo- 
ralisees;  il  etablit  son  quartier  general  a  Wetzlar.  Depuis  le 
iin  aout  il  avait  eu  a  combattre  les  arrnees  de  Wartensleben  et 
de  I'archiduc,  qui  offraient  68,000  combattants;  il  n'en  avait 
que  6 4,000.  Arrive  sur  la  Lahn,  il  fit  sa  jonction  avec  Mareeau 
et  une  division  de  10,000  hommes,  qui  lui  arriva  de  la  Hol- 
lande:  il  se  trouva  alors  superieur  a  son  ennemi. 

En  quinze  jours  il  avait  perdu  toutes  ses  conquetes  en  Alle- 
niagne  par  le  seul  resultat  des  manoeuvres  de  son  ennemi,  et 
par  celui  de  la  perte  de  la  bataille  de  \\  urzbourg.  Mais  tout 
pouvait  se  reparer  encore,  tout  porlait  a  croire  que  le  sort  de 
la  campagne  devait  changer  et  se  terminer  en  notre  faveur.  It 
con^ut  bien  ce  qu'il  avait  a  faire,  mais  il  nianqua  d'activit^ 
et  de  resolution.  II  se  laissa  prevenir  sur  la  Lahn  et  rejeter  au 
dela  du  Rhin.  Le  brave  Mareeau  fut  lue  au  combat  d'Altenkir- 
chen.  Kleber  et  Colaud  avaient  ete  renvoy^s  de  Tarmee  pour 
insubordination.  II  dissemina  Tarmee:  partie  passa  le  Rhin: 
la  division  Lefebvre  occupa  le  camp  de  Dusseldorf. 

Pen  apres  Jourdan  quitta  le  commandemenl:  mais,  par  une 
singuiarite  difficile  a  expliquer,  le  Directoire  le  rempla^a  par 
Beurnonville,  homme  a  peine  capable  de  remuer  un  bataillon. 

Larchiduc quitta  les  bordsde  la  Lahn.  avec  1  2,000  hommes, 
pour  se  porter  contre  larmee  de  Rhin-el-Moseile,  qui  etait 
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toujours  en  Baviere,  laissant  le  general  Werneck  avec  5o,ooo 
honimes  pour  observer  rarm^e  de  Sambre-etrMeuse. 
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IX 

Le  9  3  aout,  douze  jours  apres  la  bataille  de  Neresheim,  Tar- 
m^e  fran^aise  de  Rhin-et-Moselle  passa  enfin  le  Danube,  et  se 
porta  sur  le  Lech.  Le  general  Desaix,  formant  la  gauche,  arrive 
vis-4-vis  de  Rain  a  Tembouchure  du  Lech;  le  centre,  sous  les 
ordres  de  Saint-Cyr,  etait  a  Augsbourg,  et  la  droite,  com- 
mand^e  par  Ferino,  ^tail  vis-a-vis  de  Landsberg.  Le  lieutenant 
general  Latour,  charg^  de  defendre  le  passage  du  Lech,  avait 
place  trois  bataillons  dans  Ingolstadt,  une  division  de  huit  ba- 
taillons,  vingt  escadrons,  vis-a-vis  de  Rain,  defendant  le  bas 
Lech,  et  s'^tait  plac^  avec  quinze  bataillons  sur  les  hauteurs 
de  Friedberg  vis-a-vis  d'Augsbourg;  le  corps  de  Cond^  formait 
la  gauche  vis-a-vis  de  Landsberg.  Le  9/1,  le  general  Ferino 
for^a  le  passage  au  gue  de  Haunstetten ;  Saint-Cyr  passa  au  gue 
de  Lech-Hausen  en  avant  d'Augsbourg,  et  Desaix  au  gue  de 
Langweid.  Les  ponts  d'Augsbourg  furent  sur-le-champ  r^par^s. 
el,  apres  une  vive  resistance,  le  general  Latour  ful  chasse  des 
belles  positions  de  Friedberg :  il  laissa  dix-sept  pieces  de  canon 
et  1,000  prisonniers  dans  les  mains  du  vainqueur. 

Apres  le  passage  du  Lech,  la  droite  de  rarni^e  fran(;aise  se 
porta  sur  Dachau,  a  trois  lieues  de  Munich,  ayant  son  avant- 
garde  sous  les  murs  de  cette  ville,  le  centre  sur  Pfaflenhofen 
et  Geisenfeld,  avec  un  corps  d'observation  sur  Ingolstadt.  Le 
g^n^ral  autrichien  porta  son  quartier  general  a  Landshut  sur 
riser,  ou  il  reunil  son  principal  cx)rps  d'armee;  la  division  du 
general  Naueiidorf,  H.ooo  honinjes,  que  Tarchiduc  a\ait  de- 


OPERATIONS  EN   ALLEMAGNE  EN   1796. 


Ul 


tach^e  pour  observer  le  Danube ,  apres  la  bataille  d'Amberg , 
occupait  Abensberg,  et  couvrait  Ratisbonne;  le  corps  de  Cond^ 
occupait  Munich.  II  attendit  dans  cette  position,  plusieurs  jours, 
le  mouvement  que  ferait  le  general  fran^ais;  mais,  voyant  qu'il 
nen  faisait  aucun,  il  soup^onna  quil  avail  pass^  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  pour  suivre  le  prince  Charles.  En  conse- 
quence, le  i"  septembre,  il  se  porta  avec  toute  son  armee  en 
plusieurs  colonnes  sur  Geisenfeld,  attaqua  la  gauche  fran^aise, 
et  arriva  jusqu  a  la  Paar,  mais  ne  tarda  pas  a  etre  repousse  et 
a  apprendre  par  les  prisonniers  que  larniee  n avait  pas  boug^ 
et  ^tait  tout  entiere  sur  la  rive  droite  du  Danube;  ii  rentra 
alors  dans  ses  positions.  Les  pertes  furent  ^gales  de  part  et 
d  autre  dans  ce  combat;  Tennemi  laissa  un  obusier  au  pouvoir 
des  Fran^ais.  Le  7  septembre,  le  general  Moreau  se  d^cida, 
sans  avoir  aucun  projet,  a  marcher  en  avant.  Le  9,  la  gauche 
se  porta  a  Neustadt,  appuyee  au  Danube,  vis-a-vis  d'Abensberg, 
le  centre  sur  Mainbourg  et  la  droite  a  Mosbourg.  Munich  et  Frey- 
sing  etaient  tomb^s  au  pouvoir  des  Francais;  mais  Fennemi 
etait  en  position  sur  la  rive  gauche  de  Tlser.  Moreau  eprouva 
pen  d  obstacles  dans  ce  mouvement;  il  y  fit  5  a  600  prisonniers. 
L'ennemi  sattendait  a  ce  quil  se  porterait  sur  Ratisbonne; 
mais  le  8  et  le  9  il  ne  bougea  pas,  et  le  10  il  battit  en  retraite 
pour  reprendre  ses  positions,  et  detacher  le  general  Desaix,  avec 
19,000  hommes,  a  la  recherche  de  1  armee  de  Sambre-et- 
Meuse,  qui  alors  ^tait  a  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  lui. 
Desaix  passa  le  Danube  dans  la  nuit  du  1  o  au  1 1,  a  Neubourg, 
et  arriva  le  12  a  Eichstaedt,  poussa  le  i4  a  Heideck,  a  demi- 
chemin  de  Nuremberg.  La,  il  apprit  en  detail  les  evenements 
qui  s'^taient  passes  depuis  longtemps,  et  que  deja  Tarm^e  de 
Sambre-et-Meuse  ^tait  repoussee  sur  le  Rhin.  II  retrograda; 
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le  1 6 ,  il  rejoignit  rarm^e  sur  le  Danube.  Cependant  le  g^n^ral 
La  tour,  instruit  du  mouvement  de  Desaix,  se  porta  en  avant. 
H  engagea  sur  tons  les  points  des  combats  de  peu  d'impor- 
tance:  mais,  ayant  acquis  des  renseignements  sur  la  faiblesse 
du  d^tachement  de  Desaix  et  la  superiority  des  forces  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  il  agit  avec  circonspection. 

En  abandonnant  le  Rhin,  Tarchiduc  avait  laiss^  dans  la 
place  de  Mayence  i5,ooo  hommes  d'infanterie  et  i,9oo  de 
ca Valerie;  a  Ehrenbreitstein  3,ooo  d'infanterie;  a  Manheim 
8,8oo  d'infanterie,  3oo  de  cavalerie;  a  Philipsbourg  2,5oo 
d'infanterie,  3oo  de  cavalerie.  Jourdan  avait  laiss^ les  divisions 
Marceau,  Poncet,  Bonnaud,  96,000  hommes,  sur  le  Mein  pour 
bloquer  Mayence  et  Ehrenbreitstein.  Mais  Moreau  n'avait  laisse 
contre  Manheim  et  Philipsbourg  qu'une  colonne  mobile  de 
2,800  hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  sous  les  ordres 
du  general  de  brigade  Scherb,  qu'il  avait  tir^e  de  la  garnison  de 
Landau.  Larchiduc,  aussit6t  son  arriv^e  sur  la  Lahn,  ordonna 
au  g^n^ral  Petrasch  de  tirer  neuf  bataillons  de  Manheim  et  de 
Philipsbourg,  d'attaquer  le  g^n^ral  Scherb  et  d  enlever  les  tetes 
de  pont  de  Kehl  et  de  Huningue.  Le  g^n^ral  Scherb  ^tait  tou- 
jours  a  Bruchsal;  pr^venu  h  temps  par  des  deserteurs,  il  bat- 
tit  en  retraite  le  1 3  septembre  et  se  retira  sur  Kehl ,  qui  n'etait 
pas  encore  entierement  r^labli.  Petrasch  Fy  suivit  et  Tattaqua, 
le  18,  avec  des  forces  quadruples;  mais  il  echoua  et  perdit 
beaucoup  de  monde.  Ge  succes  des  Francis  fut  dii  en  partie 
au  zele  que  montra  la  garde  nalionale  de  Strasbourg. 

Moreau  fut  vivement  alarm^  d'un  combat  qui  avait  failli  lul 
enlever  sa  retraite;  il  sentit  la  n^cessit^  de  s'approcher  duRhin: 
il  commenca  son  mouvement.  H  repassa  le  Lech  le  jour  m^me 
que  Jourdan  repassait  le  Rhin:  il  prit  position  le  90  derriere 
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la  Schmulter,  le  2 1  derriere  la  Mindel,  le  39  derri^re  la  Gunz : 
il  marchait  sur  trois  colonnes.  Ferino  commandait  la  gauche, 
Saint-Cyr  le  centre,  et  Desaix  la  droite,  en  le  prenant  dans  le 
sens  de  la  retraite.  Le  g^n^ral  Frelich  suivait  Ferino;  Latour         ii»isum 

<le  pris 

suivait  Saint-Cyr,  et  le  general  Nauendorf ,  sur  la  rive  gauche  du     »*'^  '••  Aotnchien.. 
Danube,  suivait  k  la  hauteur  de  Desaix.  La  place  forte  d'Ulm, 
qui  n'avait  aucune  garnison,  fut  heureusement  occup^e  par  un 
d^tachement  sous   les    ordres   de   Montrichard,   vingt-quatre 
heures  avant  que  le  general  Nauendorf  eiit  pu  y  entrer.  Le  2/1, 
Tarm^e  fran^aise  prit  position  sur  Tiller,  appuy^e  a  Ferino  sur 
Memmingen  et  k  Desai\  dans  Ulm.  Les  90,  96  et  97,  elle  con- 
tin  ua  sa  retraite.  Desaix,  suivant  la  rive  gauche  du  Danube,  se 
dirigeait  sur  Ehingen;  six  heures  apr^s  qu'il  eut  abandonn^ 
L'lm,  les  Autrichiens  y  entrerent.  Le  97,  Farmee  arriva  sur  le         iiappmid 
Feder-See.  La,  elle  apprit  que  le  general  Petrasch  occupait  les   i«<»«fii^»oi  occupy 
debouches  des  Montagues  Noires  et  que  les  villes  forestieres  j„,"* 

etaient  occupees  par  une  nu^e  de  paysans  insurg^s.  Le  98,  le 
gi^n^ral  Latour  attaqua  sur  tons  les  points  et  fut  partout  re- 
pousse; le  general  Nauendorf,  qui  jusque-li  avait  fait  la  droite 
de  Tarm^e  autrichienne,  la  quitta,se  porta  sur  Tubingen  et  se 
joignit  a  Petrasch  dans  la  position  de  Rothweil,  s'assurant  ainsi 
en  force  des  valines  de  la  Kintzig  et  de  la  Rench,  dans  le 
temps  que  le  prince  Charles,  avec  un  corps  de  1  9,000  hommes. 
arrivait  au  village  de  Renchen ,  envoyant  des  coureurs  sur  la 
Kintzig  pres  de  Kehl.  Le  general  Latour,  ainsi  aflfaibli,  n  avail 
plus  que  95,000  hommes;  il  se  trouvait  compromis;  cependant 
il  ^tait  campe  h  Schweinhausen,  ne  paraissant  rien  redouter.  Le 
g<?n<^ral  Moreau  sentit  la  necessite  de  Teloigner  pour  pouvoir  M«n.in 

forcer  les  gorges;  le  9  octobre,  il  latlaqua  avec  vigueur  a  Bi-    i» ui.iii.. .k. im^^rad 
l>erach  :  quelque  resistance  que  voulussent  opposer  les  Autri- 
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chiens,  ils  furent  accabl^s  par  le  nombre  ei  m*^ 

compile  d^route,  laissant  deux  drapeaux,  plusieurs  pieces  de 

canon  et  /i  a  5,ooo  prisonniers  dans  les  mains  du  vainqueur. 


ap^niue  Apres  cette  bataille,  Moreau  continua  sa  retraite.  Lies  ba- 

gages,  les  embarras,  les  blesses,  furent  dirig^s  par  les  villes 
forestieres  sur  Huningue.  II  attaqua  les  gorges  et  s'empara  des 
villages  de  Rothweil  et  Villingen,  le  lo  octobre;  par  une  contre- 
marche  Tarm^e  se  porta  sur  les  gorges  du  Val-d'Enfer.  Saint- 
Cyr  arriva  le  i  2  a  Freybourg  dans  la  valine  du  Rhin.  L'arm^e 
employa  les  i3,  i/i  et  i5,  a  passer  cet  affreux  d^fil^;  elle  prit 
position  derri^re  la  petite  riviere  d'Eltz,  couvrant  Freybourg. 
Cependant  le  prince  Charles  ^tait  arriv^  a  Ettenheim,  ou  il  fut 
successivement  rejoint,  le  i5  octobre  par  Petrasch,  le  18  par 
Nauendorf,  le  90  par  Latour.  Les  corps  de  Cond^  et  de  Fre- 
lich  suivaient  Tarm^e  fran^aise  en  queue  dans  les  gorges  du 
Val-d'Enfer  et  sur  les  villes  forestieres.  Ainsi  les  Fran^ais  ^taient 
ri^unis  des  le  1 5 .  en  communication  avec  la  France  paries  penis 
de  Vieux-Brisach  et  de  Huningue;  le  moral  etle  materiel  ^taient 
amelior^s;  et  cependant  les  Fran^ais  resterent  oisifs.  Le  1 8 ,  Ten- 
nemi  marclia  a  eux,  avec  36, 000  hommes,  sa  droite  appuy^ 
au  Rhin,  command^e  par  Petrasch,  son  centre  command^  par 
Wartensleben  et  sa  gauche  par  Latour;  on  se  battit  avec  vf 
KUuiruyr^  gueur,  avcc  (les  pertes  et  des  succes  egaux.  Frelich  et  le  corps  i 
ni«u  c)uor5.       (]ond^  etant  entr^s  dans  Waldkirch  par  la  valine  de  ia  For 

Noire,  le  general  en  chef  jugea  devoir  se  rapprocher  de  Fr 
bourg,  refusant  sa  droite,  mais  couvrant  toujours  cette  viil 
Neuf-Brisach.  Le  2  1,  Desaix  passa  le  Rhin  a  Neuf-Brisach , 
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eetidit  par  la  rive  gauche  sur  Strasbourg.  L'armee  evacua  Frey- 
bourg,  prit  position,  sa  droite  appuyee  a  Gandern,  sa  gauche 
au  Rhin,  a  Schliengen.  Elle  y  fut  attaqu^e  le  ^3;  afFaiblie 
du  corps  de  Desaix ,  elle  se  trouvait  fort  inferieure  en  nombre, 
mais  occupant  une  belle  position ;  elle  d^fendit  son  terrain ,  et 
le  96  octobre  repassa  le  Rhin  sur  le  pont  de  Huningue  avec 
un  peu  de  d^sordre.  Ferino  resta  sur  le  haul  Rhin;  le  reste  de 
Tarm^e  se  porta  sur  Strasbourg. 

Ainsi,  apres  avoir  nourri  la  guerre  quatre  mois  dans  TAlle- 
magne,  d^sarm^  et  d^tache  de  la  cause  de  I'Empereur  le  mar- 
grave de  Bade,  le  due  de  Wurtemberg  et  T^lecteur  de  Baviere, 
et  leur  avoir  accord^  des  armistices  et  impost  des  contributions 
quelle  n'eut  pas  le  temps  de  recevoir,  avoir  remporte  ptusieui*s 
victoires  sans  avoir  ^prouv^  de  d^faite  importante,  Farm^e  fran- 
^aise  repassa  le  Rhin.  II  ne  lui  restait  plus  sur  la  rive  droite 
que  la  place  de  Dusseldorf,  la  tete  de  pont  de  Kehl  et  celle  de 
Huningue. 

XI 
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Dusseldorf,  etant  fort  au  nord,  ne  fixa  pas  Tattention  des 
Autrichiens;  mais  la  place  de  Kehl  et  la  t^te  de  pont  de  Hu- 
ningue permettaient  k  une  partie  de  Farm^e  fran^aise  d'hiverner 
sur  la  rive  gauche  et  d'inquieter  FAUemagne :  ils  r^soiurent  de 
s'emparer  de  ces  deux  places.  Le  98  octobre,  60,000  hommes 
les  investirent  et  ^lev^rent  des  lignes  de  contrevallation  devant 
Kehl;  elles  ^taient  formees  par  quinze  redoutes  appuy^es,  la 
droite  et  la  gauche,  au  Rhin,  li^es  ensemble  par  des  retranche- 
ments,  ayant  a  peu  pres  trois  mille  cinq  cents  toises  de  deve- 
loppement,  et  investissant  complc^tement,  sur  la  rive  droite. 
tout  le  systeme  de  fortifications  de  Kehl.  De  leur  cot^,  les  Fran- 
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cais  travaillerent  avec  la  meme  aclivite  a  palissader  et  armer  le 
fort  et  les  ouvrages  a  comes  du  haut  et  du  has  Rhin,  k  garnir  de 
batteries  toute  la  rive  gauche,  et  s'^tablirent  solidement  dans 
loutes  les  lies,  sp^cialement  dans  celles  d'Erlerine  et  Touf- 
fue.  En  avant  de  cette  derniere,  a  quinze  cents  toises  de  KehL 
ils  construisirent  un  bonnet-de-pretre  en  forme  de  t^te  de  pont. 
La  distance  de  ce  bonnet-de-pr^tre  a  la  Kintzig  etait  de  miile 
toises.  Perpendiculairement  au  Rhin,  ils  ^tablirent  un  camp 
retranche  de  mille  toises  de  developpement  et  une  t^te  d  »  pont 
a  Tile  d'Erlerine.  De  Kehl  a  Tembouchure  de  la  Kintzig.  en 
descendant  le  Rhin,  il  y  avait  cinq  cents  toises.  Ces  ouvrages 
^taient  gardes  par  seize  bataillons,  qui  se  relevaient  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Malgre  ces  preparatifs  formidables  de  de- 
fense, le  prince  Charles  persista  a  assieger  une  place  qu'il  ne 
pouvait  bloquer  que  sur  une  rive,  qu'il  ne  pouvait  pas  separer 
de  Strasbourg  et  de  toute  la  France.  Le  9 1  novembre,  il  ouvrit 
la  tranchee  sur  les  ouvrages  de  la  Kintzig.  Le  22  novembre,  a 
la  pointe  du  jour,  Desaix  sortit  du  camp  retranche  de  Kehl,  a  ia 
t^te  de  16,000  hommes  d'infanterie  et  de  3, 000  homines  de 
ca Valerie:  il  for^a  les  lignes  de  contrevallation,  et  sempara  du 
village  de  Suntheim,  situ^  a  une  lieue  du  Rhin  et  derriere  le 
camp  de  Tennemi.  Mais  il  avait  des  forces  trop  pen  considera- 
bles; il  fut  oblige'  de  rentrer  dans  ses  ouvrages  apres  avoir  de- 
fait  plusieurs  redoutes  de  la  ligne  de  contrevallation,  encloue 
quinze  pieces  de  canon,  en  avoir  pris  six  et  fait  i,doo  prison- 
niers.  Le  28  novembre,  Tennemi  d^masqua  a  la  fois  toutes  ses 
batteries.  Le  cheminement  sur  les  ouvrages  de  la  Kintzig  n'avait 
ete  quune  fausse  altaque:  la  principale  se  dirigeait  sur  le 
bonnet -de- prelre.  en  avant  de  Tile  Touffiie,  el  contre  Tile 
d'Erlerine.  Le  projet  de  1  ennemi  etait  de  d^truire  les  ponts  du 
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Rhin.  Le  6  decembre,  il  s'empara  de  I'lle  Touffue  el  du  bonnet- 
de-prelre.  Le  9  decembre,  il  s'enipara  de  lout  le  dehors  des 
retranchements,  se  logea  dans  Tancienne  ^glise  de  Kehl.  Le  1 8, 
il  s'empara  de  la  droite  des  retranchements  fran^ais  et  de  la 
redoute  du  Trou-de-Loup.  Le  3  Janvier,  il  sempara  de  toute 
Tile  d'Erlerine.  Le  6,  il  attaqua  la  corne  du  haut  du  Rhin, 
detruisit  les  ponts,  et  le  10  Janvier  il  entra  dans  Kehl,  par  ca- 
pitulation. Les  Fran^ais  evacuerent  ce  fort,  et  eniporterent  tout 
sur  la  rive  de  Strasbourg.  Les  pertes  de  part  et  d'autre  furent 
tres-considerables,  la  consonimation  des  munitions  immense. 
L'artillerie  fran^aise  ^tait  superieure  par  le  grand  nombre  de 
batteries  quelle  avait  construites  sur  la  rive  gauche.  Les frimas 
de  novembre,  de  decembre,  de  Janvier  firent  beaucoup  souffrir 
les  deux  armies. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  de  Furstenberg  etait  reste  vis-a- 
vis de  Huningue  avec  treize  bataillons.  La  droite  de  Tarmee  du 
Rhin,  sous  les  ordres  de  Ferino,  etait  restee  dans  cette  place. 
Le  general  Abbatucci  commandait  dans  la  tete  de  pont;  et,  h  me- 
sure  que  Tennemi  faisait  des  preparatifs  et  annoncait  la  volonte 
d'assieger  la  tete  de  pont,  ce  jeune  olDcier  n'oubliait  rien  de  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  se  preparer  a  la  plus  vigoureuse  defense. 
Les  batteries  de  I'ennemi  furent  pretes  le  20  novembre;  il  ca- 
nonna  vivement  la  tete  de  pont;  le  29  le  pont  fut  rompu.  Le 
3o  novembre,  les  Autrichiens  donnerent  Tassaut  avec  6,000 
hommes.  Le  combat  fut  vif  et  opiniatre.  L'ennemi  fut  repousse, 
iaissant  le  tiers  de  son  monde  sur  le  champ  de  bataille  ou  pri- 
sonnier.  Le  jeune  Abbatucci,  general  de  vingt-quatre  ans,  de 
la  plus  belle  esperance,  sortit  a  la  tete  de  la  garnison  pour 
chasser  les  Autrichiens  dune  lunette  ou  ils  voulaient  se  loger; 
il  y  r^ussit,  mais  il  tomba  blesse  a  mort.  Le  r^sultat  de  cet 
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assaut  fit  suspendre  le  si^ge.  Mais  le  2  9  Janvier,  apres  la  prise 
de  Kehl,  Fennemi  rouvrit  la  tranch^e,  et  le  19  f(^vrier  la  gar- 
nison  capitula  et  repassa  le  Rhin. 

Le  succes  de  ces  deux  operations  permit  au  prince  Charles 
de  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  le  long  de  la  rive  gauche, 
dans  le  Brisgaw  et  le  pays  de  Bade,  et  de  detacher  de  puis- 
sants  renforts  pour  Tarmee  qui  se  r^unissait  derriere  la  Piave. 
et  dont  il  prit  le  commandement  en  f(6vrier.  EUe  etait  destinee 
a  venger  Beaulieu,  Wurmser,  Alvinzi,  et  a  reconqu^rir  Man- 
tone,  la  Lombardie  et  Fltalie. 


XII 
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La  mauvaise  issue  de  cette  campagne  doit  etre  attribuc^e  au 
plan  depurations  adopts  par  le  gouvernement.  Le  but  de  cette 
invasion  en  AUemagne  etait :  i"*  faire  une  diversion  qui  empe- 
chat  le  cabinet  de  Vienne  de  tirer  de  nouveaux  d^tachements 
(le  ses  armees  du  Rhin  pour  en  renforcer  son  arm^e  dltaiie: 
*^°  detacher  de  TEmpereur  les  princes  du  Corps  germanique, 
soumeltre  les  princes  de  Bade,  de  Wurtemberg,  de  Baviere, 
accroitre  la  confederation  de  la  neutralite  prussienne^  de  ia 
Saxe  et  des  princes  du  Nord  qui  n'y  avaient  pas  encore  adher^; 
3**  nourrir  la  guerre  en  AUemagne,  en  tirer  des  contributions 
el  des  chevaux,  afin  de  r^organiser  Tinfanterie,  la  cavalerie  el 
Tartillerie,  et  employer  les  ressourcesde  la  R^publique  a  cr^r 
une  armee  de  reserve;  /i"*  s'emparer  des  forteresses  d'Ehrenbreit- 
stein,  de  Mayence.  de  Manheim  et  de  Philipsbourg,  pour  as- 
surer les  frontieres  du  Rhin,  et  rendre  disponibles,  pour  la  fii 
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tie  la  campagne  et  pour  la  suivanle,  les  troupes  des  blocus  de 
ces  places;  5"*  assurer  les  quarliers  d'hiver  des  troupes  frangaises 
en  Allemagne  et  leurs  positions,  en  s'eniparant  dlngolstadt  et 
d'LIm,  afin  de  pouvoir,  apres  la  prise  de  Mantoue  et  au  prin- 
temps  de  1797,  attaquer  de  concert,  du  cote  de  lltalie  el  de 
TAUemagne,  les  etats  liereditaires. 

Pour  cela,  il  y  avait  deux  choses  a  faire  :  1°  bloquer  stricte- 
menl  les  places  d'Ehrenbreilstein  et  de  Pbilipsbourg,  assi^ger 
Mayence  et  Manheini;  q""  couvrir  les  sieges  et  blocus  par  une 
forte  armee,  qui  portat  la  guerre  au  milieu  de  TAlleniagne  et 
nienacat  les  etat§  hereditaires.  Cette  forte  armee  aurait  du  etre 
de  quatrecorps,  chacun  detrois  divisions d'infanterie,  plusieurs 
brigades  de  chasseurs  et  hussards  et  une  reserve  de  grosse 
cavalerie,  formant  lUo  a  i5o,ooo  hommes.  L'arni^e  d'obser- 
vation  sur  le  Rhin  devait  etre  forte  de  trois  corps,  de  sept  di- 
visions d'infanterie,  plusieurs  brigades  de  cavalerie,  en  tout 
60,000  hommes;  elle  devait  garder  avec  son  premier  corps, 
fort  de  deux  divisions,  la  HoUande,  Dusseldorf,  et  bloquer 
Ehrenbreitstein;  avec  son  deu.xieme  corps,  fort  de  trois  divi- 
sions, assieger  Mayence;  avec  son  troisieme  corps,  de  deux 
divisions,  bloquer  Pbilipsbourg  et  Manbeim,  garder  Kehl  et  la 
tete  de  pont  de  Huningue;  total  general  des  deux  armees,  200  a 
310,000  hommes.  Ces  troupes  existaient  :  les  armees  du  Rhin 
et  de  Sambre-et-Meuse ,  au  commencement  de  la  campagne, 
etaient  de  160,000  hommes;  Tarmeedellollande,  de  3o,ooo; 
on  pouvait  tirer  20,000  hommes  de  la  Vendee  et  de  Tinte- 
rieur  de  la  France,  ou  ils  n etaient  pas  necessaires;  total, 
9  10,000  hommes. 

La  tranch^e  devant  Mayence  devait  etre  ouverte  le  lendemain 
du  jour  ou  la  place  aurait  ete  bloquee.  Juin,  juillet,  aout,  sep- 
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tembre,  ^taienl  sufFisants  pour  prendre  cette  place,  et  il  etait 
meme  possible  qu  avec  le  meme  equipage  de  si^ge  on  eut  en- 
core le  temps  de  prendre  Manheim.  Les  places  d'Ehrenbreit- 
stein  et  de  Philipsbourg  n'auraienl  pas  pu  r^sister  a  neuf  mois 
deblocus  et  auraientcapitule  pendant  Thiver.  La  reunion  de  la 
grande  armee  aurait  du  se  faire  sous  les  murs  de  Strasbourg, 
par  la  rive  gauche  du  Rhin,  dans  le  courant  de  fevrier,  mars 
et  avril,  par  des  mouvements  masques.  On  pouvait  concevoir 
de  grandes  esperances  d'une  armee  aussi  considerable,  qui  eiit 
passe  le  Rhin  h  I'improviste  et  se  fut  portee  dans  toutes  les  direc- 
tions avec  rapidity,  ecrasant  les  troupes  dispers^es  pour  la  de- 
fense du  fleuve  :  les  armies  ennemies  eussent  abandonn^  le  Rhin 
et  se  fussent  concentr^es  sur  le  Danube.  L'arm^e  fran^aise  eut 
occupe  Ulm;  de  ce  point,  comme  centre  d'op^rations,  elle  au- 
rait manoeuvre  dans  le  Wurtemberg  sur  la  Wornitz,  sur  le  Lech 
et  dans  la  Baviere,  n  ayant  qu'une  ligne  d'operations  sur  Kehl, 
Neuf-Brisach  et  Huningue;  elle  aurait  pris  ses  quartiers  d'hiver 
sur  les  frontieres  de  la  monarchie  autrichienne,  apres  avoir 
soumis  et  d^sarme  les  princes  du  Corps  germanique. 

Le  plan  de  campagne  adopte  a  Paris  fut  con^u  dans  un  esprit 
oppose  :  1**  les  places  ne  furent  point  bloquees  ni  assiegees, 
mais  seulement  observees  de  loin;  a"*  deux  armies,  sous  les  or- 
dres  de  deux  g^neraux  ind^pendants  Tun  de  I'autre,  entrerent 
en  AUemagne  par  deux  lignes  d'operations  directement  oppo- 
sees;  elles  marcherent  au  hasard,  sans^  concert,  sans  commu- 
nication; elles  furent  repoussees  sans  avoir  ^t^  battues  en  ba- 
taille  rang^e.  Cela  provenait  des  faux  principes  militaires  qui 
prc^valaient  alors.  On  a^ait  observ^  que,  dans  la  campagne  de 
t  7  ()  /i ,  ou  les  ennemis  etaient  mai tres  des  places  de  Conde ,  Valen- 
ciennes, Landrecies  et  le  Quesnov,  les  Fran^ais  avaient  echoue 
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dans  diverses  attaques  directes  sur  le  centre,  et  avaient  reiissi 
lorsqu'ils  diviserent  leur  armee  en  armees  du  Nord  et  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  en  dirigeant  Tune,  celle  de  Pichegru,  sur  la  droite 
de  Fennemi  par  Menin  le  long  de  la  mer,  et  fautre,  celle  de 
Jourdan,  sur  sa  gauche  par  la  Sambre.  Le  resultat  du  plan  dV 
perations  avait  et^  la  conquete  de  ces  places  et  de  la  Belgique: 
Tennemi  avait  et^  rejet^  au  dela  de  la  Roer  et  du  Rhin :  pen 
apres  les  places  de  Flandre  avaient  successivement  capitule. 

Mais  les  principes  qu'on  se  fit  sur  ces  observations  sont  faux. 
Les  succes  de  cette  campagne,  bien  loin  de  devoir  etre  atlribues 
au  plan  d'operations,  ont  au  contraire  eu  lieu  malgr^  les  vices 
du  plan  et  par  la  seule  cause  de  la  grande  sup^riorite  des 
troupes  que  la  R^publique  avait  sur  cette  frontiere;  de  sorte 
que,  quoique  divisees  en  deux  armees  separees,  chacune  des 
armees  de  la  Republique  etait  presque  aussi  forte  que  Tar- 
mee  autrichienne.  A  la  bataille  de  Fleurus,  le  general  Clerfayt 
avait  une  arm^e  aussi  forte  que  celle  de  Jourdan:  mais  celle  de 
Jourdan  n'^tait  qu'une  portion  des  troupes  que  la  France  avait 
au  nord,  et  Clerfayt  avait  reuni  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces.  S'il  etit  donn^  la  bataille  a  fond  et  qu'il  eiit  ete  vain- 
queur,  il  eut,  apres,  battu  Pichegru,  et,  malgr^  le  grand  nombre 
de  leurs  bataillons  et  par  Teffet  des  vices  du  plan,  les  Francais 
eussent  et^  confondus.  Si.  au  lieu  d'avoir  deux  armees.  Tune  sur 
la  droite,  Tautre  sur  la  gauche,  toute  Tarm^e  francaise  se  fut 
Irouvee  reunie  sur  la  Sambre,  sur  les  champs  de  Fleurus.  en 
laissant  un  corps  d'observation  sur  Dunkerque.  Tarmee  de  Jour- 
dan, double  de  celle  de  Clerfayt,  n'aurait  c^prouve  aucune  re- 
sistance, aurait  deborde'  comme  un  torrent  sur  la  gauche  de 
Tennemi,  et  lui  eut  coupe  sa  retraite  du  Rhin  :  elle  aurait  eu 
un  succes  certain  et  decisif.  Mais  les  inconvenients  resultant 
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de  tels  principes  militaires  devenaient  bien  plus  dangereux 
dans  une  guerre  d'invasion  en  pays  etranger.  Les  deux  arraees 
fran^aises  avaient,  en  1796,  leurs  flancs  appuy^s.  Tune  aux 
places  de  Charlemonl,  de  Givet,  de  Philippeville ,  I  autre  a  la 
place  de  Dunkerque  et  a  la  mer ;  leurs  autres  ailes  etaient  ap- 
puyees  a  des  places  ou  a  une  partie  du  territoire  fran^ais.  1^ 
communication  des  deux  armees  etait  genee  par  la  position  cen- 
trale  de  Tennemi ,  mais  elle  avait  lieu  un  peu  plus  en  arriere. 
Dans  la  campagne  de  1796,  la  gauche,  la  droite  et  les  der- 
rieres  des  deux  armees  etaient  ^galement  en  lair;  en  Flandre, 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  les  deux  armies  etaient  raccor- 
dees  par  des  ordres  de  Paris.  En  1796,  aucune  direction  cen- 
trale  n'^tait  plus  possible,  et  tout  devait  partir  d'un  seul  gene- 
ral en  chef;  or,  il  y  en  avait  deux.  11  est  done  vrai  de  dire  qu'en 
1794  les  faux  principes  du  plan  de  campagne  empecherent 
les  Fran^ais  d'avoir  des  succes  decisifs,  mais  qu'en  1796  ils 
furent  cause  de  la  perte  et  des  desastres  des  armies  de  Sambre- 
el-Meuse  et  de  Rhin-et-Moselle. 

La  Republique  voulait  la  paix  avec  la  frontiere  du  Rhin  pour 
limite.  On  n'avait  pas  droit  d'exiger  cette  frontiere  tant  que  Ten- 
nerai  occupait  Mayence.  11  fallait  assieger  Mayence,  siege  d'au- 
tant  moins  dangereux  que  cette  place  est  sur  la  rive  gauche. 

Line  armeequi  marche  a  la  conquete  dun  paysa  ses  deux  ailes 
appuyees  a  des  pays  neutres  ou  a  de  grands  obstacles  naturels. 
soit  a  de  grands  fleuves,  soit  a  des  chaines  de  montagnes,  oii 
elle  n'en  a  qu'une,  ou  point  du  tout :  dans  le  premier  cas,  elle 
n'a  plus  qua  veiller  a  n'etre  point  percee  sur  son  front:  dans 
le  second  cas,  elle  doit  s'appuyer  a  Taile  soutenue;  dans  le 
troisieme  cas,  elle  doit  tenir  ses  divers  corps  bien  appuyes  sur 
son  centre  el  ne  jamais  se  separer:  car,  si  c'est  une  didiculte 
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a  vaincre  que  d'avoir  deux  flancs  en  fair,  cet  inconvenient 
double  si  on  en  a  quatre,  triple  si  on  en  a  six,  quadruple  si  Ton 
en  a  huit,  c'est-a-dire  si  on  se  divise  en  deux,  trois  ou  quatre 
corps  differents.  La  ligne  d'operations  d'une  arniee.  dans  le 
premier  cas,  pent  appuyer  indiffe'remment  du  cote  de  la  gauche 
ou  de  la  droite;  dans  le  second  cas,  elle  doit  appuyer  a  Taile 
soutenue;  dans  le  troisieme  cas,  elle  doit  ^tre  perpendiculaire 
sur  le  milieu  de  la  ligne  de  marche  de  Tarmee.  Dans  tons  les 
cas,  il  faut,  toutes  les  cinq  ou  six  marches,  avoir  une  place 
forte  ou  une  position  retranchee  sur  la  ligne  d'operations,  pour 
V  reunir  des  magasins  de  bouche  et  de  guerre,  y  organiser  les 
convois  et  en  fairo  un  centre  de  niou\ement,  un  point  de  n*- 
pere  qui  raccourcisse  la  ligne  d'operations. 

Llm  est  le  premier  pivot  naturel  de  Tinvasion  en  Allemagne: 
cette  place,  assise  sur  le  Danube,  donne  a  celui  qui  I'occupe 
des  facilites  pour  manceuvrer  sur  les  deux  rives,  (^esl  un  point 
unique  pour  contenir  de  grands  depots  sur  la  plus  grande  riviere 
de  TEurope,  riviere  qui  baigne  les  niurs  dlngolstadt,  de  Ratis- 
bonne,  de  Passau,  de  Vienne.  Du  cote  de  la  France,  cette  place 
est  au  debouche  des  Montagues  Noires. 
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i""  Au  debut  de  la  campagne,  le  general  de  Tarmee  de 
Sambre-et-Meuse  a  manoeuvre  a  la  fois  sur  les  deux  rives  du 
Rhin,  sa  gauche  separ^e  par  ce  lleuve  de  son  centre  et  de  sa 
droite.  Si  a  Altenkirchen,  le  7  juin.  Kleber  eut  et^  attaque 
par  3o,ooo  hommes,  au  lieu  de  Tetre  par  if>,ooo  hommes,  il 
aurait  ete  compromis.  Au  1*^  juin,  toute  Tarmee  eiit  di\  ^tre 
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reunie  a  Dusseldorf  et  marcher  sur  la  Sieg,  la  Lahn,  le  Rhin, 
prendre  \k  une  bonne  position  sur  les  hauteurs,  sy  retrancher, 
attendre  que  Tarmee  du  Rhin  eut  pass^  sur  la  rive  droite  du 
Rhin. 

q""  Larriv^e,  sur  la  Lahn,  de  Tarchiduc  avec  un  detache- 
nient  n  obligeait  pas  le  general  Jourdan  k  disloquer  son  ar- 
mee  :  il  pouvait  d'abord  se  maintenir  sur  la  Lahn,  en  se  re- 
tranchant  dans  une  bonne  position;  et  s'il  etait  decide  a  se 
rapprocher  de  ses  depots,  il  devait  le  faire  en  tenant  toute  son 
armee  r^uhie  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  II  eut  ainsi  impost 
par  sa  contenance;  Tennemi  n'aurait  pas  pu  s'affaiblir  devant 
lui,  detacher  vingt-quatre  bataillons  pour  se  porter  contre  Tar- 
m^e  de  Rhin-et-Moselle. 

S*"  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  Tarmee  de  Sambre-et- 
Meuse  se  reporta  en  avant.  Le  passage  du  fleuve,  effectu^  par 
larm^e  du  Rhin,  avait  oblig^  Tarchiduc  daccourir  sur  le  haul 
Rhin;  il  n  avait  laisse  k  Wartensleben  que  3 6,000  hommes  :  lis 
devaient  etre  ecrases.  Mais  le  principe  de  ce  temps-1^  ^tait  de 
marcher  sur  tons  les  chemins  comme  pour  une  battue.  L'ar- 
riere-garde  ennemie  n'etait  suivie  que  par  des  forces  ^gales: 
n'etant  pas  en  meme  temps  debordee  par  sa  droite,  par  sa 
gauche,  percee  par  son  centre,  elle  n'^tait  jamais  compromise; 
elle  faisait  autant  de  mal  qu'elle  en  recevait. 

4°  Du  Mein ,  le  general  de  Tarm^e  de  Sambre-et-Meuse  se 
porta  sur  Schweinfurt  et  Bamberg,  sa  gauche  appuy^e  aux 
montagnes  de  la  Saxe,  qui  venait  d  adherer  a  la  neutralite  prus- 
sienne,  et  dont  en  consequence  le  contingent  avait  quitte  lar- 
mee  autrichienne,  et  sa  droite  en  lair.  Par  cette  direction,  il 
augmonlait  Tintervalle  qui  le  soparait  de  Tarm^e  du  Rhin, 
puisqu'il  s'eloignait  du  Danube,  tandis  que  celle-ci  passait  sur 
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la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Les  deux  armees  agissaient  en  sens 
inverse  de  ce  qu'elles  auraient  du  faire;  Tune  appuyait  siir  sa 
gauche,  Tautre  sur  sa  droite,  tandis  que  la  premiere  eiit  du 
appuyer  sur  sa  droite,  et  la  seconde  sur  sa  gauche,  afin  de  se 
reunir  dans  une  masse  compacte. 

5°  L'armee  de  Sambre-et-Meuse  passa  la  Rednitz  a  Bamberg         »-« n»«rti.. 

Ac  Rambei^  k  Ambfrg 

le  8  aout,  marcha  sur  Nuremberg  et  Lauf,  et  de  la,  faisant  un  ex,>««ii larmA.. 
crochet  a  gauche,  se  porta  sur  la  Naab  par  Sulzbach  et  Am- 
berg,  pretant  ainsi,  pendant  trente  lieues,  le  flanc  droit  aux 
debouches  de  la  Boheme  et  le  flanc  gauche  aux  debouches  du 
Danube,  dont  I'ennemi  etait  maitre,  puisqu'il  occupait  encore 
la  Baviere,  la  rive  droite  du  Lech  et  la  rive  gauche  de  la  Wor- 
nitz;  elle  etait  done  en  colonne  sur  Tepaisseur  d'un  ruban  de 
trente  lieues,  environnee  de  tons  cotes  d'ennemis.  Ainsi,  si  la 
marche  de  trente  lieues.  de  Francfort  a  Bamberg,  etait  con- 
traire  au  but  que  Ton  devait  se  proposer,  la  reunion  des  deux 
armees,  la  marche  de  Bamberg  a  Amberg  etait  temeraire  et 
compromettait  evidemment  le  salut  de  Tarm^e.  Cette  partie  de 
la  Baviere  sur  la  rive  droite  de  la  Rednitz  est  un  pays  de  defi- 
les, formes  par  les  premiers  mamelons  des  montagnes  de  la 
Boheme,  pays  ingrat,  diflicile,  et  nayant  pour  communiquer 
que  la  chauss(^e  de  Nuremberg  a  Amberg.  Pour  couvrir  cette 
chaussee,  Jourdan  envova  la  division  Bernadotte  a  Neumarkt,  . 
a  dix  lieues  de  lui,  menacer  Batlsbonne.  L'armee  de  Sambre-      c«iniii«.i  jounj«n 

aurail  *\A  nytervr. 

et-Meuse,  de  Francfort,  devait  suivre  la  rive  gauche  du  Mein,  se 
porter  sur  Mergentheim,  assurer  son  flanc  droit  en  se  reunissant 
a  la  gauche  de  Tarmee  du  Rhin.  et,  pirouettant  alors  sur  sa 
droite,  porter  sa  gauche  sur  Ratisbonne.  Arrivee  a  Wurzbourg, 
elle  ^tait  encore  a  temps  de  prendre  sa  ligne  droite  sur  Nurem- 
berg: son  general  devait  marcher  par  la  route  de  Neumarkt  et 
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s'approcher  de  Ratisbonne;  dans  tous  les  cas,  il  aurait  ma- 
noeuvre de  mani^re  k  faire  sa  retraite,  si  elle  devenait  n^ces- 
saire,  sur  la  gauche  du  Rhin,  en  remontant  la  Rednitz,  jamais 
en  la  descendant. 

G*"  Le  general  de  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse  apprit  en  meme 
temps  que  le  prince  Charles  marchait  sur  lui,  qu'il  avail  battu 
Bernadotte,  qu'il  ^tait  maitre  de  Lauf  et  de  Nuremberg,  et  que 
toutes  les  communications  de  son  arm^e  etaient  coupees  :  c'est 
que  sa  ligne  depurations  etait  mauvaise  et  qu'il  manceuvrail 
contre  toutes  les  regies  de  la  guerre. 

7°  Mais,  Bernadotte  battu,  que  pouvait  faire  le  general  en 
chef  dans  la  fausse  position  ou  il  ^tait?  H  devait  forcer  le  pas- 
sage de  la  Naab  avant  Tarrivee  de  Tarchiduc  sur  Amberg,  se 
porter  sur  Ratisbonne,  dont  il  n'^tait  ^loign^  que  de  peu  de 
lieues,  et  y  op^rer  sa  jonction  avec  Tarm^e  du  Rhin.  Le  premier 
mouvement  de  vigueur  eut  oblig^  le  prince  Charles  a  se  con- 
centrer,  a  rappeler  tous  ses  d^tachements;  ce  qui  eut  eclairci 
et  dissipe  cet  orage  imaginaire  qui  a  toujours  et^  en  augmen- 
tant,  parce  que  le  general  francais  y  a  constamment  c^d^.  Les 
Autrichiens  sont  tres-habiles  a  r^pandre  de  faux  bruits,  a  creer 
une  fausse  opinion  parmi  les  habitants;  ce  sont  de  grands  mai- 
tres  pour  semer  Talarme  sur  les  derri^res  d'une  arm^e;  mais, 
si  vous  tirez  du  fourreau  T^p^e  de  Renaud,  Fenchantement  se 
dissipe  aussitot. 

8°  —  i""  A  la  bataille  de  Wurzbourg,  Jourdan  laissa  mai  a 
[)ropos  le  quart  de  ses  forces  a  Schweinfurt;  la  division  Le- 
febvre  de  plus  lui  eut  pu  donner  la  victoire.  a**  S'il  fnt  parti  de 
cette  ville  a  deux  heures  du  matin,  le  9  septembre,  il  serait  ar- 
rive sur  le  champ  de  bataille  a  di\  heures;  s'il  eut  attaqu^  tete 
baiss^e,  il  aurait  ecras(^  les  vingt  bataillons  de  Hotze  et  de  Szta- 


3Gd 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  l". 


(<a  coaduite  de  Jourdan 
est  inexplirable. 


avaient  quelque  chose  k  craindre!  c^tait  contre  larinee  de 
Rhin-et-MoseHe,  qui  ^tait  encore  au  cceur  die  I'AHemagne,  que 
Youlait  aller  I'archiduc.  Alors  seulement  larm^e  de  Rhin-et- 
Moselle  fut  abandonn^e. 

lo"*  La  conduile  de  I'armee  de  Sambre-et-Meuse,  renforc^e 
des  troupes  deHoUande,  pendant  octobre,  novembre,  decembre 
et  Janvier,  est  inexplicable. 


TROISl^ME  OBSERVATION. 


SUR   LBS  MANOEUVRES  DU   GENERAL  MOREAU. 


!.*>  passage  du  Rbin 

•iv  fil  Irop  tard 

ot  trop 

Irnlemenl. 


d««ait  passer  en  niassr 

el  surprendre 

Tennefni. 


i"*  Le  passage  du  Rhin  a  eu  lieu  le  9^  juin  :  il  aurait  du  etre 
fail  du  1*^"^  au  U  de  ce  mois,  au  moment  ou  Tarm^e  de  Sambre- 
et-Meuse  se  mettait  en  mouvement.  Le  9  4  juin,  le  jour  du 
passage,  les  premieres  troupes  arriverent  sur  la  rive  droite  a 
trois  heures  du  matin  :  le  pont  aurait  du  etre  achev^  a  midi.  et 
Farmee  entiere  etre  passee  et  rang^e  en  bataille  avant  la  pointe 
du  jour  du  aB.  Le  pont  ne  fut  fait  que  le  26  a  midi;  c'etait 
vingt-quatre  heures  trop  tard.  Les  operations  comme  le  passage 
dune  riviere  de  la  nature  du  Rhin  sont  si  d^licates,  que  les 
troupes  ne  doivent  pas  rester  exposees  si  tongtemps  sans  com- 
munications. 

9°  Le  96,  I'armee  du  Rhin  n'avait  que  4o,ooo  hommes  sur 
la  rive  droite ;  Saint-Gyr,  avec  90,000  hommes,  restadansle  Pa- 
latinat  sur  la  rive  gauche,  et  Delaborde,  avec  1 0,000  hommes, 
sur  le  haut  Rhin.  Les  trois  corps  et  la  reserve,  formant  toute 
Tarmee,  forte  de  60,000  hommes,  devaient,  le  96,  4  midi  an 
plus  tard,  se  trouver  sur  la  rive  droite  en  marche  pour  sur- 
prendre et  ecraser  les  divisions  ennemies  disseminoes  le  long 
dufleuve.  Le  97  juin,  Tarm^e  devait  entrer  a  Rastadt,  le  3o  a 
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Pforzheim,  ayant  isole  Philipsbourg,  Manheiiii,  et  coupe  I'eii- 
nemi  du  Necker,  sur  lequel  elle  devait  etre  du  i*'  au  U  juillet  : 
son  general  eiit  gagne  quinze  jours,  se  fiit  epargn^  plusieurs         A«.uii«» 

.  4U*ell«  aurait  obleuus. 

combats  insignifiants.  et  eut  a  leur  place  remport^  plusieurs 
victoires  eclalantes  qui  eussent  encore  aflaibli  son  adversaire* 
alors  si  inferieur  a  lui,  et  avant  que  le  prince  Charles  put 
operer  son  retour  des  bords  de  la  Lahn.  Les  indecisions  du  ge- 
neral francais  donnerent  le  temps  au  general  ennemi  de  reunir 
son  armee  a  Ettlingen,  a  trois  marches  de  Kehl,  treize  jours 
apres  le  passage  du  Rhin.  Que  pouvait  craindre  le  general  fran- 
cais pour  le  territoire  de  la  Republique,  lorsqu'il  prenait  1  of- 
fensive avec  y 0,000  hommes? 

S*"  Apres  le  passage  du  Rhin,  avant  davoir  fait  sa  jonction  Mur^u 

I'll  uoe  (kule 

avec  Tarmee  de  Sanibre-i^t-Meuse,  ce  general  detache  sa  droite.  «  ►  rfi»r.ni 
laissant  pres  du  tiers  de  son  armee,  *jo, 000  hommes,  sous 
Ferino,  qui  remonte  la  rive  du  Rhin,  traverse  les  Montagues 
Noires,  et  se  porte  sur  le  lac  de  Constance,  dans  le  temps  que 
le  centre  et  la  gauche  se  portent  sur  le  Necker;  Tarmee  se  trouve 
ainsi  couple  en  deux  j)arties,  separ^es  par  les  Alpes  wur- 
tembergeoises,  les  montagnes  de  la  Foret-Noire  et  le  Danube, 
tandis  qu'au  contraire  le  general  Sztaray,  qui  etait  oppose 
a  Ferino,  apres  avoir  dispute  les  debouches  des  Montagnes 
Noires,  se  centralise  sur  le  Necker,  rejoint  la  gauche  du  prince 
Charles.  Les  deux  tiers  de  Tarmee  du  Rhin  arrivenl  sur  le  Nec- 
ker. forts  de  5 0,000  hommes;  ils  avaient  devant  eux  la  majo- 
rite  (les  troupes  ennemies.  Jourdan  sur  le  Mein,  et  Ferino  sur 
le  lac  de  Constance,  n'avaient  en  tete  que  des  forces  tres-infe- 
rieures.  Ainsi,  dans  cette  marche,  les  Francais  formaient  trois 
corps  separ^s,  n'ayant  rien  de  commun,  ayant  trois  lignes 
d'op^rations  et  six  flancs,  dont  cimj  en  Tair.  Puisque  les  flancs 
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sont  la  partie  faible,  il  les  faut  appuyer,  et,  lorsqu'on  ne  le  peul 
pas,  en  avoir  le  moins  possible. 

^4"  La  marche  de  Tarmee  du  Rhin  sur  Stuttgart,  a  travers 
les  Alpes  wurtembergeoises,  est  conforme  a  Tesprit  de  cette 
guerre;  mais  son  general  devait  faire  occuper  Ulm,  place  si 
importante,  qu'il  est  impossible  sans  sa  possession  d'organiser 
la  guerre  dans  le  bassin  du  Danube  qui  s  etend  des  montagnes 
du  Tyrol  et  de  la  Suisse  a  celles  de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe. 
II  devait  appuyer  sa  droite  au  Danube;  alors,  arrive  a  Neres- 
heim,  il  ne  se  fut  pas  trouve  en  Fair.  Mais,  a  la  bataille  de  Ne- 
resheim,  quoique  tourne  par  sa  droite,  par  sa  gauche,  n  ayant 
aucun  appui  central,  il  soutint  Thonneurdes  armes;  il  y  montra 
dn  sang-froid  et  de  la  Constance. 

5*"  Apres  la  bataille  de  Neresheini  •  il  eut  du  se  porter  a  tire- 
d'aile  sur  la  Wornitz  et  rAltniuhl,  se  joindre  a  Jourdan,  placer 
son  quartier  general  a  Ratisbonne,  fortifier  ce  point,  le  plus 
important  pour  lui  apres  celui  d'Ulm.  et  manoeuvrer  sur  les 
deux  rives  :  la  jonction  des  deux  arniees  eut  pu  s'operer  dans  la 
journee  du  i  5  au  i6  aout;  le  succes  de  la  campagne  eut  ete 
decide.  Au  lieu  de  cela,  il  fit  ce  que  pouvait  desirer  son  en- 
nemi :  il  resta  douze  jours  sans  rien  faire  dans  le  moment  deci- 
sif  de  la  campagne,  se  resolut  enfin  a  passer  le  Danube  et  le 
Lech :  apres  quoi  il  resta  de  nouveau  seize  jours  inactif.  On  eut 
dit  qu'il  ignorait  qu'une  armee  friincaise  existait  sur  sa  gauche. 
(iO  ne  fut  que  le  lo  septembre.  un  mois  apres  la  bataille  de 
Neresheim,  et  lorsque  farmee  de  Sambre-et-Meuse  etait  deja 
sur  la  Lahn,  a  quatre-vingts  lieues  de  lui,  qu'il  se  resolut  a 
dc^tacher  la  division  Desaix  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour 
avoir  des  nouvelles  de  Jourdan. 

Le   1  ()  septembre,  il  commenca  sa  retraite.  el   repassa  le 
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Lech  :  alors  Tarm^e  de  Sanibre-et-Meuse  etail  hors  de  combat        n  u^j.  tn>p 

,  ...  *  combtUre  Latour 

sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  il  avail  centre  lui  loutes  fes       «•» n-uiiM p., 
forces  de  Fennemi.  II  resta  ainsi  trenle-deux  jours  en  presence 
du  general  Latour,  qui  avail  des  forces  nioilie  des  siennes.  sans 
Tenlamer,  lui  livrer  bataille  et  T^craser;  il  ne  lui  fit  au  con- 
traire  eprouver  aucun  nial. 

La  seule  aifaire  importante  de  cette  cainpagne  est  la  bataille 
de  Biberach,  due  a  la  n^cessit^  dans  laquelle  se  trouvait  Tarmee 
d'assurer  sa  retraite,  bataille  qui  aurait  eu  des  resultats  plus 
importants,  si  le  lendemain  on  avait  continue  a  agir,  en  pour- 
suivant  le  general  Latour  avec  une  partie  de  Tarmee,  pendant 
que  le  reste  manoeuvrait  pour  rouvrir  les  debouches  des  Mon- 
tagoes  Noires. 

Cest  dans  cette  retraite  quon  sentit  Timportance  d'Ulni, 
cette  clef  du  Danube. 

6**  Arrive  le  i/i  octobre  a  Freybourg  et  Vieux-Brisach,  il    irr«oiaiion.deMor«iu 

.       I  .      y  I  1       ni    •        1  *  •  .  *  Freybourg; 

avait  deux  partis  a  prendre  :  repasser  le  nnin  le  memejour.  el     f«ai«  quM  c«mmii. 

donner  du  repos  a  farmee  pour  se   raccorder  avec  Tarmee 

de  Sambre-et-Meuse ,  ou  marcher  de  suite  contre  le  prince 

Charles  |>our  profiler  du  moment  ou  il  n'etait  pas  en  force,  le 

Jeter  au  dela  de  la  Bench  et  de  la  iMurg,  empecher  sa  jonc- 

tion  avec  Latour;  on  se  fiil  mainlenu  dans  le  pays  de  Bade  et 

le  Brisgaw.  Au  lieu  de  cela.  le  general  francais  resta  en  position 

sur  Freybourg,  laissanl  le  prince  Charles  rallier  tons  ses  deta- 

chements;  el,  ce  qui  est  plus  extraordinaire  encore,  apres  avoir 

detache  le  tiers  de  son  armee  sous  le  general  Desaix  sur  la  rive 

gauche  du  Bhin,  il  persista  encore  dans  la  meme  irresolution. 

exposant  les  deux  autres  tiers  a  une  destruction  totale.  Cette 

faute  fut  importante:  Farmee  rentra  en  France  en  desordre  et 

dans  rattitmle  d'une  armee  vaincue  et  forcee,  attitude  quelle 
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k  plusieura  reprises, 

repuror  ses  fautes . 


navait  pas  avant  le  30,  fiere  des succes  de  Biberach,  et  quelle 
n  eiit  pas  eue  si  elle  fut  rentr^e  plus  tot. 

7^^  Une  circonstance  particuliere  de  cette  campagne  est  que 
les  g^n^raux  fran^ais,  malgre  leurs  fautes,  neprouverent  au- 
cune  perte  sensible  et  furent  toujours  en  mesure  de  tout  re- 
parer.  Moreau,  apres  la  bataille  de  Biberach,  etait  encore 
maitre  du  destin  de  la  campagne.  II  suffisait  pour  cela  qu'il 
marchat  surBothweil,  ^cras^it  Petrasch  et  Nauendorf,  qui,  reu- 
nis,  n'avaient  pas  i5,ooo  hommes;  apres  quoi  il  fallaitse  por- 
ter contre  Tarchiduc,  qui  ^tail  a  Tembouchure  de  la  Bench 
avec  moins  de  9,000  hommes. 

Le  1 5  octobre  meme ,  lorsque  Moreau  fut  arriv^  dans  la 
vallee  du  Bhin,  il  pouvait  encore  tout  reparer.  En  remontant 
rapidement  sur  Kehl,  il  eut  chasse  Tarchiduc  de  la  Bench,  et 
eut  empeche  sa  jonction  avec  les  corps  de  Nauendorf  et  de  La- 
tour:  en  communication  avec  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse,  il 
Teiit  infailliblement  d^cid^e  a  marcher  en  avant. 

Enfin  il  pouvait  encore  tout  reparer,  meme  pendant  le  siege 
de  ses  tetes  de  pont.  S'il  eut  debouch^  par  le  camp  retranch^ 
de  Kehl  avec  5 0,000  hommes,  il  eut  ecras^  Tarmee  de  siege  du 
general  Latour,  qui  etait  au  plus  de  35. 000  hommes.  et  eut  pu 
prendre  encore  ses  quartiers  d'hiver  sur  le  Danube. 


QUATRIEME   OBSERVATION. 


SLB  LES  UANOBDYRES  Dl    PRINCE  GUARLES. 


I^  pniice  (<liarle» 

avail 

4url<>»arniees  fraofaisen 

la  ^up^riorile 

de  ia  ravalfrie. 


1  "^  Les  armees  fran^aises  et  autrichiennes  ^taient  egales  en 
nombre;  mais  Tarchidiic  avait  f? 0.000  hommes  de  cavalerie  de 
plus  que  son  ennemi.  (let  avantage  eut  ote  decisif  chez  une 
autre  nation;  mais  les  Allemands  ne  savent  pas  se  servir  de  leur 
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cavalerie;  ils  craignent  de  ia  compromettre,  ils  lestiment  au 
dela  de  ce  qu'elle  vaut  reellement;  ils  la  menagent  trop. 

L  artillerie  a  cheval  est  le  complement  de  Tarme  de  la  cava- 
lerie. Vingt  mille  chevaux  et  cent  vingt  bouches  a  feu  d'artillerie 
legere  Equivalent  a  60,000  hommes  d'infanterie  ayant  cent  vingt 
bouches  a  feu.  Dans  Jes  pays  de  grandes  plaines,  comnie  en 
Egypte,  dans  les  deserts,  en  Pologne,  il  serait  difficile  d'assi- 
gner  qui  finirait  par  avoir  la  superiorite.  Deux  mille  hommes 
de  cavalerie  avec  douze  pieces  d'artillerie  legere  Equivalent  done 
a  6,000  hommes  d'infanterie  avec  douze  pieces  d  artillerie.  En 
ligne  de  bataille,  ces  divisions  occupent  une  ligne  de  5oo  toises : 
douze  fantassins  ou  quatre  chevaux  par  toise.  Un  coup  de  ca- 
non qui  tuerait  tout  ce  qui  e.xiste  sur  une  toise  de  solidite  tue- 
rait  done  douze  fantassins  ou  quatre  cavaliers  et  quatre  chevaux. 
La  perte  de  douze  fantassins  est  bien  plus  considerable  que  celle 
de  quatre  cavaliers  et  quatre  chevaux,  puisque  c'est  une  perte 
de  huit  fantassins,  plus  seulement  quatre  chevaux.  L'equipage 
de  quatre  cavaliers  et  de  leurs  chevaux  n'equivaut  pas  a  Tequi- 
page  de  douze  fantassins.  Ainsi,  sous  le  point  de  vue  meme  des 
finances,  la  perte  de  Tinfanterie  est  plus  couteuse  que  celle  de 
la  cavalerie. 

Si  Tarchiduc  eut  command^  une  nation  qui  fut  dans  les  habi- 
tudes d'employer  hardiment  la  cavalerie,  et  eut  eu  des  officiers 
dresses  a  Tencourager  et  a  la  faire  battre,  il  eut  ete  impos- 
sible a  une  armEe  francaise  de  pEnetrer  en  Allemagne  avec 
une  inferiorite  de  90,000  hommes  de  cavalerie.  On  sen  con- 
vaincra,  si  Ton  songe  a  ce  que  fit  Napoleon  avec  de  la  cavalerie 
cx)ntre  de  Tinfanterie  russe  et  prussienne,  a  Vauchamps,  Nati- 
gis,  etc. 

9**  L'archiduc,  lorsqu'il  appriten  juin  que  Tarmee  francaise 
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Forcfli 
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Ce  qoMI  devail  oscr 
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avail  pass^  ie  Rhin  k  Kehl,  partit  des  bords  de  la  Lahn  pour 
secourir  le  g^n^ral  Latour;  il  iaissa  le  g^n^ral  Wartensleben 
avec  36,000  hommes  sur  le  bas  Rhin,  et  96,000  hommes  au 
camp  retranch^  de  Hechtsheim  devant  Mayence.  L  archiduc  eut 
du  laisser  seulement  8,000  hommes  en  garnison  k  Mayence 
avec  quelques  milliers  de  malingres,  et  seulement  26,000 
hommes  a  Wartensleben,  et  se  porter  alors  avec  60,000  hom- 
mes au  secours  de  son  arm^e  du  Haut-Rhin;  il  eut  r^uni  sur 
TAlb  90  k  100,000  hommes.  Qui  eut  pu  lui  r^sister?  Le  9  juil- 
let,  il  eut  battu  Desaix,  Teut  rejet^  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
et  se  fut  empare  de  Kehl  et  du  pont  du  Rhin.  II  n  avait  rien  a 
redouter  de  I'arm^e  de  Sambre-et-Meuse,  puisqu  elle  ^tait  dis- 
loqu^e;  mais,  quand  bien  m^me  elle  eilt  repris  Toffensive  et 
fdt  arriv^e  sur  le  Mein  du  1  o  au  1 5  juillet,  qu  est-ce  que  cela 
lui  eut  fait,  si  alors  il  se  fut  trouv^  maitre  de  Kehl  et  que  I'ar- 
m^e  de  Moreau  eut  ^t^  rejet^e  en  Alsace? 

3"*  S'il  eut  reuni  dans  un  seul  camp,  sur  sa  droite,  les 
5o,ooo  hommes  qu'il  avait  sur  TAlb,  qu'il  edt,  le  9  juillet, 
d^bouch^  en  trois  colonnes  sur  la  Murg,  il  eut  tournc^  Desaix 
par  sa  droite,  par  sa  gauche,  Teut  perc^  par  le  centre;  il  Teut 
ecras^,  jet^  en  Alsace,  et  se  fut  empar^  du  pont  de  Kehl.  Saint- 
Cyr,  coup^  du  Rhin,  eut  ete  rejet^  sur  le  Necker,  et  Ferine  sur 
Huningue.  Quand  deux  armies  sont  en  bataille  Tune  contre 
Tautre;  que  Tune,  comme  Tarm^e  fran^ise,  doit  operer  sa  re- 
traite  sur  un  point;  que  Tautre,  comme  Tarm^e  autrichienne, 
pent  se  retirer  sur  tons  les  points  de  la  demi-circonf^rence : 
tons  les  avantages  sont  a  cette  derniere;  c'est  a  elle  a  Mre  auda- 
cieuse,  k  frapper  de  grands  coups,  a  manoeuvrer  sur  les  flancs 
do  son  ennemi;  elle  a  les  as,  il  ne  hii  reste  plus  qu'a  sen 
servir. 
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C^muieal  il  pou«ait 

gagncr  la  bolaillr 

de 


4°  L  arcliiduc  devait  armer,  approvisionner,  jeter  une  bonne    n  detau  orroper  tim. 
garnison  dans  Ulm,  cette  clef  du  Danube. 

5**  La  bataille  de  Neresbeira  ^tait  la  seule  ressource  qui  lui 
restat  pour  empecber  la  reunion  des  deux  armies  fran^aises  sur 
rAltmubl;  vainqueur,  il  eut  jete  Farmee  de  Rbin-et-Moselle 
dans  les  Alpes  wurtembergeoises  et  sur  le  Necker;  ayant  battu 
larmee  principale,  celle  de  Sambre-et-Meuse ,  qui  n etait  que 
secondaire,  aurait  ete  obligee  de  se  retirer  sur  le  Mein.  A  la 
bataille  de  Neresheim,  Tarmee  fran^aise  etait  diss^minee  sur 
une  ligne  de  huit  lieues,  dans  un  pays  difficile,  ses  flancs  ^tant 
en  Tair;  Farchiduc  etait  maitre  de  tout  le  cours  du  Danube, 
toute  son  attaque  eut  du  etre  par  la  gauche;  il  eut  du  prendre 
une  ligne  de  bataille  parallele  au  Danube  :  sa  retraite  etait 
assur^e  sur  Llm,  le  pont  de  Gunzbourg  et  celui  de  Dillingen. 
S'il  eut  manoeuvre  ainsi,  il  eut  obtenu  un  grand  succes.  Les 
Fran^ais  eussent  paye  cher  la  sottise  de  ne  pas  appuyer  leur 
droite  au  Danube,  et  de  ne  pas  avoir  fait  occuper  Ulm  par 
Ferine. 

6**  N'ayant  pas  reussi  a  la  bataille  de  Neresheim,  Farchiduc 
renon^a  a  s'opposer  a  la  jonction  des  armees  fran^aises.  S'il  eut 
voulu  Fempecher  encore,  il  exit  opere  sa  retraite  sur  la  Wor- 
nitz  et  FAltmuhl,  se  maintenant  sur  la  rive  gauche  du  Danube: 
en  laissant  3o,ooo  hommes  sous  le  general  Latour,  derriere  la 
Wornitz,  il  eut  gagne  les  cinq,  six  marches  dont  il  avait  besoin 
pour  se  porter  centre  Jourdan;  au  lieu  de  cela,  il  passa  le  Da- 
nube, la  Wornitz  et  FAltmuhl.  W artensleben ,  de  son  cote,  ma- 
nceuvra  pendant  tout  le  mois  d'aout  pour  s  eloigner  du  Danube 
et  couvrir  la  Boheme.  Rien  ne  s'opposait  done  plus  a  la  reunion 
des  deux  armees  francaises. 

y""  En  passant  le  Danube  et  le  Lech  apres  la  bataille  de 

47. 
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II  Tut  reward 

par 

rinaclion  de  Moreau. 
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donl 
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Neresheim,  Tarchiduc  neut  plus  en  vue,  quoi  que  Ion  en  ait 
dit,  que  de  couvrirla  Bavi^re.  Sa  position  ^tait  delicate  :  1  armee 
de  Rhin-et-Moselle  ^tait  de  60,000  hommes,  celle  de  Sambre- 
et-Meuse  de  5o,ooo;  c'^tait  done  1  10,000  hommes  qu'il  pou- 
vait  consid^rer  deji  comme  r^unis  devant  Ratisbonne,  a  cheval 
sur  le  Danube;  il  n  avait  k  ieur  opposer  que  90,000  hommes. 
La  bataiile  de  Neresheim  avait  empir^  sa  position;  elle  avait 
^t^  avantageuse  aux  Fran^ais.  II  fut  rassure  lorsquH  sut  que 
Moreau,  qui  ^tait  reste  plusieurs  jours  inactif,  montrait  la  plus 
grande  hesitation ,  se  portait  sur  Donauworth ,  r^trogradait  sur 
Hochstaett,  n'envoyait  pas  m^me  des  coureurs  sur  TAltmuhl; 
qu'enfin  les  g^n^raux  fran^ais  manoeuvraient  comme  s'ils  eussent 
r^ciproquement  ignor^  qu'il  existait  une  autre  arm^e  francaise 
en  Allemagne;  que  les  4oo  hussards  hongrois  qui  observaient 
TAltmiihl  y  ^taient  toujours  et  envoyaient  des  partis  jusqu'aux 
portes  de  Nuremberg  et  sur  la  Wornitz.  C'est  alors qui!  concut 
rid^e  de  son  beau  mouvement,  passa,  le  17  aout,  le  Danube 
avec  98,000  hommes,  et  se  porta  contre  Tarmee  de  Sambre- 
et-Meuse.  On  rapporte  que,  lorsqu'il  en  parla  au  g^n^ral  La- 
tour,  qu'il  laissait  avec  3 0,0 00  hommes  sur  le  Lech,  ce  gen^ 
ral,  efFray^  des  dangers  quallait  courir  ce  faible  corps,  lui  fit 
quelques  observations  :  cr  Comment  lui  serait-il  possible  de  faire 
tete  a  une  arm^e  fran^ise  victorieuse  et  double  de  la  sienne??? 
A  quoi  le  prince  r^pondit :  «  Qu'importe  que  Moreau  arrive  sous 
Vienne,  si  pendant  ce  temps  je  bats  Tarm^e  de  Jourdan???  II 
avait  raison,  mais  il  eut  dA  rassurer  ce  g^n^ral  en  le  postant 
en  avant  de  Ratisbonne,  avec  ordre  de  se  placer  sur  la  rive 
gauche  du  Danube;  par  ce  moyen  Moreau  n'eiit  rien  pu  tenter 
sur  la  rive  gauche. 

S""  Larchiduc   nattaqua   Bernadotte   a    Neumarkt   (jue    le 
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2  9  aout,  cest-a-dire  cinq  jours  apres  avoir  passe  le  Danube;  ii 
i  attaqua  mollement  et  ne  iui  fit  aucun  mal;  c'etait  mal  execu- 
ler  une  belle  pens^e  :  Bernadotte  aurait  du  etre  cern^,  attaque 
vingt-quatre  heures  apres  le  passage  du  Danube  avec  une  telle 
impetuosity  et  superiorite  de  forces,  que  sa  mine  totale  en  eut 
et^  le  resultat. 

9**  II  se  porta  sur  Amberg  le  9  4  aout,  mais  avec  pen  de 
troupes;  il  employa  la  plus  grande  partie  de  ses  98,000  hommes 
a  des  objets  secondaires;  il  n'eut  du  envoyer  que  quelques  es- 
cadrons  a  la  suite  de  Bernadotte,  et  tomber  sur  les  derrieres 
de  Jourdan  avec  tout  son  corps,  Tattaquant  tete  baissee;  il  eut 
decide  de  la  campagne  sur  les  bords  de  la  Naab. 

10**  Lorsque,  le  90  septembre,  Jourdan  disloqua  son  armee, 
et  repassa  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  Tarchiduc  eutdu  se  por- 
ter sur  Ulm  avec  4  0,0  00  hommes,  ordonner  au  general  La  tour 
de  passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube  au  pont  d'Ingolstadt 
pour  le  venir  joindre  a  tire-d'aile.  II  serait  arriv^  k  Ulm  en 
m^me  temps  que  Tarm^e  francaise,  qui  alors  eut  du  faire  tete  a 
70,000  hommes;  sa  retraite  fut  devenue  vraiment  difficile.  Mais 
au  lieu  de  cela,  I'archiduc  ne  ramena  sur  le  haut  Rhin  que 
19,00  0  hommes,  laissant,  sans  raison,  beaucoup  de  troupes 
sur  le  has  Rhin  au  general  Werneck;  il  employa  mal  une  partie 
de  ces  1  9,000  hommes  a  des  objets  secondaires,  de  sorte  qu'il 
n'arriva  pr^s  de  Kehl  qu  avec  8  a  9,000  hommes. 

1 1**  II  eut  du  ordonner  a  I^atour,  Frelich  et  Nadasti  de 
manoeuvrer  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  d^bordant  Tarm^e 
en  retraite;  ils  eussent  et^  la  en  position  de  recevoir  Petrasch 
et  tous  les  d^tachements. 

19*"  L'archiduc  a  manoeuvre,  dans  cette  campagne,  sur  de 
boDS  principes,  mais  timidement,  comme  un  homme  qui  les 
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entrevoit,  ma  is  ne  les  a  pas  medil^s.  II  n'a  pas  frappe  de  grands 
coups  et  jusqu'au  dernier  moment,  comme  nous  i'avons  dit, 
les  g^neraux  francais  ont  toujours  pu  retablir  leurs  affaires, 
tandis  que  dans  le  combat  de  la  Murg  Tarchiduc  eiit  du  decider 
de  la  campagne. 

CINQUIEME    OBSERVATION. 
SDR  LRS  SIEGES  DE  KBHL  ET  DE  nUNlNGUE. 

commeui i« sieges  A  la  fin  de  dccembre  les  armees  francaises  etaienl  en  repos 

de  Kehl  el  de  HuningUH        i^i  '  M  ft     *         »        f  •     r  t  f  t*    ' 

pouvaienuourner      depuis  deux  mois ;  elles  etaient  reorganisees ,  recrutees,  partai- 

tement  remises  et  superieures  aux  armees  autrichiennes  qui 
leur  etaient  oppos^es.  Gependant  le  prince  Charles  osa,  devant 
elles,  ouvrir  la  tranch^e  a  la  fois  devant  les  tetes  de  pont  de 
Kehl  et  de  Huningue.  Si  toute  Tarm^e  du  Rhin,  renforc^e  dun 
detachement  de  Sambre-et-Meuse ,  eut  debouche  par  Kehl  ou 
par  Huningue,  elle  pouvait  k  la  pointe  du  jour  attaquer  les 
camps  du  prince  Charles  avec  des  forces  doubles  des  siennes, 
enlever  toutes  les  lignes  de  contrevallation,  prendre  toute  Tar- 
tillerie,  les  pares,  les  magasins,  obtenir  une  victoire  eclatante 
qui  eut  repare  les  desastres  de  la  campagne,  retabli  Thonneur 
des  armes  francaises,  compromis  la  surete'  de  TAllemagne,  et  lui 
eiit  permis  d'hiverner  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Si  Tarmee 
franqaise  n'avait  e'te  composee  que  de  soldats  de  nouvelles  levees 
et  sans  instruction  ni  moral,  supposition  qui  est  juste  Toppose 
de  ce  qui  existait,  sans  doute  que  le  g^n^ral  francais  n'eiit  pu 
hasarderde  faire  lever  des  sieges  par  une  bataille;  mais  alors 
meme,  ayant  plus  de  bras,  plus  de  moyens,  une  position  plus 
avantageuse  que  Tennemi,  il  devait  entasser  ouvrages  sur  ou- 
vrages,  batteries  sur  batteries,  cheminer  par  des  lignes  de 
contre-attaque  appuyees  par  les  positions  de  la  rive  gauche  el 
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par  les  iles;  et  aiors  meme  ces  sieges  devaienl  lourner  a  la  con- 
fusion de  I'ennerai,  enlrainer  la  mine  de  ses  Equipages  el  de 
ses  troupes,  et  Tobliger  par  lassitude  a  entrer  dans  ses  quar- 
tiers  d'hiver. 

Ces  deux  sieges  ne  font  pas  honneur  a  la  prudence  du  prince 
Charles,  mais  sont  extremement  glorieux  et  le'moignent  de  la 
bravoure  et  du  bon  esprit  de  son  arm^e.  lis  seront  toujours 
consideres  par  les  militaires  comme  des  faits  pen  honorables 
aux  armies  francaises  :  la  possession  des  deux  tetes  de  pont  etait 
en  effet  tres-importante  pour  la  France;  le  Rhin  est  un  grand 
obstacle;  cette  possession  obligeait  Tennenii  a  abandonner  a 
Tarmee  francaise  toute  la  vallee  du  Rhin  jusqu'aux  Montagues 
Noires;  ce  qui  eut  ete  a  la  fois  avantageux  sous  les  points 
de  vue  militaire  et  des  finances;  les  alarmes  de  TAllemagne 
n'eussent  pas  perrais  aux  Autrichiens  de  porter  tant  de  troupes 
en  Italic. 

Les  ofliciers  francais  ont  dit,  pour  leur  excuse,  que  le  gou- 
vernement  les  laissait  dans  le  plus  grand  denument;  que  la 
solde  n'^tait  pas  payee;  qu'ils  etaient  nial  nourris;  que  le  genie 
et  Tartillerie  n'avaient  aucun  fonds  pour  pourvoir  a  leurs  be- 
soins.  Mais  ces  raisons  n'ont  point  e'te  goiitees  :  les  privations 
ne  prouvaient  que  davantage  la  necessite  de  confondre  Tennenii 
par  un  coup  de  tonnerre,  par  une  bataille  decisive,  et  toutes 
les  chances  etaient  en  faveur  des  Francais;  il  y  avait  plus  dVs- 
pace  qu'il  n'en  fallait  pour  qu'une  annee  de  5(),()oo  hommes 
put  se  d^ployer  dans  les  iles  et  dans  le  terrain  compris  entre 
le  bonnet-de-pr^tre  et  la  Kintzig. 

De  leur  cote,  les  oiliciers  autrichiens,  qui  ont  voulu  justifier 
rimprudence  et  Tinconsideration  de  ces  sie'ges  de  la  part  du 
prince  Charles,  ont  dit  qu'il  etait  instruit  de  Tesprit  de  de'cou- 
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ragenient  qui  exislait  clans  Tarmee  frangaise,  de  I'elonnement 
(|ue  I'issue  de  la  campagne  avail  produit  sur  les  chefs,  et  que 
c'est  surtout  sur  leur  irresolution  qu'ii  avail  comple  pour  mener 
a  l)ien  une  entreprise  aussi  dangereuse,  qu'il  croyait  necessaire 
au  succes  de  la  campagne  quil  meditait  pour  I'ltalie. 

D'autres  ont  dit  que  ces  sieges  avaient  ete  entrepris  par  des 
ordres  de  Vienne  et  contre  son  avis.  Cela  est  possible. 


CHAPITRE  XIII. 


SEPTlfeME     CAMPAGNE. 


(]|AR»-iVRIL  1797.) 


LE    TAGLIAMENTO. 


le  prinr«  C^hariM. 


I 

Les  echecs  qu'avaient  essuyes  ies  deux  armies  de  Sambre-     Leco..«.iiauiM,ue, 

raNMi  re  du  cd(^  flu  Rhiii , 

et-Meuse  et  du  Rhin  dans  la  campagne  passee,  la  contenance      ,7J^1*J"  {J^lj^ 

timide  de  ces  deux  armies  pendant  ie  siege  de  Kehi  et  de  la  t^te 

de  pont  de  Huningue,  avaient  enti^rement  rassure  le  conseil  au- 

lique  de  ce  cot^.  A  la  fin  de  fevrier,  il  d(^tacha  six  divisions  de 

ses  meilleures  troupes  du  Rliin,  60,000  hommes,  quatre  sur 

le  Frioul,  deux  sur  le  Tyrol.  Le  prince  Charles,  tout  resplen- 

dissant  de  la  gloire  qu'il  venait  d'acquerir  en  Allemagne,  prit 

le  conimandenient  des  arni^es  autrichiennes  d'ltalie  et  porta 

son  quartier  general,  le  6  fevrier,  a  Inspruck,  et  pen  apres  a 

Villach  et  a  Gorizia.  Dans  le  courant  de  fevrier,  ses  ingenieurs 

parcoururent  les  debouches  des  Alpes  juliennes  et  noriques; 

ils  projetaient  les  fortifications  qu'ils  devaient  elever  sitot  que 

les  neiges  seraient  fondues. 

Napoleon  brulait  d'in) patience  de  les  prevenir,  dattaquer 
et  de  chasser  Tarchiduc  Charles  de  Tltalie  avant  Farriv^e  des 
puissants  renforts  qui  traversaient  TAllemagne. 

I.  48 
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L'arm^e  de  Napoleon  ^tait  compos^e  de  huit  divisions  d'in- 
fanlerie  et  d'une  reserve  de  cavaierie,  pr^sentant  sous  les 
armes  53,ooo  hommes  d'infanlerie ,  3,ooo  d'artillerie  servant 
cent  vingtbouches  a  feu,  et  5,ooo  de  cavaierie;  le  contingent 
du  roi  de  Sardaigne  ^tait  de  8,000  hommes  d'infanterie , 
'i,ooo  de  cavaierie  et  vingt  pieces  de  canon.  II  negociait  de- 
puis  longtemps  pour  entrainer  Venise  dans  son  alliance;  son 
contingent  devait  etre  pareil  a  celui  du  Pi^mont.  Ainsi  il  comp- 
tait  entrer  en  Allemagne  avec  70,000  hommes  d'infanterie , 
9,000  de  cavaierie  et  cent  soixante  pieces  de  canon.  Mais  le 
Directoire,  par  le  plus  etrange  aveuglement,  se  refusa  k  rati- 
fier  le  traite  dalliance  de  Bologne^'^  ce  qui  priva  Tarm^e  fran- 
^aise  du  contingent  du  roi  de  Sardaigne.  La  seigneurie  de  Ve- 
nise se  refusa  a  toute  proposition  d'alliance,  et  laissa  percer 
tant  de  mauvaise  volonte  qu'il  fallut  se  mettre  en  garde;  ce  qui 
non-seulement  priva  Tarm^e  du  contingent  venitien ,  mais  obli- 
gea  a  laisser  10,000  hommes  en  reserve  sur  TAdige  pour 
assurer  les  derrieres  et  surveiller  la  malveillance  de  Toligar- 
chie  venitienne.  Napoleon  ne  put  done  entrer  en  Allemagne 
qu'avec  5o,ooo  hommes,  dont  5, 000  de  cavaierie  et  9,5oo 
d'artillerie.  II  avait  pens^  que  les  armees  de  Sambre-et-Meuse 
et  du  Rhin  devaient  etre  r^unies  en  une  seule  arm^e,  qui,  forte 
de  120,000  hommes,  se  porterait  de  Strasbourg  en  Baviere, 
passerait  11  nn ,  arriverait  sur  TEnns  et  se  reunirait  a  Farm^ 
dltalie,  qui,  traversant  leTagliamento,  les  Alpes  juliennes,  la 
Carinthie,  la  Drave  et  la  Muhr,  se  porterait  sur  le  Semring; 
et  que,  reunis  ainsi  an  nonibre  de  pres  de  900,000  hommes. 


^'^  Traill  d'alliance  offensive  et  defen- 
sive sign^  a  Bolog^ne  le  i"  mars  1797. 
( Voir,  dans  la  Correspondance  de  Napo- 


leon /'',  t.  n,  p.  590,  ^it  in-4*,  Q 
autre  traits  du  5  avril  1797,  qui  ne  fi 
pas  non  plus  ratifi^  par  le  Directoire. ) 
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les  Francais  entreraient  dans  Vienne ,  dans  le  temps  qu'une 
armee  d'observation  de  60,000  hommes  garderait  la  Hollande, 
bloquerait  Ehrenbreitstein ,  Mayence,  Manheim,  Philipsbourg, 
et  garderait  les  tetes  de  pont  de  Dusseldorf ,  Kehl  et  Huningue. 
Mais  le  Directoire,  persistant  dansses  faux  principes  de  guerre, 
continua  a  tenir  separees  les  armies  de  Sambre-et-Meuse  et 
du  Rhin;  Texperience  de  la  campagne  passee  etait  perdue 
pour  lui. 

Trois  grandes  chaussees  menent  de  Tltalie  a  Vienne  :  1°  celle 

du  Tyrol;  s^'celle  de  la  Pontebba  ou  de  la  Carinthie;  3**  celle 

«/ 

de  la  Carniole. 

La  premiere,  de  Verone,  longe  la  rive  gauche  de  TAdige 
jusqua  Trente,  traverse  la  haute  chaine  des  Alpes,  au  col  du 
Brenner,  a  soixante  lieues  de  Verone,  et  de  la,  par  Salzbourg, 
va  gagner  le  Danube,  qu'elle  descend  jusqua  Vienne,  en  tra- 
versant  TEnns.  De  Verone  a  Vienne ,  par  ce  chemin ,  il  v  a  cent 
soixante  et  dix  lieues. 

La  deuxieme  chaussee  traverse  le  Vicentin,  le  Trevisan, 
passe  la  Piave,  le  Tagliamento,  la  Pontebba  et  les  Alpes  car- 
niques,  au  col  de  Tarvis;  de  la  elle  descend  dans  la  Carinthie, 
traverse  la  Drave  a  Villach,  passe  a  Klagenfurt,  capitale  de 
cette  province,  rencontre  la  Muhr,  quelle  suit  jusqua  Bruck, 
traverse  le  Semring  et  descend  dans  la  vallee  de  Vienne.  Par 
cette  chaussee,  de  San-Daniele  a  Vienne,  il  y  a  quatre-vingt- 
quinze  lieues. 

La  chaussee  de  la  Carniole  passe  Tlsonzo  a  Gradisca,  se  di- 
rige  sur  Lay  bach,  capitale  de  la  province,  traverse  la  Save, 
passe  la  Drave  a  Marburg,  entre  en  Styrie,  traverse  Gratz,  sa 
capitale,  et  joint  la  chaussee  de  la  Carinthie  a  Bruck.  11  y  a  de 
Gorizia  a  Vienne,  par  cette  route,  cent  cinq  lieues. 


Sjrsl^«  d(^  rouUrk 

meltanl  riulic 

en  communiealioii 

•TPC  Vi«»nn^. 
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La  chauss^e  du  Tyrol  communique  avec  celle  de  la  Carin- 
ihie  par  cinq  routes  transversales.  La  premiere,  appel^e  le  Pus- 
terthaly  part  de  Brixen,  prend  k  droite,   rencontre  un  des 
affluents  de  TAdige,  passe  a  Lienz,  k  Spital  et  joint  la  chauss^e 
de  la  Carniole  pres  de  Villach;  elle  a  quarante-cinq  lieues. 
La  deuxieme  part  de  Salzbourg,  passe  a  Rastadt  et  arrive 
egalement  a  Spital;  elle  a  trente-deux  lieues.  A  quatre  lieues 
au-dessous  de  Rastadt,  un  embranchement  de  cette  route  suit 
la  Muhr  jusqua  Scheifling,  oil  il  rencontre  la  chaussee  de  la 
Garinthie;  cet  embranchement  a  seize  lieues.  La  troisieme  part 
de  Linz,  sur  le  Danube,  passe  TEnns  pres  de  Rottenmann,  tra- 
verse de  hautes  montagnes,  et,  a  trente-six  lieues,  rejoint,  a 
Judenbourg,  la  chaussee  de  la  Garinthie.  La  quatrieme  part 
d'Enns,  remonte  I'Enns  pendant  vingt  lieues  et  descend  sur 
Leoben;  elle  a  vingt-huit  lieues.  Enfin  la  cinquieme  part  de 
Sanct-Polten  et  debouche  sur  Bruck;  elle  a  vingt-quatre  lieues. 
Les  chaussees  de  la  Garinthie  et  de  la  Garniole  commu- 
niquent  entre  elles  par  trois  routes  transversales.  La  premiere 
part  de  Gorizia,  remonte  Tlsonzo,  passe  a  Gaporetto,  traverse 
la  Ghiusa  autrichienne,  et  joint  a  Tarvis  la  chaussee  de  la 
Garinthie;  elle  a  vingt  et  une  lieues.  La  deuxieme  part  de 
Laybach,  traverse  la  Save  et  la  Drave  et  arrive  a  Klagenfurl: 
elle  a  dix-sept  lieues.  La  troisieme,  de  Marbourg,  rencontre  la 
Drave  et  arrive  egalement  a  Klagenfurt;  elle  a  vingt-six  lieues. 
Apres  avoir  depasse  Klagenfurt,  la  chaussee  de  la  Garinthie 
n'a  plus   aucune  communication  avec  celle  de  la  Garniole: 
elles  cheminent  parallelement,  a  vingt-neuf  lieues  Tune  de 
Tautre,  jusqu'a  Bruck,  ou  elles  se  reunissent. 
Force  L'armee  de  Farchiduc,  dans  les  premiers  jours  de  mars, 

.i«Hnn^8.         etait  forte  de  5(),ooo  hommes,  dont  10,000  dans  le  Tyrol:  le 
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reste  derriere  la  Piave,  couvrant  le  Frioul.  Eile  atteDciait,  dans 
le  couranl  d'avril,  i'arriv^e  des  six  divisions  parties  du  Rhin; 
ce  qui  porterait  sa  force  a  plus  de  90,000  honimes.  Une  si 
grande  superiorite  justifiait  les  esp^rances  flalteuses  du  cabinet 
de  Vienne.  L'arm^e  francaise,  a  la  meme  epoque,  avait  les  trois 
divisions  Delmas,  Baraguey  d'Hilliers  et  Joubert,  et  la  brigade 
de  ca Valerie  du  general  Dumas,  reunies  dans  le  Tyrol  italien 
sous  les  ordres  du  lieutenant  general  Joubert;  ce  qui  formait 
un  corps  de  17,000  bommes.  Les  divisions  Massena,  Seru- 
rier,  Guieu  (ci-devant  Augereau),  Bernadotte  et  la  division  de 
cavalerie  du  g^n^ral  Dugua,  34  a  35, 000  bommes,  etaient 
reunies  dans  le  Bassanais  et  le  Trevisan,  tenant  les  avant-postes 
le  long  de  la  rive  droite  de  la  Piave.  La  division  Victor  etait 
encore  sur  TApennin;  elle  devait  arriver  dans  les  premiers 
jours  d'avril  sur  TAdige,  pour  y  former  le  noyau  du  corps  d'ob- 
servation  oppose  aux  Venitiens ;  Tarrivee  successive  des  batail- 
Ions  de  marcbe  francais,  des  bataillons  lombards,  cispadans 
et  polonais,  devait  porter  ce  corps  d'armee  a  20,000  bommes. 
Lorsqu'on  apprit  que  Tarcbiduc  etait  arrive  a  Inspruck  le 
6  fevrier,  on  pensa  qu'il  reunirait  toutes  ses  forces  dans  le 
Tyrol,  se  contentant  de  detacher  une  division  de  6,000  bommes 
derriere  le  Tagliamento.  Gela  eiit  accelere  de  vingt  jours  la 
reunion  a  son  armee  de  six  divisions  detacbees  du  Rbin;  il  eut 
pu  alors  attaquer  le  general  Joubert,  le  forcer  dans  ses  posi- 
tions de  TAvicio  et  le  jeter  en  Italic.  Des  les  premiers  jours  de 
fevrier,  le  general  en  cbef  avait  fait  connaitre  au  general  Jou- 
bert le  danger  qu'il  courait,  et,  dans  cette  bypotbese,  il  lui 
avait  ordonne  de  cboisir  trois  positions  entre  TAvicio  et  la 
ligne  de  Torbole  et  Mori,  ou,  avec  son  corps  d'armee,  il  pill 
retarder  la  marcbe  de  Tarcbidue  et  gagner  buit  ou  dix  jours. 


(k>nrenlrali«jn 
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Kaules 

du 

prince  Charles ; 

Napol^ii  en  proGte 

pour  TalUiquer 

dans 

ie  Pn'oul. 


Proclamation 
adrma^  a  Pamiec. 


afin  de  donner  le  temps  aux  divisions  qui  ^taient  sur  la  Brenta 
de  prendre  I'armee  de  I'archiduc  en  flanc  par  les  gorges  de  ia 
Brenta. 

II 

Mais  Tarchiduc,  se  conformant  au  plan  qui  lui  avait  ^te 
prescrit  par  le  conseil  aulique,  avait  reuni  ses  principales 
forces  dans  le  Frioul;  ce  qui  permit  a  Tarm^e  fran^aise  de 
Tattaquer  avant  Tarriv^e  des  divisions  du  Bhin,  qui  etaient 
encore  eloignees  de  vingt  marches. 

Napoleon  porta  en  consequence  son  quartier  general  a  Bas- 
sano  le  9  mars.  II  parla  en  ces  termes  k  son  arm^e,  par  le 
moyen  de  I'ordre  du  jour  : 

'^Soldats,  la  prise  de  Mantoue  vient  de  terminer  la  guerre 
d'ltalie,  qui  vous  a  donne  des  titres  eternels  k  la  reconnais- 
sance de  la  pa  trie.  Vous  avez  ete  victorieux  dans  quatorze  ba- 
tailles  rangees  et  dans  soixante  et  dix  combats.  Vous  avez  fait 
100,000  prisonniers,  pris  cinq  cents  pieces  de  canon  de  cam- 
pagne,  deux  mille  de  gros  calibre,  quatre  Equipages  de  pont. 
Les  contributions  mises  sur  le  pays  que  vous  avez  conquis  onl 
nourri,  entretenu,  solde  Farmee;  vous  avez,  en  outre,  envoye 
3o  millions  au  ministre  des  finances  pour  le  service  du  tr^ 
sor  public.  Vous  avez  enrichi  le  museum  de  Paris  de  trois  cents 
chefs-d'oeuvre  de  Tancienne  et  nouvelle  Italie,  qu'il  a  fallu 
trente  siecles  pour  produire.  Vous  avez  conquis  k  la  Bepu- 
blique  les  plus  belles  contr^es  de  TEurope.  Les  r^publiques 
Transpadane  et  Cispadane  vous  doivent  leur  liberte.  Les  ecu- 
leurs  frangaises  flottent  pour  la  premiere  fois  sur  les  bords 
de  TAdriaticjue,  en  face  et  a  vingt-quatre  heures  de  la  patrie 
d'Alexandre.  Les  rois  de  Sardaigne.  de  Naples,  le  Pape,  le 


SEPTlfeME  CAMPAGNE.  383 

due  de  Parme  sont  d^tach^s  de  la  coalition.  Vous  avez  chasse 
les  Anglais  de  Livourne,  de  G^nes,  de  la  Corse. .  .  Et  cepen- 
dant  de  plus  hautes  destinees  vous  attendenl!  Vous  en  serez 
dignes ! 

rrDe  tant  d'ennemis  qui  se  coalis^rent  pour  etouffer  la  Re- 
publique  a  sa  naissance,  I'Empereur  seul  reste  devant  nous. .  . 
II  n'a  plus  de  politique,  de  volont^,  que  celle  de  ce  cabinet 
perfide  qui,  etranger  aux  malheurs  de  la  guerre,  sourit  avec 
plaisir  aux  maux  du  continent.  Le  Directoire  ex^cutif  n'a  rien 
epargn^  pour  donner  la  paix  a  TEurope;  la  moderation  de 
ses  propositions  ne  se  ressentait  pas  de  la  force  de  ses  ar- 
mies. .  .  II  n'a  pas  et^  ^cout^  a  Vienne.  11  n'est  done  plus  d'es- 
perance  d'avoir  la  paix  qu'en  allant  la  chercher  dans  le  ccpur 
des  etats  her^ditaires. 

rVous  y  trouverez  un  brave  peuple  :  vous  respecterez  sa 
religion  et  ses  moeurs;  vous  protegerez  ses  propri^tes. 

rC'est  la  liberty  que  vous  apporterez  a  la  brave  nation  hon- 
groise  ^'^  v 

II  fallait  passer  la  Piave  et  le  Tagliamento  en  presence  de  ^.h^ 

fMiMT  la  Plate. 

Tarm^e  autrichienne  et  tourner  sa  droite,  pour  la  pr^venir  aux 
gorges  de  la  Pontebba.  Massena  partit  de  Bassano,  passa  la  Piave 
dans  les  inontagnes,  battit  la  division  Lusignan,  la  poursuivit 
r^p^e  dans  les  reins,  lui  fit  600  prisonniers,  parmi  lesquels 
le  general  Lusignan,  prit  quelques  pieces  de  canon,  et  en  jeta 
les  debris  au  dela  du  Tagliamento,  s'emparant  de  Feltre,  de 
Gadore  et  de  Bellune.  La  division  Serurier  se  porta  le  1  9  mars 
sur  Asolo,  passa  la  Piave  a  la  pointe  du  jour,  marcha  sur  Cone- 
gliano,  ou  ^tait  le  quartier  g^n^ral  autrichien,  et  tourna  ainsi 

^'''  Voir  le  texte  comptet  de  celle  pro-        poleon  l",  t.  II,  p.  ^8*j  ,  ^il.  de  rimpri- 
damation  dans  la  Corretpondanee  de  No-        merie  imp^riale. 
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loutes  les  divisions  qui  d^fendaienl  la  basse  Piave;  ce  qui  per- 
mit a  la  division  Guieu  d'ex^cuter  son  passage,  a  deux  heures 
apr^s  midi ,  a  Ospedalelto ,  en  avant  de  Trevise.  La  riviere  en 
eet  endroit  est  assez  haute;  elle  eut  exige  un  pont;  mais  la 
bonne  volont^  du  soldat  y  suppl^a.  Un  seul  tambour  courut 
des  risques  et  fut  sauve  par  une  vivandiere,  qui  se  jeta  a  la 
nage.  Ce  meme  jour,  les  divisions  Serurier  et  Guieu  campe- 
rent  avec  le  quartier  g^n^ral  a  Gonegliano.  La  division  Berna- 
dotte,  qui  ^tait  k  Padoue,  rejoignit  le  lendemain. 

L'ennemi  avait  choisi  les  plaines  du  Tagliamento  pour  son 
champ  de  bataille ;  elles  etaient  favorables  k  sa  bonne  et  nom- 
breuse  cavalerie.  Son  arriere-garde  essaya  de  tenir  la  nuit  a 
Sacile,  mais  elle  fut  enfoncee  le  i3  par  le  g^n^ral  Guieu. 


Ill 


l^et  aroMSes  ea  prMenct* 

liar 

ie  Taglwmenln. 


Comnieul 
on  peut  expliquer 

led  inlenlionis 
Jo  prince  Charin 


Le  1 6  mars,  a  neuf  heures  du  matin ,  les  deux  armies  se  trou- 
verent  en  presence.  L'arm^e  fran^aise  arrivait,  avec  le  grand 
quartier  general,  en  avant  de  Valvasone,  sur  la  rive  droite  du 
Tagliamento  :  la  division  Guieu  formant  la  gauche,  la  division 
Serurier  le  centre,  et  la  division  Bernadotte  la  droite.  L'armee 
autrichienne ,  a  peu  pres  egale  en  force,  etait  rangee  dans  le 
meme  ordre  sur  la  rive  opposee.  Par  cette  position,  elle  ne 
couvrait  pas  la  chauss^e  de  la  Pontebba.  La  colonne  d'Ocskay 
et  les  debris  de  la  division  Lusignan  n'etaient  plus  capables 
d'arreter  Massena.  Cependant  la  Pontebba  etait  la  route  la  plus 
courte  et  la  direction  naturelle  pour  couvrir  Vienne. 

Cette  conduite  de  Tarchiduc  ne  peut  s'expliquer  qu'en  sup- 
posant  qu'il  ne  craignit  que  pour  Trieste,  centre  des  etablis- 
sements  maritimes  de  TAutriche,  ou  que  ses  positions  n'etaient 
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pas  definitiveraent  prises,  et  que,  couvert  par  le  Tagliamento , 
il  esperait  gagner  quelques  jours,  ce  qui  donnerait  le  temps  a 
une  division  de  grenadiers  venant  du  Rhin ,  deja  arrivee  a  Kia- 
genfurt,  de  renforcer  la  division  Ocskay,  opposee  a  Mass^na. 

La  canonnade  s'engagea  d'une  rive  a  I'aulre  du  Taglia-  ^»*^9^ 

mento;  la  cavalerie  legere  fit  plusieurs  charges  sur  le  gravier  *»"»•*"• 

de  ce  torrent;  Tarmee  francaise,  voyant  Tennemi  trop  Lien 
prepare,  cessa  son  feu,  etablil  son  bivouac  et  fit  la  soupe. 
Larchiduc  y  fut  tronipe;  il  crut  que,  comme  elle  avait  marche 
toute  la  nuit,  elle  prenait  position;  il  fit  un  mouvement  en 
arriere  et  rentra  dans  son  camp.  Mais  deux  heures  apres,  quand 
tout  fut  tranquille,  Tarmee  francaise  reprit  subitement  les 
armes.  Duphot,  a  la  tete  de  la  97^  legere,  avant-garde  de 
Guieu,  et  Murat,  avec  la  iB*"  legere,  avant-garde  de  Berna- 
dotte,  soutenus  chacun  par  leur  division,  chaque  regiment 
ayant  son  deuxieme  bataillon  deploye,  et  ses  premier  et  troi- 
sieme  en  colonne  par  division,  a  distance  de  peloton,  se  pre- 
cipiterent  dans  la  riviere.  L'ennemi  courut  au\  armes;  mais 
deja  toute  cette  premiere  ligne  avait  passe  dans  le  plus  be! 
ordre  et  se  trouvait  rangee  en  bataille  sur  la  rive  gauche.  La 
canonnade  et  la  fusillade  s'engagerent  de  toutes  parts.  La 
cavalerie  legere  attachee  a  ces  deux  divisions  c^tait  k  la  droite 
et  a  la  gauche  de  la  ligne.  La  division  de  cavalerie  de*  re- 
serve du  general  Dugua  et  la  division  Serurier  formaient  la 
deuxieme  ligne,  qui  passa  la  riviere  aussitot  que  la  premiere 
ligne  se  fut  eloignee  de  cent  toises  du  rivage.  Apres  plusieurs 
heures  de  combat  et  dilTerentes  charges  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie, Tennemi,  ayant  ete  repousse  aux  attaques  des  villages 
de  Gradisca   et  de   Codroipo,  et  se  voyant   tourne  j)ar  une 

charge  heureuse   de   la  division   Dugua,  ballit   en   retraite, 
I.  49 
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abandonnant  a  son  vainqueur  huit  pieces  de  canon  et  des 
prisonniers. 

Aiix  premiers  coups  de  canon,  Mass^na  avail  ex^cul^  son 
passage  a  San-Daniele;  il  y  eprouva  pen  de  resistance,  s'em- 

•  

para  d'Osoppo,  cette  clef  de  la  chauss^e  de  la  Ponlebba,  que 
Tennemi  avail  n^glig^e,  el  de  la  Chiusa  venilienne.  II  se  trouva 
ainsi  mailre  des  gorges  de  la  Ponlebba.  II  poussa  sur  Tarvis 
les  debris  de  la  division  Ocskay. 


Le  prince  Charles, 

en  Ire  Tan  is 

ct  Caporello, 

est  derail 

au 

rombat  de  Tarns. 


IV 

L'archiduc,  ne  pouvanl  plus  se  relirer  par  la  Carinthie, 
puisque  Mass^na  occupait  la  Ponlebba,  se  resolut  a  gagner 
celle  chauss^e  par  Udine,  Gividale,  Caporello,  la  Chiusa  au- 
Irichienne  el  Tarvis.  II  y  dirigea  Irois  divisions  el  ses  pares, 
sous  les  ordres  du  general  Bajalich;  el,  avec  le  resle  de  son 
armee,  il  se  porla  par  Palmanova  el  Gradisca  pour  defendre 
risonzo  el  couvrir  la  Carniole.  Mais  Mass^na  n'elail  qu'a 
deux  journees  de  Tarvis;  Bajalich,  par  la  roule  qu'il  suivait, 
en  elail  a  six  marches;  celle  manoeuvre  comprometlail  done 
ce  corps  d'armee;  Tarchiduc  le  senlil.  De  sa  personne  il  courut 
a  Klagenfurl  se  mellre  a  la  tele  de  la  division  de  grenadiers 
qui's'y  Irouvail,  el  pril  position  en  avanl  de  Tarvis  pour  arre- 
ter  Massena.  Ce  general  avail  ete  relarde  deux  jours;  mais, 
ayanl  recu  I'ordre  de  marcher  tele  baiss^e  sur  Tarvis,  ii  s\ 
porla  en  loule  hale.  II  y  trouva  Tarchiduc  en  balaille,  avec  les 
debris  d'Ocskay  el  la  belle  division  de  grenadiers  arrives  du 
Hhin.  Le  combat  fut  opinialre;  de  part  el  d'aulre  on  senlait 
liinportance  (retro  vainqueur,  car,  si  xMassena  parvenait  a 
seuiparer  du  debouche  de  Tarvis,  les   trois  divisions  autri- 
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cbiennes  qui  marchaient  par  la  vallee  de  Tlsonzo  etaient  per- 
dues.  Le  prince  se  prodigua  de  sa  personne  et  fut  plusieurs 
fois  sur  le  point  d'etre  pris  par  les  tirailleurs  francais.  Le 
general  Brune,  depuis  marechal  de  France,  qui  commandait 
une  brigade  de  la  division  Massena,  sV  comporta  avec  la  plus 
grande  valeur.  Les  Autricliiens  furent  rompus;  ils  avaient  fait 
donner  jusqu'au  dernier  bataillon;  ils  ne  purent  op^rer  aucune 
retraite;  leurs  debris  coururent  se  rallier  k  Villach,  derriere 
ia  Drave.  Massena,  niaitre  de  Tarvis,  s'y  etablit,  faisant  face 
du  cote  de  Villach  et  du  cote  de  la  Chiusa  autrichienne,  par 
ou  devaient  deboucher  les  trois  divisions  qui  avaient  ^te  diri- 
g^es  par  cette  route  du  champ  de  bataille  du  Tagliamento. 


V 

Le  lendeinain  de  la  bataille  du  Tagliamento,  le  quartier  Pa«.gr d« nwum 
general  de  Tarchiduc  etait  entre  dans  Palmanova,  place  forte  pr^e  a*.  cnKiMc.. 
qui  appartenait  aux  Venitiens;  il  y  avait  fait  etablir  des  maga- 
sins;  mais,  jugeant  qu'il  lui  faudrait  laisser  5  a  6,000  hommes 
pour  la  garder,  son  artillerie  de  place  n'etant  pas  encore 
arrivee,  il  Tevacua.  Les  Francais  y  laisserent  garnison  et  la 
mirent  a  Tabri  dun  coup  de  main.  La  division  Bernadotte  se 
prc^senta  devant  Gradisca,  pour  y  passer  I'lSonzo  :  elle  trouva 
la  ville  fermee  et  fut  recue  k  coups  de  canon;  elle  voulut  par- 
lementer  avec  le  gouverneur,  mais  il  s\  refusa.  Alors  le  gene- 
ral en  chef  se  porta  avec  Serurier  sur  la  rive  gauche  de  llsonzo, 
par  le  chemin  de  Monfalcone.  11  lui  aurait  fallu  un  temps 
precieux  pour  construire  un  pont.  Le  colonel  Andreossy,  direc- 
teur  des  ponts,  se  jeta  le  premier  dans  1  Isonzo  pour  le  sonder; 

les  colonnes  suivirent  son  exemple:  les  soldats  passerent,  ayant 

49. 
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de  Teau  jusqu'i  mi-corps,  sous  la  fusillade  de  deux  bataillons 
de  Croates,  qui  furent  mis  en  d^route.  Apres  ce  passage,  la 
division  Serurier  se  porta  vis-i-vis  de  Gradisca,  ou  elle  arriva 
a  cinq  heures  du  soir. 

Pendant  cette  niarche,  la  fusillade  etait  vive  sur  la  rive 
droite,  ou  Bernadotte  etait  aux  prises.  Ce  general  avait  eu 
rimprudence  de  vouloir  enlever  la  place  d'assaut;  il  avait  ete 
repousse  et  avait  perdu  4  a  5oo  hommes.  Get  exces  d'ardeur 
^tait  justifi^  par  Tenvie  qu'avaient  les  troupes  de  Sambre-et- 
Meuse  de  se  signaler,  et  par  la  noble  Emulation  d'arriver  a 
Gradisca  avant  les  anciennes  troupes  dltalie.  Lorsque  le  gou- 
verneur  de  Gradisca  vit  Serurier  sur  les  hauteurs,  il  capitula 
et  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  3,ooo  hommes,  deux 
drapeaux,  vingt  pieces  de  canon  de  campagne  attel^es. 

Le  quartier  general  se  porta  le  lendemain  a  Gorizia.  La 
division  Bernadotte  marcha  sur  Laybach.  Le  general  Dugua, 
avec  1,000  chevaux,  prit  possession  de  Trieste.  Serurier,  de 
Gorizia,  remonta  Tlsonzo,  par  Caporetto  et  la  Chiusa  autri- 
chienne,  pour  soutenir  le  general  Guieu  et  regagner,  a  Tarvis. 
la  chaussee  de  la  Carinthie. 
tu>niiMi  Le  general  Guieu,  du  champ  de  bataille  du  Taglianiento, 

s'etait  dirige  sur  Udine  et  Cividale,  et  avait  pris,  a  Caporetto, 
la  chaussee  de  TlSonzo;  il  avait  eu  tons  les  jours  de  forts  en- 
gagements avec  Tarriere-garde  de  Bajalich;  il  lui  avait  tue 
beaucoup  de  monde,  fait  des  prisonniers,  pris  des  bagages  et 
(les  canons,  ce  qui  Tavait  oblige  a  precipiter  sa  marche.  Arri- 
ves a  la  Ghiusa-di-Pletz,  les  Autrichiens  se  crurent  sauves;  ils 
ignoraient  que  Massena  occupait  Tarvis  depuis  deux  jours.  lis 
fiirent  attaques  en  front  par  Massena,  en  queue  par  Guieu. 
La  position  de  la  Chiusa,  quoique  forte,  ne  put  resister  a  la 
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4*"  de  ligne,  dite  rimpetueuse.  Gette  demi- brigade  gravit  la 
niontagne  qui  domine  la  gauche,  et,  tournant  ainsi  ce  posle 
important,  il  ne  resta  plus  d'autre  ressource  a  Bajalicb  que 
de  poser  les  armes.  Bagages,  canons,  pare,  drapeaux,  tout  ful 
pris.  Cependant  on  ne  fit  que  5,ooo  prisonniers,  parce  qu'un 
grand  nombre  d'hommes  avaienl  ete  tues,  blesses  ou  pris  dans 
diffi^rents  combats  depuis  le  Tagliamento,  et  que  d'autres,  en 
grand  nombre,  natifs  de  la  Garniole  ou  de  la  Groatie,  voyant 
tout  perdu,  s'etaient  d^bandes  dans  les  gorges  pour  gagner 
isolement  leurs  villages.  On  prit  trente-deux  pieces  de  canon, 
quatre  cents  voitures  attelees  d'artillerie  et  de  bagages,  quatre 
generaux  et  beaucoup  d'employes  d'administration. 


VI 


Le  quartier  general  se  rendit  successivement  k  Gaporetto, 
a  Tarvis,  k  Villach,  a  Klagenfurt.  L'armee  passa  la  Drave  sur 
le  pont  de  Villach,  que  Tennemi  n'eut  pas  le  temps  de  bruler: 
elle  se  trouvait  dans  la  vallee  de  la  Drave;  elle  avait  passe 
les  Alpes  carniques  et  juliennes;  elle  etait  en  Allemagne.  La 
langue,  les  moeurs,  le  climat,  le  sol,  la  culture,  tout  contras- 
tait  avec  lltalie.  Elle  se  loua  de  Fhospitalite  et  de  la  bonhomie 
des  paysans.  L'abondance  des  legumes,  la  grande  quantite  de 
voitures  et  de  chevaux  lui  fut  fort  utile;  elle  n'avait  trouve  en 
Italic  que  des  chariots  atteles  de  boeufs,  dont  le  service  lent 
et  incommode  s'accordait  mal  avec  la  vivacite  francaise.  Elle 
occupa  les  chateaux  de  Gorizia,  de  Trieste  et  de  Laybach.  Les 
deux  divisions  autrichiennes  de  Kaim  et  Mercandin,  arrivees 
du  Rhin,  etaient  en  position  a  Klagenfurt,  (ju'elles  voulaient 
defendre  :  le  premier  perdit  6  a  5oo  hommes  et  fut  n»pousse. 
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Klagenfurt  avail  une  enceinte  bastionnee,  negligee  depuis 
(les  siecles;  les  officiers  du  genie  remplirent  les  fosses  dVau, 
releverent  les  parapets,  demolirent  les  maisons  baties  sur  le 
rempart;  des  hopitauv  et  des  magasins  de  toute  espece  y  furenl 
etablis.  Ge  point  d'appui  parut  important  aux  debouches  des 
niontagnes. 

On  publia  en  francais,  en  alleinand  et  en  italien,  la  procla- 
mation suivante  dans  toutes  les  provinces  : 

^Habitants  de  la  Carinthie,  de  la  Carniole  et  de  Tlstrie, 
I'armee  fran^aise  ne  vient  pas  dans  votre  pays  pour  le  conque- 
rir  ni  pour  porter  aucun  changement  a  votre  religion,  a  vos 
moeurs,  a  vos  coutumes:  elle  est  Tamie  de  toutes  les  nations 
et  particulierement  des  braves  Germains.  Habitants  de  la  Ca- 
rinthie, je  le  sais,  vous  detestez  autant  que  nous  les  Anglais, 
qui  seuls  gagnent  a  la  guerre  actuelle,  et  votre  ministere,qui 
leur  est  vendu.  Si  nous  sommes  en  guerre  depuis  six  ans, 
c'est  contre  le  vceu  des  braves  Hongrois,  des  citoyens  eclaires 
de  Vienne  et  des  simples  et  bons  habitants  de  la  Carinthie,  de 
la  Carniole  et  de  Tlstrie.  Eh  bien!  malgr^  TAngleterre  et  les 
ministres  de  la  cour  de  Vienne,  soyons  amis.  La  Republique 
Iran^aise  a  sur  vous  les  droits  de  conquete  :  qu'ils  disparaissent 
devant  un  contrat  qui  nous  lie  reciproquement!  Vous  ne  vous 
melerez  pas  d'une  guerre  qui  n'a  pas  votre  aveu.  Vous  four- 
nirez  aux  besoins  de  raon  armee.  De  mon  cote,  je  protegerai 
vos  proprietes;  je  ne  tirerai  de  vous  aucune  contribution.  La 
guerre  n'est-elle  pas  elle-meme  assez  horrible?  Ne  souffrez- 
vous  pas  deja  trop,  vous,  innocentes  victimes  des  passions  des 
autres?  Toutes  les  impositions  que  vous  avez  coutume  de  payer 
a  TEmpereur  serviront  a  indemniser  des  degjits  inseparables  de 
la  marche  dune  armee  et  a  payer  ce  que  vous  m'aurez  fourni.  * 
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Cette  proclamation  fut  dun  bon  elTet;  on  y  fut  lidele de  pari 
H  d'aulre  :  aucune  contribution  extraordinaire  ne  fut  levee,  et 
les  habitants  ne  dounerent  lieu  a  aucune  espece  de  plainte. 
Quatre  gouvernenients  furent  organises  pour  les  quatre  pro- 
vinces; on  les  coniposa  des  plus  riches  proprietaires.  Les  mar- 
chandises  anglaises  furent  confisquees  a  Trieste.  On  trouva 
dans  les  magasins  iinperiaux  de  la  mine  dldria  pour  plusieurs 
millions  de  vif-argent. 
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VII 

Depuis  dix  jours  que  la  canipagne  etait  ouverte  sur  les  bords 
de  la  Piave,  du  Tagliamento  et  dans  le  Frioul,  les  deux  ar- 
mees  etaient  restees  inactives  dans  le  Tyrol.  Le  gc^neral  Ker- 
pen,  qui  commandait  le  corps  autrichien,  attendait  a  chaque 
instant  Tarrivee  des  deux  divisions  du  Rhin.  Le  general  Joubert 
n'avait  encore  aucun  ordre  d'altaquer;  ses  instructions  lui  pres- 
crivaient  seulement  de  contenir  Tennemi  et  de  garder  sa  posi- 
tion de  Lavis.  Mais  aussitot  apres  la  bataille  du  Tagliamento,  et 
lorsque  Tarmee  autriehienne  eut  ete  chassee  de  toute  Tltalie, 
que  Massena  se  fut  rendu  maitre  de  la  chaussee  de  la  Carinthie, 
et  que  Napoleon  se  fut  decide  a  penetrer  par  cette  chaussee* 
avec  toute  son  armee,  il  expedia  Tordre  an  general  Joubert  de 
battre  rennemi,  auquel  il  etait  superieur,  de  reinonterles  bords 
de  FAdige,  de  rejeler  le  general  Kerpen  au  dela  du  Brenner,  et 
de  marcher,  par  un  a  droite  et  par  le  Pusterthal,  en  suivant  la 
chaussee  qui  longe  la  Drave,  pour  rejoindre  Tarinee  a  Spital. 
sur  la  chaussee  de  la  Carinlhie.  11  prescrivit  de  laisser  une  bri- 
gade pour  defendre  TAvicio,  avec  ordre,  si  elle  y  etait  forcee, 
de  se  replier  sur  le  Moiitebaldo,  d  y  altendre  les  onlres  du 
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general  Kilniaine,  commandant  en  Italle,  el  de  correspondre 
avec  le  general  Balland.  a  Verone.  Lorsque  Tarm^e  francaise 
viclorieuse  arriverait  sur  le  Semring,  mena^ant  Vienne,  tout 
ce  qui  pouvait  se  passer  dans  le  has  Tyrol  etail  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Le  2  0  mars,  aussitot  que  le  general  Joubert  eut  recu  ses  ins- 
tructions, il  commenca  son  mouvement.  Le  grand  quartier  ge- 
neral etait  alors  a  Gorizia,  sur  Tlsonzo.  Le  g^n^ral  Kerpen  cam- 
pait,  avec  ses  principales  forces,  a  Cembra,  derriere  TAvicio, 
couvrant  San-Michele,  par  ou  il  communiquait  avec  le  gene- 
ral Laudon,  qui  occupait  la  rive  droite  de  TAdige.  La  division 
Joubert  passa  TAvicio  a  Segonzano,  dans  le  temps  que  les  di- 
visions Delmas  et  Baraguey  d'Hilliers  le  passaient  sur  le  pont 
de  Lavis  meme,  et  se  dirigeaient,  par  la  chauss^e  de  la  rive 
droite,  sur  San-Michele.  Ainsi  toutes  les  forces  fran^aises  se 
trouverent  en  mesure  de  participer  a  Tattaque  du  camp  du  ge- 
neral Kerpen ,  tandis  que  le  corps  de  Laudon ,  s^pare  par  TAdige, 
resta  spectateur  inactif.  Aussi  le  combat  ne  fut  pas  douteux.  Le 
general  Kerpen,  chass^  de  toutes  ses  positions,  perdit  la  moitie 
de  son  monde,  des  drapeaux,  des  canons,  3,ooo  prisonniers 
et  2,000  niorts.  Gette  bataille  de  San-Michele  ouvrit  le  Tvrol. 

Pendant  que  Baraguey  d'Hilliers  et  Delmas  entraienl  a 
San-Michele  et  en  coupaient  le  pont,  Joubert  se  porta  directe- 
menl  sur  Neumarkt  par  les  montagnes,  sen  empara  apres  un 
l^ger  combat,  passa  le  pont,  battit  completement  et  ^parpilla 
le  corps  du  general  Laudon,  qui,  avec  tout  ce  qu'il  avail  pu 
reunir  de  troupes,  etait  en  position  entre  Neumarkt  et  Tramin. 
Le  soir  Joubert  rentra  dans  Neumarkt  avec  des  canons,  des 
drapeaux  et  2,5 00  prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  I'avant- garde  entrait  a   Bolzano,  ville 
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riche,  commercante  et  d'une  grande  importance,  ou  elle  prit 
tous  les  magasins  de  renneini.  La  premiere  division  aulri- 
chienne  du  Rhin ,  commandee  par  le  general  Sporck ,  etait 
arrivee  a  Klauscn ;  le  general  Kerpen  rallia  derriere  cette  divi- 
sion les  debris  de  son  corps,  et,  favorise  par  une  position  qui 
paraissait  inexpugnable ,  il  se  r^solut  a  attendre  son  vainqueur. 
Le  9  4,  le  general  Jouberty  marcha  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  corps  d'armee.  L'attaque  fut  vive ;  les  obstacles  qu'of- 
fraient  les  localites  paraissaient  d'abord  insurmontables ;  mais 
les  intrepides  tirailleurs  francais ,  aussi  lestes  que  les  Tyroliens 
memes,  gravirent  les  montagnes  qui  appuyaient  la  droile  de 
fennemi,  et  par  la  Tobligerent  a  la  retraile. 

Le  g^nc^ral  Kerpen,  n'esperant  plus  que  dans  la  jonction 
de  la  deuxieme  division  qu'il  attendait  du  Rhin,  fit  sa  relraite 
sur  Mittenwald ,  laissant  ainsi  a  la  disposition  du  general  Jou- 
bert  la  chauss^e  de  Pusterthal.  Mais  celui-ci  jugea  qu'il  lui 
serait  dangereux  de  commencer  son  mouvement  a  droite,  en 
defilant  si  pres  du  camp  ennemi;  il  Tattaqua  le  98  mars.  Une 
charge  de  cavalerie  du  general  Dumas  contribua  au  succes 
de  ce  combat.  Le  general  Kerpen,  battu  pour  la  troisieme 
fois,  evacua  Sterzing  et  se  retira  sur  le  Brenner.  L'alarme  se 
r^pandit  jusqu  a  Inspruck.  On  ne  douta  plus  que  Tintention 
du  general  Joubert  ne  fut  de  s'y  porter  pour  se  lier  a  Tarniee 
du  Rhin.  Ce  projet  eut  ete  funeste  et  eut  ete  suivi  dune  ca- 
tastrophe, puisque  Tarmee  du  Rhin  etait  encore  en  canton iie- 
ment  en  Alsace.  Mais  rien  ne  s'opposait  plus  a  ce  que  Joubert, 
conformc^ment  a  ses  instructions,  marchat  par  le  Pusterthal 
pour  se  joindre  a  la  grande  armee  sur  la  chaussee  de  la  Ga- 
rinthie.  Le  9  avril,  il  commen^a  son  mouvement,  fit  occuper 
Brunecken  et  Toblach,  et,  lorsqu'il  fut  certain  que  rien  ne 
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poiivait  plus  s'opposer  a  son  d^bouch^  dans  la  valine  et  a  son 
niouvement  sur  la  Carinthie,  il  replia  tous  ses  postes  du  Tyrol. 
Le  U  avril  son  niouvement  etait  d^cid^.  II  laissa  une  colonne  de 
1,9  00  hommes  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Serviez,  avec  ford  re 
(le  reprendre  ses  positions  sur  TAvicio,  pour  couvrir  Tltalie. 
Le  general  Joubert  joignit  Tarm^e  avec  19,000  hommes;  il 
etait  embarrasse  de  7,000  prisonniers  qu'il  avait  faits  dans  res 
divers  combats. 

Ainsi,  en  dix-sept  a  vingt  jours,  Tarm^e  de  rarchidur  avail 
ete  d^faite  en  deux  batailles  rang^es  et  en  plusieurs  combats: 
elle  f^tait  rejet^e  au  deli  du  Brenner,  des  Alpes  juliennes  et  de 
risonzo ;  Trieste  et  Fiume,  les  deux  seuls  ports  de  la  monar- 
chies eta  lent  pris;  la  province  de  Gorizia,  Tlstrie,  la  Carniole, 
la  Carinthie,  ob^issaientau  gouvernementfrancais;  90,000  pri- 
sonniers, vingt  drapeaux,  cinquante  pieces  de  campagne  atte- 
lees,  prises  sur  le  champ  de  bataille,  ^taient  les  troph(^es  qui 
attestaient  la  supc^riorit^  du  soldat  fran^ais.  Des  six  divisions 
que  Tarchiduc  attendait  du  Rhin,  deux  avaient  et^  entamees. 
Le  quartier  g^n^ral  francais  etait  en  Allemagne  et,  au  plus, 
a  soixante  lieues  de  Vienne.  Tout  portait  k  penser  que.  dans 
le  courant  de  mai,  les  armees  fran^aises  victorieuses  seraient 
maitresses  de  cette  capitale,  car  il  ne  restaita  TAutriche  surle 
Rhin,  au  commencement  de  mars,  que  80,000  hommes,  et 
Tarm^e  francaise  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin  en  comptait 
plus  de  1 3o,ooo. 


CHAPITRE   XIV. 


LEOBEN. 


(XARS-.AVRIL    1797.) 


I 


Les  nouvelles  des  batailles  dii  Tagliaiiienlo  et  de  Tarvis, 
du  combat  de  Gorizia  et  de  Tentree  des  Francais  a  Klagenfurt 
et  a  Laybach,  porterent  la  consternation  a  Vienne.  La  capitale 
etait  menacoe  et  depourvue  de  toute  defense  ellicace.  On  em- 
balla  les  meubles  precieux  et  les  papiers  les  phis  im|)ortants. 
Le  Danube  fut  couvert  de  bateaux  qui  transportaienl  tons  les 
effets  en  Hongrie,  ou  furent  envoyes  les  jeunes  archiducs  et 
archiduchesses.  Parmi  elles  etait  Tarchiduchesse  Marie-Louise. 
Ag^e  alors  de  cinq  ans  et  demi,  qui  depuis  fut  imperatrice 
des  Francais.  Le  mecontentement  etait  general.  ^En  moins  de 
quinze  jours,  disaient  les  Viennois,  les  Francais  peuvent  arriver 
sous  nos  murs.  Le  ministere  ne  songe  point  a  faire  la  paix.  et 
nous  n'avons  aucun  moven  de  resister  a  cette  terrible  armee 
d'ltalie.  r 

Les  armies  de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse 
devaient  entrer  en  campagne  et  passer  le  Rhin  le  jour  m^me 
que  Tarm^e  dltalie  passerait  la  Piave;  elles  devaient  savancer 
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a  tire-d'aile  en  Allemagne ;  Napoleon,  en  rendant  compte  de  la 

hataille  du  Tagliamento,  annonca  qu  il  allait  sous  peu  de  jours 

passer  les  Alpes  juliennes  et  se  trouver  dans  le  cceur  de  TAlle- 

rnagne;  que  du  i^'au  lo  avril  il  serait  a  Klagenfurt,  capitale 

de  la  Carinthie,  c'est-a-dire  a  soixante  lieues  de  Vienne,  et, 

avant  le  20  avril,  sur  le  sommet  du  Semring,  k  vingt-cinq 

lieues  de  Vienne;  qu'il  ^tait  done  important  que  les  armees 

du  Rhin  se  missent  en  mouvement  et  qu'on  I'instruisit  de  leur 

u  Dir«eioir«  annoiice    marche.  Le  gouvemement  lui  r^pondit  le  28  mars,  le  compli- 

ne  sont  pas  en  eiat      meuta  sur  k  victoire  du  Tagliamento,  s'excusa  sur  ce  que  les 

r«ire  cmpagn^.       amiees  du  Rhin  n'^taient  pas  encore  entries  en  rampagne,  et 

Tassura  qu'elles  allaient  se  mettre  en  mouvement  sans  retard; 
mais  quatre  jours  apres,  le  26  mars,  il  lui  ^crivit  que  I'armi^e 
(le  Moreau  ne  pouvait  pas  entrer  en  campagne;  qu  elle  man- 
(juait  de  bateaux  pour  ex^cuter  le  passage  du  Rhin,  et  que 
Tarm^e  d'ltalie  ne  devait  pas  compter  sur  la  cooperation  des 
armees  d'Allemagne,  mais  seulement  sur  elle-meme. 
Quels poavaieni ^ire  Cettc  d^pechc ,  arHvce  k  Klagenfurt  le  3i  mars,  fit  naitre 
pour  bien  des  conjectures.  Le  Directoire  craignait-il  que  ces  trois 

aruK^es,  qui  formaient  toutes  les  forces  de  la  Republique,  une 
fois  reunies  sous  les  ordres  d'un  meme  general,  ne  le  ren- 
dissent  Irop  puissant?  Etait-ce  le  souvenir  des  echecs  qu'avaient 
eprouv^s  Tannee  pr^cedente  les  armies  du  Rhin  et  de  Sambre- 
et-Meuse  qui  les  rendait  timides?  Fallait-il  attribuer  cetle 
etrange  pusillanimite  au  peu  de  vigueur  et  de  resolution  des 
generaux?  C/etait  impossible.  Ou  voulait-on  sacrifier  Tarm^e 
d'ltalie,  comme  on  avqit  voulu  la  perdre  en  juin  1796,  en 
prescrivant  d'en  envoyer  la  moiti^  sur  Naples? 

Ne  pouvant  plus  compter  sur  le  concours  de  ces  deux  ar- 
mees, Napoleon  no  devait  plus  se  flatter  d'entrer  dans  Vienne: 
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il  n'avait  pas  assez  de  cavalerie  pour  descendre  dans  la  plaine 
du  Danube;  mais  il  pouvait  arriver  jusque  sur  le  sommet  d!i 
Semring  sans  inconvenient.  II  pensa  que  le  parti  le  plus  avan- 
tageux  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  position  etait  de  conclure  la 
paix,  objet  des  voeux  de  toute  la  France. 


Napoleon 

se  decide 

il  faire  la  pais. 


II 

Le  3i  mars,  douze  beures  apres  avoir  recu  la  depeche  du 
Directoire,  il  ^crivit  au  prince  Charles  dans  les  termes  suivants  : 
-•Monsieur  le  General  en  chef,  les  braves  militaires  font  la 
guerre  et  desirent  la  paix.  Gette  guerre  ne  dure-t-elle  pas  depuis 
six  ans?  Avons-nous  assez  tu^  de  monde  et  commis  assez  de 
maux  a  la  triste  humanity?  Elle  reclame  de  tons  cotes.  L"Eu- 
rope,  qui  avait  pris  les  armes  contre  la  Republique  fran^aise, 
les  a  posees.  Votre  nation  reste  seule;  et  cependant  le  sang  va 
couler  plus  que  jamais.  Gette  nouvelle  campagne  sannonce  par 
des  presages  sinistres.  Quelle  qu'en  soit  Tissue,  nous  fuerons 
de  part  etd'autre  quelques  milliers  d'hommes,  et  11  faudra  bien 
que  Ton  finisse  par  s'entendre,  puisque  tout  a  un  terme,  m^me 
les  passions  haineuses. 

^Le  Directoire  executif  de  la  Republique  francaise  avail  fait 
connaitre  h  S.  M.  TEmpereur  le  desir  de  mettre  fin  a  la  guerre 
(jui  desole  les  deux  peuples.  L'intervention  de  la  cour  de 
L)ndres  sy  est  oppos^e.  NV  a-t-il  done  aucun  espoir  de  nous 
entendre,  et  faut-il,  pour  les  interets  et  les  passions  dune 
nation  ^trangere  aux  maux  de  la  guerre,  que  nous  continuions 
a  nous  entregorger? 

^  Yous,  Monsieur  le  General  en  chef,  qui,  par  votre  naissance, 
approchez  si  pres  du  trdne  et  etes  au-dessus  de  toutes  les  petites 
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passions  qui  animent  souvent  les  ministres  et  les  gouverne- 
menfs,  etes-vous  decide  a  m^riter  le  litre  de  bienfaiteur  de 
rhumanite  entiere  et  de  vrai  sauveur  de  rAllemagne?Ne  croyez 
pas.  Monsieur  le  General  en  chef,  que  j'entende  par  la  qu'il 
ne  soit  pas  possible  de  la  sauver  par  la  force  des  armes;  mais. 
dans  la  supposition  que  les  chances  de  la  guerre  vous  devien- 
nent  favorables,  TAUemagne  n'en  sera  pas  moins  ravagee. 
Quant  a  moi,  Monsieur  le  General  en  chef,  si  Touverture  que 
j'ai  rhonneur  de  vous  faire  pent  sauver  la  vie  a  un  seul  homme, 
je  nrestimerai  plus  fier  de  la  couronne  civique  que  je  me  trou- 
verai  avoir  meritee  que  de  la  triste  gloire  qui  peut  revenir  des 
succes  militaires.  n 
a^pouse diiaioin^  Lc  pHncc  GhaHes  repondit,  le  2  avril  :  ^Assurenient,  lout 

par  le  prince  chariw..    p,|  faisaut  k  guerre ,  Monsieur  le  General  en  chef,  et  en  sui- 

vant  la  vocation  de  Thonneur  et  du  devoir,  je  desire,  ainsi  que 
vous,  la  paix  pour  le  bonheur  des  peuples  et  de  Thumanite: 
conime  n^anmoins,  dans  le  poste  qui  m'esl  confie,  il  ne  m'ap- 
|)artient  pas  de  scruter  ni  de  terminer  la  querelle  des  nations 
belligerantes,  et  que  je  ne  suis  muni  de  la  part  de  S.  M.  TEm- 
pereur  d'aucun  pouvoir  pour  traiter,  vous  trouverez  naturel. 
Monsieur  le  Gene'ral,  que  je  n'entre  la-dessus  avec  vous  dans 
aucune  n^gociation ,  et  que  j'attende  des  ordres  superieurs  sur 
cet  objet  d'aussi  haute  importance,  et  qui  n'est  pas  fonciere- 
ment  de  mon  ressort.  Quelles  que  soient,  au  reste,  les  chances 
futures  de  la  guerre  ou  les  esperances  de  la  paix,  je  vous  prie 
de  vous  persuader,  Monsieur  le  General,  de  mon  estime  et 
de  ma  consideration  distingu^e.  n 

Pour  appuyer  cette  ouverture  de  negociations,  il  etait  im- 
portant de  marcher  en  avant  et  de  s'approcher  de  Vienne. 
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III 


L  avant-garde  etait  a  Sainl-Veit,  le  quartier  general  a  Kla- 
genfurt.  Le  i*'  avril,  a  la  pointe  du  jour,  Massena  se  porta  sur 
Friesach.  En  avant  du  chateau,  il  rencontra  larriere- garde 
ennemie  qui  couvrait  les  magasins  considerables  que  Tarchiduc 
V  avait  fait  rassembler.  11  la  poussa  vivement,  entra  pele-nic^le 
avec  elle  dans  Friesach,  s'empara  de  tons  les  magasins,  et  con- 
tinua  sa  poursuite  jusque  |)res  de  Neuniarkt,  ou  il  rencontra 
I'archiduc,  avec  quatre  divisions  venant  du  Rhin,  celles  du 
prince  d'Orange,  des  generaux  Kaim,  Mercandin,  la  reserve 
des  grenadiers,  et  le  reste  de  Tancienne  armee,  en  position 
pour  defendre  les  gorges  de  ^eumarkt. 

Le  g^n^ral  en  chef  ordonna  sur-le-champ  k  Massena  de  se 
reunir  avec  toute  sa  division  sur  la  gauche  de  la  chaussee:  il 
placa  la  division  Guieu  sur  les  ha!iteurs  de  droite  et  la  division 
Serurier  en  reserve. 

A  trois  heures  apres  midi,  la  a**  d'infanterie  legere,  de  la 
division  Massena,  ahorda  au  pas  de  charge  la  premiere  ligne 
ennemie;  elle  se  couvrit  de  gloire.  Elle  venait  du  Rhin,  les 
soldats  Tappelaient  le  contingent,  faisant  allusion  au\  troupes 
des  princes  d'Allemagne,  qui  ne  passaient  pas  pour  excellentes. 
Les  soldats  de  la  i^  l(?gere,  qui  etaient  piques,  defierent  les 
vieux  soldats  de  farmee  dltalie  duller  aussi  vite  et  aussi  loin 
quVux;  ils  firent  des  prodiges.  Le  prince  Charles  paya  de  sa 
personne,  mais  inutilement :  il  fut  chasse  de  toutes  ses  positions 
et  perdit  3,ooo  hommes.  Les  troupes  francaises  entrerent  a  la 
nuit,  p^le-m^le  avec  les  siennes,  k  Neumarkt.  et  enleverenl 
i,9oo  prisonniers,  six  pieces  de  canon  el  cinq  drapeaux. 
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Suspension  d^arnies 

•lemandee  par  Tennemi 

pour 

gagner  dn  temps. 


II  y  avail  encore  quatre  lieues  jusqu'a  Scheifling,  point  ou 
vient  aboutir  la  troisieme  route  transversale.  Le  general  autri- 
chien,  ne  pouvant  retarder  la  marche  du  vainqueur,  eut  re- 
cours  a  la  ruse  pour  gagner  vingt-quatre  heures,  et  donner 
le  temps  au  general  Kerpen  de  deboucher  k  Scheifling.  II  fit 
proposer  une  suspension  d'armes,  afin  de  pouvoir,  disait-il, 
prendre  en  consideration  la  lettre  qui  lui  avait  ete  ecrite  le 
3i  mars.  Berthier  lui  repondit  qu'on  pouvait  n^gocier  et  se 
battre,  mais  qu'il  n  y  aurait  point  d'armistice  jusqu'a  Vienne, 
a  moins  que  ce  ne  fut  pour  traiter  de  la  paix  definitive. 

Au  point  du  jour  Tavant-garde  francaise  se  mit  en  marche 
sur  la  Muhr.  De  fortes  reconnaissances  furent  envoy^es  jusqu'a 
Murau,  a  la  rencontre  du  corps  de  Kerpen;  Napoleon  s'y  porta; 
mais  ce  corps  avait  retrograde.  Le  general  Sporck,  qui  faisait 
son  arriere-garde,  fut  seul  l^g^rement  entam^.  Le  quartier 
general  francais  sc^journa  le  4  et  le  5  a  Scheifling,  chslteau 
situe  sur  les  bords  de  la  Muhr. 


IV 


Combat  d*Unimarkt. 


De  Scheifling  k  Knittelfeld,  le  chemin  longe  la  Muhr  dans 
des  gorges  epouvantables.  On  trouve  k  chaque  pas  des  po- 
sitions qui  pouvaient  arreter  Tarmee  francaise.  II  etait  de  la 
plus  haute  importance  pour  Tarchiduc  de  gagner  quelques 
jours,  pour  donner  a  Vienne  le  temps  de  se  reconnaitre,  et 
pour  que  les  troupes  qui  accouraient  en  toute  hdte  du  Rhin 
pussent  arriver  et  couvrir  cette  grande  capitale.  Les  memes 
raisons  prescrivaient  a  Tarmee  francaise  de  ne  rien  epargner 
pour  accelerer  sa  marche.  Le  3,  Tavant-garde  livra  un  com- 
bat des  plus  chauds  dans  les  gorges  d'Lnzmarkt;  elle  culbuta 
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reunemi,  iiialgre  sa  superiority,  le  cliassa  a  la  baionnette  de 
toutes  ses  positions  et  entra  h  Knittelfeld.  La  perte  des  Aii- 
trichiens  fut  considerable  :  i,5oo  prisonniers,  quatre  pieces 
de  canon.  Le  colonel  Carrere,  officier  distingu^,  commandant 
rartillerie  de  Tavant-garde,  fut  tu^;  il  fut  regrette;  cVtait  un 
bon  officier  de  bataille.  Une  des  fregates  trouv^es  a  Venise 
recut  son  nom;  c'est  une  de  celles  sur  lesqueiles  Napoleon 
revint  d'Egypte  et  debarqua  h  Frejus.  Le  6  avril,  le  quartier 
general  arriva  a  Judenbourg,  chef-lie!i  d'un  des  cercles  de  la 
Carinthie. 


Apres  le  combat  d'Unzmarkt,  Tarm^e  ne  trouva  plus  de        L'Empemir 

fail  daiMiKlpr 


resistance;  son  avant-garde  arriva  a  Leoben  le  7.  Le  lieute- 
nant genc^ral  Bellegarde,  chef  dYtat-major  du  prince  Charles, 
et  le  general- major  Merveld  sV  pr^senterent  comme  parle- 
mentaires.  Apres  une  conference  avec  le  general  en  chef,  ils 
lui  remirent  la  note  suivante :  r  Monsieur  le  General,  S.  M.  TEm- 
pereur  el  roi  n'a  rien  plus  a  cceur  que  de  concourir  au  repos 
de  TEurope  et  de  terminer  une  guerre  qui  desole  les  deux  na- 
tions. En  consequence  de  Touverture  que  vous  avez  faite  a  Son 
Allesse  Imp^riale  par  voire  leltre  de  Klagenfurt,  S.  M.  TEni- 
pereur  nous  a  envoyes  vers  vo!is  pour  s'entendre  sur  cet  objet 
dune  si  grande  importance.  Apres  la  conversation  que  nous 
venons  d'avoir  avec  vous,  et  persuades  de  la  bonne  volonte 
comme  de  Tintention  des  deux  puissances  de  finir  le  plus 
promptemenl  possible  cetle  guerre  desastreuse,  Son  Allesse 
Imperiale  desire  une  suspension  d'armes  de  dix  jours,  afin  de 
pouvoir,  avec  plus  de  c^lerite,  parvenir  a  ce  but  d^sir^,  et 
afin  que  toutes  les  longueurs  et  obstacles  que  la  continuation 
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des  hostilites  porlerait  aux  n^gociations  soient  lev^s,  et  que 
tout  concoure  a  r^tablir  la  paix  entre  les  deux  nations.  - 

f.e  general  francais  leur  r^pondit  le  m^me  jour  :  rDans  la 
position  niilitaire  des  deux  armies,  une  suspension  d'armes 
est  toute  contraire  k  Tarinee  francaise.  Mais  si  elle  doit  etre 
\m  acheminement  a  la  paix  tant  d^sir^e  et  si  utile  au  peuple. 
je  consens  sans  peine  a  vos  d^sirs.  La  R^publique  francaise  a 
manifest^  souvent  a  Sa  Majeste  son  d^sir  de  mettre  fin  a  cette 
lutte  cruelle:  elle  persiste  dans  les  memes  sentiments,  et  je  ne 
doute  pas,  apres  la  conference  que  j'ai  eu  Thonneur  d'avoir 
avec  vous,  que  sous  pen  de  jours  la  paix  ne  soit  enfin  reta- 
blie  entre  la  R^publique  et  Sa  Majeste.  - 

La  suspension  d'armes  fut  signee  le  7  avril  au  soir  :  elle 
devait  durer  cinq  jours.  Tout  le  pays,  jusqu'au  Semring,  fut 
occupe  par  Tarmee  francaise.  Grfitz,  une  des  plus  grandes 
villes  de  la  monarchie  autrichienne,  lui  fut  remise  avec  sa 
citadelle. 

Le  general  Berthier  demanda ,  en  dinant,  aux  g^neraux  com- 
rnissaires  autrichiens  ou  ils  croyaient  qu'etait  la  division  Ber- 
nadotte?  —  ^Sur  Laybach,  r^pondirent-ils.  —  Et  celle  de 
Joubert?  —  Entre  Brixen  et  Milhlbach.  —  Non,  r^pondit-il. 
elles  sont  toutes  en  Echelons,  la  plus  eloign^e,  a  une  niarche 
en  arriere  d'ici.^  Ce  qui  les  surprit  fort.  Le  9,  le  quartier  ge- 
neral arriva  k  Leoben;  Tavant-garde  se  porta  k  Bnick.  pous- 
sant  des  partis  jusque  sur  le  Semring. 

L'adjudant  general  Leclerc  fnt  envoy^  a  Paris  pour  annon- 
cer  au  gouvernement  la  signature  de  la  suspension  d'armes. 
C'etait  un  officier  distingue,  intrepide  sur  le  champ  de  ba- 
laille  et  propro  au  travail  des  bureaux. 
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De  Kiagenfurt,  le  general  en  chef  avail  envoye,  le  3o  mars, 
au-devant  du  general  Joiibert,  Taide  de  camp  Lavallette  a  la 
tele  dun  parti  de  cavalerie.  11  arriva jusqu'a  Lienz;  mais  alors 
le  general  Joubert  n'avait  pas  encore  debouche  du  Tyrol. 
Les  bourgeois,  s'apercevant  que  les  Francais  nVtaient  qu'une 
soixantaine  d'hommes,  s'insurgerent;  et  ce  d^tachement  ne  dut 
son  salut  qu'au  sang-froid  et  a  Tintr^pidite  de  I'aide  de  camp 
qui  le  commandait.  Un  seul  dragon  fut  assassine.  Pen  de  jours 
apres,  le  general  Zayonchek,  avec  quelques  escadrons  de  dra- 
gons, oceupa  Lienz  et  communiqua  avec  le  corps  du  Tjrol. 
Cette  ville  fut  desarmee,  et  les  habitants  punis.  Le  8  avril ,  Jou- 
bert arriva  a  Spital,  pres  de  Villach,  et  forma  la  gauche  de 
Tarmee.  II  fit  de  suite  evacuer  les  prisonniers  sur  les  den'ieres. 

I^e  general  Bernadotte,  apres  avoir  organise  la  Carniole, 
recut  Tordre  de  passer  la  Save,  la  Muhr,  et  de  se  concenlrer 
sur  Leoben;  il  laissa  le  g^n^ral  Friant,  avec  une  colonne  de 
i,5oo  hommes,  pour  proteger  Tevacuation  de  Fiume  et  con- 
tenir  la  Carniole.  11  etait  facile  de  prevoir  qu'avec  des  forces 
aussi  pen  considerables  il  se  pourrait  qu'il  fut  repousse:  il  de- 
vait,  dans  ce  cas,  defendre  Tlsonzo  et  enfin  se  jeter  dans  Palma- 
nova  pour  en  completer  la  garnison.  Ce  qui  avait  ele  prevu  ar- 
riva :  un  rassemblement  de  6,oooCroates  Tattaqua  le  i  T)  avril. 
Quoique  un  contre  quatre,  les  troupes  de  Friant  repousserent 
Tennemi  et  lui  firent  ^prouver  une  perle  considerable;  mais 
ce  general  sentit  la  neeessite  devacuer  Fiume,  et  la  suspen- 
sion d'armes  de  Judenbourg  le  trouva,  le  i()  avril.  a  Materia, 
coMvrant  Trieste.  Ces  (^venements,  exagc^res  comme  ceux  du 
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Tyrol,  retentirent  dans  Venise  et  furent  la  principale  cause 
des  mouvements  et  prises  d'armes  qui  entrain^rent  la  perte 
de  cet  etat. 

Pendant  les  cinq  jours  que  dura  la  suspension  d'armes,  du 
7  au  19  avril,  la  division  Mass^na  s'etablit  a  Bruck,  au  pied 
du  Semring,  ayant  des  avantrpostes  a  mi-coteau.  Le  quartier 
general  se  porta  a  Leoben,  a  T^vech^;  la  division  Serurier 
occupa  la  ville  importante  de  Gratz  et  fit  travailler  a  mettre  le 
chateau  en  etat.  Ges  cinq  jours  de  repos  etaient  n^cessaires  et 
furent  fort  utiles.  L'armistice  se  terminait  le  i3;  mais,  a  neuf 
heures  du  matin,  le  comte  de  Merveld  arriva  muni  de  pleins 
pouvoirs  pour  n^gocier  et  signer  des  pr^liminaires  de  paix, 
conjointement  avec  le  marquis  de  Gallo,  ambassadeur  de  Na- 
ples a  Vienne,  qui  jouissait  de  la  faveur  de  I'imp^ra trice ,  la- 
quelle  avait  une  influence  marque'e  sur  les  aff'aires.  On  signa 
une  prolongation  de  la  suspension  d'armes  jusquau  ao  avril, 
et  Ton  commen^a  les  conferences  pour  la  n^gociation  des  pre- 
liminaires.  Le  i6  avril,  apr^s  de  longs  d^bats,  on  ^tait  con- 
venu  de  trois  projets,  qui  furent  expedi^s  a  Vienne  et  auxquels 
le  plenipotentiaire  fran^ais  donna  son  assentiment.  Le  17,  la 
reponse  du  cabinet  de  Vienne  ayant  et^  apport^e  par  le  baron 
de  Vincent,  aide  de  camp  de  TEmpereur,  on  r^digea  les  articles 
preliminaires  patents  et  secrets;  les  secretaires  de  legation  neu- 
traliserent  une  petite  campagne,  a  une  lieue  de  Leoben,  ou 
les  preliminaires  de  paix  furent  sign^s  le  18  au  matin.  Le  ge- 
ne'ral  Glarke,  comme  on  Ta  vu,  etait  muni  des  pleins  pou- 
voirs du  gouvernement,  mais  il  etait  alors  a  Turin.  II  lui  fallut 
du  temps  pour  arriver  au  quartier  general;  et  comme  il  n'v 
etait  pas  encore  le  18,  Napoleon  passa  outre,  dans  cette  cir- 
constance  comme  dans  tant  d'autres,  et  signa  lui-meme.  Le 
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general  Clarke  rejoignit  le  quartier  general  quelques  jours 
apr^s. 

Les  plenipotentiaires  autrichiens  avaient  cru  faire  une  chose 
agr^able  en  mettant  pour  premier  article  que  TEmpereur  recon- 
naissait  la  Republique  fran^aise.  rrEffacez  cela,  dit  Napoleon  : 
la  Republique  est  comme  le  soleil,  qui  luit  de  lui-meme;  les 
aveugles  seuls  ne  le  voient  pas.  n  En  effet,  cette  reconnaissance 
etait  nuisible,  puisque,  si  un  jour  le  peuple  francais  voulait 
faire  une  monarchie,  I'Empereur  pouvait  dire  qu'il  avail  re- 
connu  la  Republique. 

II  etait  st'puie  par  les  preliminaires  que  la  paix  definitive  se 
traiterait  dans  un  congres,  qui  se  r^unirait  a  Berne,  et  que  la 
paix  de  Tempire  serait  Tobjet  d'un  autre  congres,  qui  se  tien- 
drait  dans  une  ville  allemande. 

Les  limites  du  Rhin  etaient  garanties  a  la  France.  L'Oglio 
etait  la  limite  des  etats  de  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  et 
de  la  republique  Cisalpine,  que  composaient  la  Lombardie, 
fe  Modenais,  le  Bergamasque ,  le  Cremasque.  La  ville  de  Venise 
devait  recevoir  les  Legations  de  Ferrare  et  de  Bologne,  la  Ro- 
magne,  en  compensation  de  la  perte  de  ses  etats  de  terre 
ferme.  Par  ce  traite,  TEmpereur  avait  Mantoue,  mais  la  repu- 
blique Cisalpine  acquerait  Venise.  Les  armees  fran^aises  pou- 
vaient  communiquer  de  Milan  a  Venise  par  la  rive  droite  du  ^ 
P6,  deboucher  sur  la  Piave,  et  rendre  nuUes  les  lignes  du 
Mincio,  de  TAdige,  et  Mantoue.  Rien  ne  s'opposait  dailleurs 
k  ce  que  les  deux  republiques  n'en  formassent  qu'une,  si  cela 
leur  convenait ;  Venise  avait  existe  pendant  neuf  siecles  sans 
posseder  aucun  territoire  en  Italie,  n'etant  qu'un  etat  mari- 
time; cestle  moment  de  sa  plus  haute  puissance. 

D'ailleurs  il  est  vrai  de  dire  que  les  arrangements  furent 
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stipules  en  haine  des  Venitieris.  C'etait  le  moment  ou  les  de- 
peches  des  3  et  5  avril  du  general  Kilmaine  venaient  d'arriver; 
I'arm^e  fremissait  d'indignation  au  r^cit  des  assassinats  qui  se 
commettaient  sur  ses  derrieres.  Une  cocarde  d'insurrection  etait 
arbor^e  a  Venise,  et  le  ministre  anglais  la  portait  en  triomphe; 
le  lion  de  Saint-Marc  flottait  sur  sa  gondole.  Ce  ministre  jouis- 
sail  dune  grande  influence. 

Le  97  avril,  le  marquis  de  Gallo  pr^senta  au  general  en 
chef,  a  Gr&tz,  les  pr^liminaires  ratifies  par  TEmpereur.  Si 
r^change  n'eut  pas  lieu  sur-le-champ ,  c'est  qu'il  fallait  attendre 
la  ratification  du  Directoire  ex^cutif;  mais  comme  des  lors  il 
ne  pouvait  j  avoir  aucun  doute  sur  cette  ratification,  Tarmee 
evacua  la  Styrie,  partie  de  la  Carniole  et  de  la  Carinthie.  Plu- 
sieurs  ouvertures  ayant  ete  faites  par  les  pl^nipotentiaires  de 
TEnipereur,  Taide  de  camp  Lemarois  en  porta  les  reponses  a 
Vienne;  il  fut  recu  avec  distinction.  C'^tait  la  premiere  fois 
depuis  la  revolution  que  Ton  voyait  la  cocarde  tricolore  dans 
cette  capitale. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  conferences  de  Gratz  qu'un  des 
pl^nipotentiaires,  autorise  par  une  lettre  autographe  de  TEm- 
pereur,  ofl^rit  a  Napoleon  de  lui  faire  obtenir  a  la  paix  une 
souverainete  de  9 5 0,000  Ames  en  Allemagne  pour  lui  et  sa 
famille.  afin  de  le  mettre  k  Tabri  de  Tingratitude  republi- 
caine.  Le  general  sourit:  il  chargea  le  pl^nipotentiaire  de  re- 
mercier  TEmpereur  de  cette  preuve  de  Tinteret  qu'il  lui  portait. 
et  dit  qu'il  ne  voulait  aucune  grandeur,  aucune  richesse,  si 
elles  ne  lui  etaient  donnees  par  le  peuple  fran^ais;  on  assure 
qu'il  ajouta  :  rrEt  avec  cet  appui.  croyez.  Monsieur,  que  mon 
ambition  sera  satisfaite. -^ 

Ladjudanf   general   Dessolle  fut  charge  de  porter  a  Paris 
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la  nouvelle  de  rouverlure  des  negociatioris.  Le  general  Mas- 
sena  remit  au  Directoirele  traits  des  preliminaires;  il  ful  regu 
le  9  mai  en  audience  solennelle.  Tons  les  g^neraux  distingu^s 
de  I'armee  dltalie  avaient  ete  successivement  envoy^s  a  Paris 
pour  porter  des  trophees;  Mass^na  seul,  qui  tenait  le  premier 
rang  par  la  part  qu'ii  avait  prise  a  toutes  ies  victoires,  n'y  avait 
pas  encore  ete  envoye  :  il  elait  juste  d'associer  son  nom  k  cette 
grande  fSte  nationale,  puisqu'eile  etait  le  resultat  de  Tintrepi- 
dite  et  de  la  valeur  des  armies  fran^aises. 
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La  position  de  Tarmee  d'ltalie  etait  prospere;  les  appels 
du  19  avril  donnerent  38,5oo  hommes  d'infanterie,  4,5oo  de 
cavalerie,  cent  vlngt  canons;  total,  43, 000  hommes,  reunis 
sur  un  m^me  champ  de  bataille  et  prets  a  prendre  position . 
dans  une  seule  marche,  sur  le  Semring.  Elle  n'avait  essuye, 
depuis  Touverture  de  la  carnpagne,  que  des  pertes  legeres. 
Les  places  fortes  de  Palmanova,  Klagenfurt,  Gratz  ^taient 
approvisionn^es  et  armees;  on  y  reunissait  de  nombreux  ma- 
gasins  de  toute  esp^ce.  Le  moral  du  soldat  fran^ais  etait  au 
plus  haut  point  d  exaltation.  Au  combat  de  Neumarkt,  le  tiers 
seul  de  la  division  Mass^na  fut  engage,  et  il  suffit  pour  culbuter 
r^lite  des  troupes  autrichiennes,  parfaitement  post^es.  L'armee 
de  I'archiduc,  au  contraire,  (^tait  d^moralis^e;  il  ne  lui  restait 
presque  rien  de  Tancienne  arm^e  dltalie.  Les  six  divisions 
venues  du  Rhin  avaient  eU^  successivement  et  fortement  enta- 
m^;  elles  ^taient  fort  diminu^es. 

Napoleon  eut  pu  d^s  lors  entrera  Vienne,  maiscela  eAt  ete 
sans  r<^sultat;  il  sy  serait  difiicilement  maintenu,  puisque  les 
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et  defensive  avec  Toligarchie  venitienne  eonlre  ia  republique 
(leniocratique  ilalienne.  C'^tait  done  accroitre  la  puissance  de 
TAutriche,  de  la  Baviere  et  du  territoire  de  Venise.  Dans  les 
instructions  donn^es  par  le  Directoire  au  general  Clarke, 
ronime  on  la  vu  plus  haut^*^  le  Directoire  Tavait  autorise  a 
signer  des  conditions  beaucoup  moins  avantageuses. 

La  paix  etait  la  volonte  du  peuple,  du  gouverneinent,  du 
Corps  l^gislatif  :  Napoleon  en  signa  les  preliminaires. 
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VUI 


Hoche  venait  d'etre  promu  au  comniandenient  de  Tarmee 
de  Sambre-etrMeuse ;  c'etait  un  jeune  honime  plein  de  talent, 
de  bravoure  et  d  ambition,  fl  avait  sous  ses  ordres  une  armee 
superbe,  qu'il  avouait  etre  de  80,000  hommes  sous  les  armes; 
il  se  sentait  la  force  de  la  bien  mener;  il  trepignait  d'inipa- 
lience  a  toutes  les  nouvelles  qu'il  recevait  des  victoires  dltalie. 
II  sollicitait  le  Directoire,  par  tons  les  courriers,  de  Iui  per- 
mettre  d'entrer  en  Allemagne.  Les  troupes  partageaient  son 
ardeur.  Les  habitants  menies,  instruits  par  leurs  correspon- 
dances  de  la  marche  rapide  de  Napoleon  sur  Vienne  et  du 
niouvenient  retrograde  des  armees  autrichiennes  du  Rhin,  de- 
mandaient  pourquoi  les  Francais  de  Sambre-et-Meuse  et  du 
Rhin  restaient  oisifs  et  perdaient  un  temps  si  precieux. 

Le  18  avril,  Hoche  passa  le  Rhin  au  pont  de  Neuwied, 
dans  le  temps  que  Championnet,  qui  etait  parti  de  Dusseldorf, 
arrivait  sur  Uckerath  et  Altenkirchen.  Kray  commandait  Tar- 
niee  autrichienne;  Hoche  I'attaqua  a  Heddesdorf,  Iui  fit  plu- 
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sieurs  milliers  de  prisonniers ,  luipritdu  canon  et  des  drapeaux , 
et  le  jeta  sur  le  Mein.  II  arrivait,  le  99  avril,  devant  Francfort, 
lorsque  T^tat-major  du  g^n^ral  Kray  lui  fit  passer  une  d^ 
peche  du  general  Berthier  qui  lui  signifiait  la  signature  du 
traits  de  Leoben.  II  conclut  aussit6t  un  armistice,  et  porta  son 
quartier  general  a  Friedberg,  occupant  la  Nidda  etWetzlar. 

Moreau  ^tait  k  Paris;  il  soilicitait  un  Equipage  de  pont 
pour  passer  le  Rhin  a  Strasbourg;  mais  aussit6t  que  Desaix, 
commandant  par  interim  Tarm^e  du  Rhin ,  apprit  que  Hoche 
en  etait  aux  mains  avec  Tennemi,  il  jeta  un  pont,  le  90  avril, 
a  six  heures  du  matin,  au  village  de  Kilstett,  plusieurs  lieues 
au-dessous  de  Strasbourg.  Le  91,  a  deux  heures  du  matin, 
Tarm^e  passa  le  Rhin.  Moreau,  arriv^  en  toute  hdte  de  Paris, 
se  trouva  k  la  tete  de  I'arm^e  au  moment  ou  Sztiray,  qui 
avait  r^uni  90,000  hommes  et  vingt-sept  pieces  de  canon, 
Tattaquait.  Le  combat  fut  chaud;  les  Autrichiens  furent  com- 
pl^tement  battus;  ils  laisserent  des  prisonniers  et  vingt  pieces 
de  canon  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Tons  les  Equipages  de  la  chancellerie  autrichienne  furent 
pris;  parmi  eux  ^tait  le  fourgon  de  Klinglin,  qui  contenait  la 
correspondance  de  Pichegru  avec  le  prince  de  Cond^,  que 
Moreau  garda  secrete  pendant  quatre  mois  sans  en  rendre 
compte  au  gouvernement. 

Apres  cette  victoire,  I'arm^e  remonta  le  Rhin  et  s'empara 
de  Kehl.  Son  avant-garde  ^tait  d^ja  au  deli  d'Offenbourg, 
dans  la  valine  de  la  Kintzig;  la,  le  99,  un  courrier  de  Tarmee 
dltalie  apporta  la  nouvelle  de  la  signature  des  preliminaires 
de  Leoben.  Moreau  fit  cesser  les  hostilit^s  et  conclut  un  ar- 
mistice avec  Sztaray. 

Les  hostiliies  ne  commencerent  sur  le  Rhin  que  huit  heures 
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apres  que  le  traite  de  Leoben  etait  signe,  el  Napoleon  en  recut 
I'avis  sept  jours  apres  la  signature  de  ce  traits.  Que  n'avaient- 
elles  recommence  cinq  jours  plus  tot,  ou  du  moins  pourquoi 
le-  Directoire  avait-il  ecrit  qu'il  ne  fallait  pas  compter  sur  la 
cooperation  des  armees  du  Rhin?  Mais  les  affaires  de  la  guerre 
etaient  dirig^es  sans  vigueur  et  sans  talent;  Tadministration 
etait  corrompue  et  n'obtenait  aucun  resultat  satisfaisant.  Par 
une  des  dispositions  de  la  Constitution  de  Tan  iii,  la  tresorerie 
etait  ind^pendante  du  gouvernement  :  pensee  fausse,  desas- 
Ireuse  et  la  plus  absurde  qu'ait  pu  imaginer  la  metaphysique 
de  nos  legislateurs  modernes.  Cela  seul  etait  suffisant  pour 
compromettre  Texistence  de  la  R^publique. 
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CHAPITRE   XV. 


OBSERVATIONS  SUR   LES  OPERATIONS  MILITAIRES 


DES  GAMPAGNES   DE   1796   ET   1797   EN   ITALIE. 


PREMIERE  OBSERVATION. 


1^*  Lne  armee  qui  serail  en  position  sur  la  crete  superieure 
des  Alpes  maritimes.  appuyant  sa  gauche  sur  le  col  d'Argen- 
tiere,  sa  droite  sur  le  col  de  Tende,  couvrirait  tout  le  comte  de 
Nice.  Elle  se  trouverait  eloign^e  de  quinze  a  dix-huit  lieues  de 
la  mer,  trois  a  quatre  jours  de  marche.  Elle  aurait  derri^re  elle 
un  grand  nombre  de  bonnes  positions,  ou  elle  pourrait  se  ral- 
lier,  arreter  la  marche  du  vainqueur;  elle  aurait  le  temps  de 
faire  sa  retraite  a  volonte  sur  Genes  ou  sur  le  Var.  Ce  theatre 
d'operations  est  assez  profond  pour  pouvoir  etre  defend u  avec 
avantage. 

line  arm^e  qui  occuperait  les  cretes  superieures  de  TApennin, 
depuis  Tanarello  jusquau  Saint-Bernard  du  Tanaro,  couvri- 
rait une  partie  de  la  Riviere  du  Ponent.  Elle  occuperait  des  po- 
sitions eloignees  de  la  mer  de  deux  jours  de  marche;  elle  aurait 
derriere  elle  Monte-Grande,  San-Bartolomeo,  Rocca-Barbena ; 
la  petite  riviere  de  TArrosia,  qui  passe  a  Pieve  et  a  Albenga, 
est  dune  bonne  defense.  Cette  arm^e  pourrait  done  aussi  d^ 
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fendre  le  terrain,  couvrir  Oneille,  et  se  porter  sur  G^nes  ou 
sur  Nice  a  volont^.  Mais  une  armee  qui  occuperait  la  crete  supe- 
rieure  de  TApennin,  de  Bardinetto  a  la  Bocchetta,  savoir  :  Ies 
hauteurs  de  Saint-Jacques,  Cadibone,  Montelegino,  Stella, 
Monte-Fajallo,  couvrirait  sans  doute  Tautre  partie  de  la  Riviere 
du  Ponent  jusqu'a  G^nes;  mais  comme  cette  armee  ne  serail 
eloignee  de  la  mer  que  de  deux  a  cinq  lieues,  elle  pourrait  ^tre 
coupee  dans  le  meme  jour  et  serait  exposee  a  n'avoir  pas  le 
temps  de  se  rallier,  de  faire  sa  retraite.  Ce  champ  d'opera- 
tions,  mauvais,  est  de  sa  nature  dangereux,  parce  qu'il  n'a 
pas  assez  de  profondeur. 

9°  Si  le  general  Beaulieu  eut  refl^chi  sur  ces  circonstances 
topographiques,  il  n'aurait  pas  march^  surVoltri  pour  couvrir 
Genes;  il  se  fut  porte  sur  Acqui  et  sur  Cairo;  de  la  il  eAt  de- 
bouch^ en  m^me  temps  en  trois  fortes  colonnes  de  i5,ooo 
hommes  :  celle  de  gauche  par  Montenotte,  Montelegino  et  Sa- 
vone;  celle  du  centre,  sur  Cadibone  et  Vado;  et  celle  de  droite, 
sur  la  Madonna-della-Neve,  Saint-Jacques  et  Finale.  II  aurait 
eu  une  reserve  k  portee  de  secourir  ces  trois  attaques.  L'armee 
fran^aise  se  fut  bientot  repliee,  de  Voltri  et  de  G^nes,  pour 
defendre  ces  trois  importantes  positions.  Le  general  autrichien 
aurait  engag^  la  guerre  sur  un  terrain  tout  a  fait  a  son  avan- 
tage,  puisqu'il  pouvait,  des  le  premier  jour^  couper  Tarmee 
fran^aise,  Tacculer  a  la  mer  et  la  miner. 

3"*  Apres  la  bataille  de  Montenotte,  Ies  Autrichiens  se  ral- 
lierent  sur  la  route  du  Montferrat;  ils  ne  pouvaient  pas  faire  au- 
trement,  puisque  la  majorite  de  leurs  forces  etaient  sur  Voltri, 
Sassello,  et  encore  ^parpill^es,  sur  leur  gauche.  Mais  Tarmee 
piemontaise,  sous  Ies  ordres  du  general  Colli,  au  lieu  de  se  por- 
ter sur  Millesimo,  eut  du  appuyer  sur  Dego  et  former  la  gauche 
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de  Beaulieu.  C'etait  une  erreur  de  supposer  que,  pour  couvrir 
Turin,  il  fallait  se  trouver  a  cheval  sur  la  route  de  celle  ville  : 
les  armees  r^unies  a  Dego  eussent  couverl  Milan ,  parce  qu'elles 
eussent  ^te  a  cheval  sur  la  grande  route  du  Montferrat;  elles 
eussent  convert  Turin,  parce  qu'elles  eussent  ^te  sur  le  flane 
de  la  chaussee  de  cette  ville.  Si  Beaulieu  eut  eu  cinq  a  six  jours 
a  sa  disposition  pour  rallier  sa  gauche,  il  eut  dA  se  porter  sur 
Ceva  pour  se  reunir  4  Tarmee  piemontaise,  parce  qu'il  elait 
plus  avantageux  aux  allies  de  se  maintenir  presde  la  ligne  d'o- 
perations  de  Tarmee  fran^aise.  II  n'y  avait  pas  a  craindre  que 
celle-ci  entrat  dans  le  Montferrat  tant  que  Tennemi  aurait  une 
arm^e  sur  Ceva.  R^unies,  les  deux  armees  ^taient  encore  sup^ 
rieures  a  Tarm^e  fran^aise;  separees,  elles  dtaient  perdues. 

4°  Les  points  de  Dego  et  de  Millesimo  etaient  trop  pres  de 
Montenotte  pour  que  les  deux  armees  autrichienne  et  piemon- 
taise pussent  s'y  rallier  avec  surety.  Beaulieu  eAt  du  rassem- 
bier  son  arm^e  en  avant  d'Acqui,  et  Colli,  puisqu'ils  voulaient 
se  s^parer,  sur  les  hauteurs  de  Montezzemolo ;  cela  leur  eut 
^vit^  la  bataille  de  Millesimo  et  le  combat  de  Dego.  Les  divi- 
sions de  chaque  arm^e  eussent  eu  le  temps  d'arriver  h  ces 
deux  points  de  rassemblement  avant  que  I'armee  fran^aise  eut 
pu  les  y  attaquer. 

Lorsque  vous  ^tes  chass^  d'une  premiere  position,  il  faut 
rallier  vos  colonnes  assez  en  arriere  pour  que  Tennemi  ne 
puisse  les  prevenir;  car  ce  qui  pent  vous  arriver  de  plus  f^- 
cheux,  c'est  que  vos  colonnes  soient  attaqu^es  isolement  avant 
leur  reunion. 

5"*  Le  g^n^ral  Beaulieu ,  pour  d^fendre  le  passage  du  P6 ,  prit 
position  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  presde  Valeggio.  Cette 
operation  ne  pouvait  pas  remplir  son  but  vis-a-vis  d'une  arm^e 
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manoeuvriere.  11  eut  du  se  mettre  a  cheval  sur  le  P6,  en  jetanl 
deux  ponts  a  la  hauteur  de  Stradella,  et  les  couvrant  par  de 
fortes  teles  de  pont;  par  cela  seul,  il  eut  empeche  rarmee  fran- 
caise  de  descendre  la  rive  droite,  et  celle-ci  eut  ^te  obligee  de 
passer  le  Po  au-dessus  de  Stradella;  ce  qui  donnait  au  g^ne'rai 
autrichien  Tavantage  important  de  proteger  sa  defensive  par 
les  deux  grandes  barrieres  du  Po  et  du  Tessin. 

6°  Le  general  Beaulieu  voulut  defendre  le  Mincio  par  un 
cordon.  Ce  systeme  est  ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  I'ordre  d^fensif. 
On  etait  encore  au  mois  de  mai;  il  aurait  du  occuper  le  Serra- 
glio  avec  toute  son  arm^e;  il  pouvait  y  sojourner  soixante  et  dix 
jours  sans  avoir  rien  k  craindre  des  maladies.  11  laissa  i  3,ooo 
hommes  de  garnison  dans  Mantoue,  il  en  avait  26,000  sur  le 
Mincio;  il  aurait  done  pu  r^unir  4o,ooo  bommes,  c'est-a-dire 
une  arm^e  sup^rieure  k  Tarmee  fran^aise,  dans  une  position 
aussi  formidable  que  celle  du  Serraglio;  il  eut  maintenu  ses  com- 
munications avec  Modene  et  la  basse  Italie;  il  eut  fait  entrer  une 
grande  quantity  de  vivres  dans  Mantoue.  Si  le  general  frangais 
fut  parvenu  k  forcer  ce  camp  retrancbe,  il  ne  lui  eiit  pas  ^te  fa- 
cile d'investir  une  arm^e  qui  eut  occup^  en  force  Saint-Georges, 
Cerea,  Pietole  et  Pradella.  En  se  conduisant  ainsi,  Beaulieu 
n'eut  pas  ete  dans  le  cas  de  violer  la  neutralite  de  Venise; 
TEmpereur  aurait  exig^  et  aurait  obtenu  que  le  s^nat  de  Venise 
maintint  sa  neutralite;  ce  qui  lui  eut  ete  d'un  grand  avantage. 

7°  A  defaut  d  adopter  ce  parti,  le  mar^chal  Beaulieu  pouvait, 
apres  avoir  pass^  I'Oglio ,  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Gavardo, 
et  prendre  la  position  de  San-Osetto ,  la  droite  k  la  Chiese ,  el 
la  gauche  au  lac  de  Garda ;  Tarm^e  fran^aise  eut  ^te  forc^e  de 
prendre  position  vis-a-vis ,  en  avant  de  Brescia ;  elle  n'aurait 
pas  pu  s'etendre  au  dela  du  Mincio  pendant  tout  le  temps  que 
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I'arm^eautrichienne  aurait  occupe  cette  position ,  ou  toute  autre 
entre  les  lacs  d'Idro  et  de  Garda. 

8**  Enfin ,  puisque  le  general  autrichieD ,  dans  I'^tat  ou  se 
trouvait  ie  moral  de  sod  arm^e ,  ne  pouvait  pas  livrer  bataiiie ,  il 
ne  devait  pas  se  faire  illusion  sur  le  peu  de  protection  que  lui 
donnerait  le  Mincio.  En  diss^minant  son  armee  le  long  de  cette 
riviere,  il  s aflaiblissait ;  il  eut  ete  plus  fort  en  occupant  une 
bonne  position  sur  les  mamelons  entre  le  lac  de  Garda  et  I'Adige , 
en  avant  du  plateau  de  Kivoli ,  et  en  s'y  couvrant  de  retranche- 
ments.  11  aurait  pu  exiger  alors  que  les  Venitiens  occupassent  en 
force  la  place  de  Peschiera ,  et  refusassent  les  portes  a  Tarm^e 
fran^aise,  comme  ils  seraient  censes  les  avoir  refus^es  a  Tar- 
mee  autricbienne.  V^rone,  qui  etait  une  place  forte  renfermanl 
une  garnison  de  3,ooo  Esclavons,  aurait  egalement  refuse  ses 
portes  aux  Francis,  puisqu'elle  aurait  et^  cens^e  les  avoir  re- 
fus^es  aux  Imp^riaux.  Ces  grands  avantages,  le  g^n^ral  autri- 
cbien  les  a  sacrifies  pour  renforcer  son  cordon  du  Mincio.  11  a 
viol^  lui-meme  la  neutrality  de  Venise,  en  occupant  Peschiera. 
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DEUXIEME  OBSERVATION. 


1*"  Lorsque  Tarm^e  fran^ise  se  dirigea  sur  Ceva  pour  atta- 
quer  Farm^e  piemontaise ,  la  division  Labarpe  fut  laissee  en 
observation  contre  le  camp  d'Acqui,  ou  Beaulieu  ralliait  toute 
I'armee  autricbienne.  II  paraitrait  que  la  position  naturelle  de  ce 
corps  d'observation  aurait  dA  etre  sur  les  bords  de  la  Bormida. 
en  avant  de  Dego,  afin  de  couvrir  la  ligne  depurations  sur  Sa- 
vone.  II  est  a  remarquer  que,  si  Napoleon  prefera  la  position  sur 
le  Belbo,  en  avant  de  San-Benedetto,  a  deux  niarcbes  sur  la 
gauche  de  Dego,  laissant  la  cbauss«^e  de  Savone  a  decouverl. 
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c  est  qu'il  voulut  tenir  son  arm^e  r^unie  pour  que  Beaulieu  ne 
pAt  se  placer  entre  ses  divisions  et  les  isoler.  Le  camp  de  San- 
Benedetto  couvrait  Tarm^e  qui  manoeuvrait  sur  Ceva.  Si  Beau- 
lieu  se  flit  port^  sur  Dego,  le  corps  plac^  a  San-Benedetto  Feut 
attaque  en  flanc  et  par  derriere.  D'ailleurs  la  communication  de 
Garessio,  Ormea,  etait  ouverte.  Le  choix  du  camp  de  San-Bene- 
detto, pour  placer  le  corps  d  observation  contre  Beaulieu,  merite 
d'etre  medit^. 

3**  Les  divisions  Serurier  et  Mass^na  marcherent  sur  Mon- 
dovi ;  elles  ^taient  suffisantes.  Dans  ce  temps-la  Beaulieu  ayanl 
fait  un  d^tachement  d'Acqui  sur  Nizza-della-Paglia ,  la  division 
Augereau  eut  ordre  de  se  porter  a  Fappui  du  camp  de  San- 
Benedetto,  et  apres  la  bataille  de  Mondovi,  elle  se  dirigea  sur 
Alba,  poussant  une  avant-garde  sur  Nizza-della-Paglia. 

3°  On  a  dit  que  Napoleon  aurait  dA  passer  le  Po,  non  a  Plai- 
sance,  mais  a  Gremone;  on  a  eu  tort.  Son  operation  etait  deja 
assez  audacieuse ,  puisque^  longeant  le  Po  depuis  Alexandrie,  il 
a  pr^t^  le  flanc  pendant  vingt  lieues  k  Tarm^e  autrichienne ; 
s'il  Teiit  prolong^e  encore  pendant  sept  lieues,  il  aurait  ^t^^vi- 
demment  plus  expos^;  Beaulieu,  arriv^  a  Fombio,  aurait  passe 
le  Po  a  Plaisance  et  serait  tomb^  sur  les  colonnes  en  marche;  il 
aurait  coup^  la  ligne  d  operations  de  la  rive  droite,  comme  il 
interceptait  celle  de  la  rive  gauche  en  observant  TAdda.  D'ail- 
leurs,  Plaisance  est  situ^e  sur  la  rive  droite,  et  cette  ville  oflrait 
(les  ressources  pour  le  passage  de  la  riviere ;  Gremone  est  situee 
sur  la  rive  gauche  :  le  peu  d'Autrichiens  qui  s'y  trouvaient 
etaient  sufiisants  pour  retarder  le  passage. 

4°  Si  Tarmee  fran^aise,  apr^s  la  bataille  de  Lodi,  eut  marche 
sur  Mantoue,  elle  aurait  trouve  cette  place  sans  approvisionne- 
rnents.  desarmee.  et  elle  sen  fut  empar^e.  Gette  conjecture  est 
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tres-hasard^e.  L'arm^e  avail,  en  peu  de  jours,  conquis  toute  la 
Lombardie;  H  failait  s'y  arreter  assez  pour  former  ie  blocus  des 
forteresses,  occuper  les  points  les  plus  importants  et  organiser 
I'administration.  Ce  que  les  Frangais  ont  fait  dans  ces  circons- 
tances  est  Ie  maximum  de  ce  que  Ton  pent  exiger  de  rapidity  et 
d  activity ;  vouloir  quelque  chose  au  dela  serait  demander  Tim- 
possible.  Pendant  les  six  jours  que  Tarm^e  frangaise  s^journa  en 
Lombardie,  elle  doubla  ses  moyens  en  accroissant  Ie  materiel 
de  son  artillerie,  les  remontes  de  sa  cavalerie,  et  en  ralliant  les 
trainards  qui  ^taient  restes  en  arriere  par  IVffet  des  marches 
forc^es. 

5"*  La  revoke  de  Pavie  pouvait  avoir  de  grandes  consequences; 
Factivite  et  la  vigueur  des  moyens  de  repression ,  Fincendie  de 
Binasco,  Ie  sac  de  quelques  maisons  de  Pavie,  les  quatre  cents 
otages  pris  dans  toute  la  Lombardie  et  envoy^s  en  France,  Ie 
beau  role  de  conciliateurs  dont  Napoleon  investit  les  ^veques  et 
Ie  clerg^,  tout  cela  est  digne  d'eloges  et  doit  ^tre  imite.  Depuis, 
la  tranquillity  de  ce  beau  pays  n'a  plus  et^  troubl^e. 

En  coniiant  la  police  du  pays  a  la  garde  urbaine,  aux  gardes 
champ^tres  et  a  des  magistrats  nationaux,  il  organisa  Ie  pays, 
(^pargna  son  arm^e,  et  se  donna  des  auxiliaires. 

6"*  La  bataille  de  Borghetto  a  ^t^  donn^e  Ie  3()  mai;  Fattaque 
de  Wurmser  est  du  i*'aout  :  c'est  dans  ces  soixante  jours  d'in- 
tervalle  qu'une  partie  de  Farm^e  a  pass^  Ie  P6,  pris  les  Lega- 
tions de  Ferrare  et  de  Bologne,  Ie  fort  Urbano,  la  citadelle 
de  Ferrare,  Livourne,  et  a  desarm^  ces  provinces;  les  troupes 
etaient  de  retour  sur  FAdige  avant  que  Wurmser  fill  en  mesure 
de  commencer  son  operation  :  c'est  bien  employer  son  temps. 
I^a  force  dune  arm^e,  comme  la  quantity  de  mouvement  en 
m^canique,  s'^value  par  la  masse  multipli^e  par  la  vitesse.  Cette 


La  maoi^ 

doot 

fat  apaii^ 

la  r^volte  de  Pavie 

cat 

k  remarquer. 


Souiuiaaioa 

de  I'ltalie  cenlrale 

effiBcto^ 

enlre  deoi  eampagnet. 


53. 


420 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


Poarquoi 

Napol^n 

refaM  de  lainer  diviser 

rarm^d'lUiie. 


RetpoDsabilile 
d'an  g^^ral  en  chef. 


L'ordre 

de  Louis  XIV 

ne  juslifie  pas  Toorville 

d'avoir  livr^ 

la  devastreoie  balaille 

de 

la  Hrtgue. 


marche,  bien  loin  d  affaiblir  I  arm^e,  augmenta  son  materiel  et 
son  moral;  elle  accrut  ses  moyens  de  victoire. 

7°  Si  Napoleon  eut  mis  k  execution  1  ordre  de  son  gouverne- 
ment,  il  se  fut  port^  sur  Rome  et  sur  Naples  avec  9  0,ooo  hom- 
mes,  laissant  le  reste  de  Tarm^e  sous  Mantoue,  aux  ordres  de 
Kellermann  :  Tltalie  et  Tarm^e  eussent  ^t^  perdues.  II  n'eut 
fait  qifob^ir  a  des  ordres  sup^rieurs,  sans  doute,  mais  il  n'en 
eut  pas  moins  it6  coupable. 

Un  g^n^ral  en  chef  n est  pas  k  convert  par  un  ordre  dun 
ministre  on  d'un  prince  ^loign^  du  champ  d'op^rations  et  con- 
naissant  mal  ou  ne  connaissant  pas  du  tout  le  dernier  ^tat  des 
choses.  i"*  Tout  g^n^ral  en  chef  qui  se  charge  d  ex^cuter  un  plan 
qu-il  trouve  mauvais  et  d^sastreux  est  criminel;  il  doit  repre- 
senter,  insister  pour  qu'il  soit  chang^,  enfin  donner  sa  demission 
plutot  que  d'etre  Tinstrument  de  la  mine  des  siens.  a**  Tout  ge- 
neral en  chef  qui,  en  consequence  dWdres  sup^rieurs,  livre 
une  bataille,  ayant  la  certitude  de  la  perdre,  est  ^galement  cri- 
minel. 3"*  Un  g^n^ral  en  chef  est  le  premier  officier  de  la  hie- 
rarchic militaire.  Le  ministre,  le  prince,  donnent  des  instruc- 
tions auxquelles  il  doit  se  conformer  en  dme  et  conscience, 
mais  ces  instructions  ne  sont  jamais  des  ordres  militaires  et 
n'exigent  pas  une  ob^issance  passive.  4**  Un  ordre  militaire 
meme  n'exige  une  ob^issance  passive  que  lorsqu'il  est  donn^  par 
un  sup^rieur  qui,  se  trouvant  present  au  moment  ou  il  le  donne, 
a  connaissance  de  T^tat  des  choses,  pent  ^couter  les  objections 
et  donner  les  explications  k  celui  qui  doit  ex^cuter  Tordre. 

Tourville  attaqua  quatre-vingts  vaisseaux  anglais  avec  qua- 
rante;  la  flotte  fran^aise  fut  detruite.  L  ordre  de  Louis  XIV  ne  le 
justifie  point;  cet  ordre  n'etait  pas  un  ordre  militaire  qui  exigeait 
une  obeissance  passive,  c'^tait  une  instruction.  La  clause  sous- 
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entendue  ^lait :  s'ily  avail  des  chances  de  succes  au  moins  ^gales; 
dans  ce  cas,  la  responsabilit^  de  lamiral  etait  a  convert  par 
lordre  dn  prince.  Mais,  lorsque  par  Tetat des  choses  la  perte  de 
la  bataille  etait  certaine,  c'etait  mal  comprendre  Tesprit  de  cet 
ordre  que  de  Tex^cuter  a  la  lettre.  Si  en  abordant  Louis  XIV , 
lamiral  lui  eut  dit,  rrSire,  si  j'eusse  attaqu^  les  Anglais,  toute 
votre  escadre  aurait  6i6  perdue;  je  Fai  fait  rentrer  dans  tel 
port,  75  leroi  Teut  remerci^,  et,  de  fait,  Tordre  royal  aurait  ^te 
execute. 

On  a  justifi^  Ja  conduite  du  due  d'Orleans  devant  Turin 
en  1706;  les  historiens  Tout  de'charge  de  tout  blAme.  Le  due 
d'Orl^ans  etait  prince,  il  a  ete  regent;  il  e'tait  d'un  caractere 
facile;  les  ^crivains  lui  ont  et^  favorables,  tandis  que  Marchin, 
rest^  mort  sur  le  champ  de  bataille,  na  pas  pu  se  d^fendre. 
On  sait  pourtant  qu'il  protesta,  en  mourant,  sur  le  parti  que 
Ton  prit  de  rester  dans  les  lignes.  Mais  quel  ^tait  le  general 
en  chef  de  larm^e  fran^aise  dltalie?  Le  due  d'Orl^ans.  Marchin, 
La  Feuillade,  Albergotti,  etaient  sous  ses  ordres.  11  d^pendait 
de  lui  de  prendre  ou  non  les  avis  dun  conseil  de  guerre;  il  le 
pr^sida ;  il  d^pendait  de  lui  de  se  conformer  ou  non  k  Topi- 
nion  de  ce  conseil  de  guerre.  Le  prince  n  a  pas  et^  trouble 
dans  son  commandement;  personne  ne  lui  a  refus^  ob^issance. 
1**  S'il  eut  donn^  lordre  a  Tarmee  de  sortir  de  ses  lignes; 
2**  s'il  eut  donn^  lordre  a  la  gauche  de  passer  la  Doire  pour 
renforcer  la  droite;  B""  s'il  eut  donne  positivement  Fordre  k 
Albergotti  de  repasser  le  Po  et  que  les  g^n^raux  eussent  re- 
fuse d  ob^ir,  sous  pr^texte  qu'ils  ne  lui  devaient  pas  ob^issance, 
tout  serait  bien  :  le  prince  serait  disculp^.  Mais,  dit-on,  Al- 
bergotti n'ob^it  pas  a  Fordre  qu'il  re^ut  de  faire  un  d^tache- 
ment  sur  la  rive  droite  du  P6;  il  sest  permis^des  observations. 
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de 

la  btUille  de  Turin 

doit  ^tre  impat^ 

•u 

due  d*Ori^iu 

et  non  li  Marrhio. 
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Eii !  c  est  ce  qui  arrive  tous  les  jours ;  ce  ne  fut  pas  un  acle  de 
desobeissance.  Si  le  prince  lui  eut  envoy^  un  ordre  positif,  s'il 
se  fut  porte  a  son  camp  dun  temps  de  gaiop,  qu'il  eut  fait 
prendre  les  armes  et  qu'il  eut  commande,  crT^te  decoionne 
a  gauche,??  ii  ei\t  ^ti  ob^i.  4"*  La  batailie  perdue,  Tarmee  se 
retirait  sur  Asti,  pour  couvrir  la  Lombardie  et  joindre  Tarm^e 
de  Medavy,  qui  avait,  le  m^me  jour,  remport^  une  victoire  a 
Gastiglione.  Le  prince  g^n^ral  en  chef  changea  de  resolution , 
et  il  se  retira  sur  Pignerol,  parce  qu'il  crut  que  la  route  de  la 
Lombardie  lui  ^tait  couple.  Si  Tobscure  anecdote  que  Ton  a 
colportee,  que  le  due  d'Orleans  n'etait  general  que  de  nom,  et 
que  Marchin  ^tait  investi  d  un  ordre  secret  du  roi  pour  com- 
mander, etait  en  effet  vraie,  le  due  d'Orl^ans,  en  acceptant  un 
pareii  role  a  T^ge  de  trente-deux  ans,  aurait  fait  une  chose 
contraire  a  Thonneur,  digne  de  mepris,  et  qui  aurait  couvert 
de  honte  le  dernier  gentilhomme.  Si  les  Franks  eussent  ete 
vainqueurs,  qui  aurait  eu  la  gloire?  Le  comte  de  Marchin  etait 
muni  d'une  recommandation  du  roi  aupr^s  de  lui,  pour  que 
ce  jeune  prince  ^coutSt  de  pr^f^rence  ses  avis,  voila  tout.  Le 
due  d'Orl^ans  ^tait  le  general  en  chef  reconnu  par  les  g^ne- 
raux ,  les  ofBciers  et  les  soldats;  aucun  ne  refusa  et  n'eAl  refuse 
de  lui  ob^ir  :  il  est  responsable  de  tout  ce  qui  a  4i^  fait. 

Le  gdndral  Jourdan  dit,  dans  ses  Mem(nres^^\  que  le  gou- 
vernement  lui  avait  fait  insinuer  de  donner  la  batailie  de  Stoc- 
kach;  il  cherche  ainsi  a  se  justifier  de  la  mauvaise  issue  de 
cette  affaire  :  mais  cette  justification  ne  pourrait  pas  ^tre  ad- 
mise,  quand  meme  il  en  aurait  re^u  Tordre  positif  et  forme! , 
com  me  nous  Tavons  prouv^.  Lorsqu'il  s'est  d^cid^  a  donner  la 


^'^  Memoires  pour  servir  a  rhistoire  sur 
la  cnmpagne  de  ijffS .  c9ntemint  les  opera- 


tions de  Varmee  de  Sambre-el-Meuse ,  ete. 
Paris,  1819. 
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et 
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1°  Le plandu  mar^ciial  Wurmser,  aucommeDcementdaout, 
^lait  d^fectueux  :  ses  trois  corps,  Tun  sous  ses  ordres  directs, 
I  autre  sous  ceux  de  Quasdanowich ,  le  troisieme  sous  Davi- 
dowich ,  ^taient  sdpar^s  entre  eux  par  deux  grandes  rivieres , 
TAdige  et  le  Mincio,  plusieurs  chaines  de  montagnes  et  le  lac 
de  Garda. 

Wurmser  devait  : 

Ou  d^boucher  avec  toutes  ses  forces  entre  le  lac  de  Garda 
et  TAdige,  s'emparer  du  plateau  de  Rivoli  et  se  faire  joindre 
a  Incanale  par  son  artillerie  :  70  a  80,000  hommes,  ainsi 
post^s,  appuy^s,  la  droite  au  lac  de  Garda,  la  gauche  a  TAdige, 
ayant  trois  lieues  de  front,  eussent  impose  a  Tarmee  francaise, 
qui,  comptant  a  peine  3o,ooo  combattants,  n'eut  pu  leur  tenir 
tete; 

Ou  bien  d^boucher,  avec  toute  son  arm^e  r^unie,  par  la 
Chiese,  sur  Brescia;  Tartillerie  pent  y  passer. 

s""  H  fit,  dans  Texecution  de  son  plan,  une  faute  qu'il  paya 
bien  cher  :  ce  fut  de  perdre  deux  jours  pour  se  porter  sur  Man- 
toue.  II  devait,  au  contraire,  jeter  deux  ponts  sur  le  Mincio,  a 
une  port^e  de  canon  de  Peschiera,  et  passer  promptement  cette 
riviere,  joindre  sa  droite  a  Lonato,  Desenzano,  Salo,  et  reparer 
ainsi,  par  une  rapide  execution,  les  defauts  de  son  plan. 

S""  Op^rer  par  des  directions  ^loign^es  entre  elles  el  sans 
communications  est  une  faute  qui,  ordinairement,  en  fait  com- 
mettre  une  seconde.  La  colonne  d^tachee  n'a  des  ordres  que 
pour  le  premier  jour;  ses  operations  pour  le  second  jour  depen- 
dent de  ce  qui  est  arri\e  a  la  principale  colonne  :  ou  elle  pen! 
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du  temps  pour  attendre  des  ordres,  ou  eile  agit  au  hasard.  Dans 
cette  circonstance ,  Wurmser  eut  dii  eviter  cet  inconvenient 
et  donner  des  ordres  a  Quasdanow ich ,  non-seulement  pour  de- 
boucher  sur  Brescia,  mais  meme  sur  Mantoue,  et  se  porter 
lui-meme,  avec  le  principal  corps,  a  tire-d'aile  sur  cette  place 
forte.  Quasdanowich  serait  arriv^  a  Mantoue  s'il  ne  se  fut  pas 
arrete  a  Brescia;  il  eut  fait  lever  le  siege,  eut  trouve  protection 
derriere  les  remparts  de  cette  place,  eAt  vecu  de  ses  magasins; 
la  jonction  s'y  serait  faite  avec  son  arni^e,  sur  un  point  fixe 
et  qui  etait  a  Tabri  des  vicissitudes  de  la  campagne.  Si  Wurm- 
ser eut  ete  battu  avant  d'arriver  a  Mantoue,  Quasdanowich 
n'en  aurait  pas  moins  ravitaille  la  garnison;  il  aurait  pu  long- 
temps  occuper  le  Serraglio;  enfin,  il  aurait  pris  conseil  des 
circonstances. 

11  est  done  de  principe  qu'une  armee  doit  toujours  tenir 
toutes  ses  colonnes  reunies,  de  maniere  que  Fennemi  ne  puisse 
pas  smtroduire  entre  elles.  Lorsque,  par  des  raisons  quelcon- 
ques,  on  s'ecarte  de  ce  principe,  il  faut  que  les  corps  detaches 
soient  ind^pendants  dans  leurs  operations,  et  se  dirigent,  pour 
se  r^unir,  sur  un  point  fixe  vers  lequel  ils  marchent  sans  he- 
siter  et  sans  de  nouveaux  ordres,  afin  qu'ils  soient  moins  expo- 
ses a  etre  attaqu^s  isolement. 

4°  Au  commencement  de  septembre,  Wurmser  se  mil  en 
mouvement  pour  se  porter  avec  3o,ooo  hommes  dans  le  Bassa- 
nais,  en  laissant  Davidow ich  avec  3o,ooo  hommes  dans  le  T\- 
rol.  II  devait  [>revoir  le  cas  ou  le  general  francais  deboucherait 
dans  le  Tyrol ,  et  prescrire  a  Davidowich  de  ne  pas  recevoir  ba- 
taille  a  Boveredo,  mais  de  se  replier  sur  Bassano  pour,  reunis, 
donner  bataille  a  Tarmee  frangaise;  les  milices  tyroliennes  etaient 
suffisantes  pour  observer  la  vallee  de  TAvicio;  ou  bien  il  devait 
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faire  en  sorte  de  se  trouver  sur  le  champ  de  bataille  dans  le 
Tyrol,  en  faisant  retirer  Davidowich  sur  Caliano  et  la  valine 
de  TAvicio.  San-Marco,  Mori,  Roveredo,  sont  de  bonnes  posi- 
tions, mais,  contre  des  troupes  imp^tueuses,  elles  ne  peuvent 
compenser  le  defaut  du  nombre.  Dans  toutes  ces  affaires  de 
gorges,  les  colonnes,  une  fois  rompues,  se  culbutent  les  unes 
sur  les  autres  et  tombent  au  pouvoir  de  Tennemi. 

5°  II  ^tait  trop  tard  lorsque  Wurmser  con^ut  le  projet  de 
diriger  la  division  du  general  Mezaros  sur  Verone.  Ge  mouve- 
ment  avail  ^te  prevu;  Kilmaine  y  ^tait  avec  un  petit  corps  d'ob- 
servation.  Wurmser  eut  mieux  fait  de  garder  cette  division  a 
Bassano,  au  soutien  des  deux  autres.  Mais  enfin,  puisqu'il  vou- 
lait  operer  sur  Mantoue  avec  une  partie  de  ses  troupes,  il  fal- 
lait  qu'il  donnsit  a  cette  division  9,000  hommes  de  cavalerie, 
trente  pieces  de  canon,  un  Equipage  de  pontons;  qu'il  la  diri- 
geat,  non  sur  Verone,  mais  sur  Albaredo,  ou  elle  aurait  jete 
son  pont,  et  se  serait  port^e  k  tire-d'aile  sur  Mantoue.  La  place 
eut  ete  debloquee,  les  derrieres  de  Tarm^e,  fort  inquietes; 
Verone  meme  pouvait  etre  prise  a  revers.  La  garnison  de  Man- 
toue, ainsi  renforcee,  aurait  pu  se  maintenir  longtemps  mai- 
Iresse  de  la  campagne.  Le  mar^chal  se  fut  alors  retire  de  Bas- 
sano,  avec  ses  deux  autres  divisions,  ses  pares  et  son  etat-major, 
sur  la  Piave.  L'armee  fran^aise  eut  et^  obligee,  par  sa  gauche, 
de  se  tenir  sur  la  vallee  de  TAvicio,  en  avant  de  Trente;  par 
son  centre,  sur  la  Piave,  pour  sopposer  au  corps  principal  de 
Tarm^e,  et  enfin  d'accourir  sur  ses  derrieres  a  Mantoue  pour  re- 
lablir  le  blocus  :  c  elait  bien  de  la  besogne  pour  une  petite  ar- 
mee,  et  cela  pouvait  donner  lieu  a  des  changements  de  fortune. 

i)""  La  marche  de  Wurmser,  sur  TAdige,  avec  les  i(),ooo 
hommes  restanl  de  son  armee,  a  ete  obligee.  11  devait  etre 
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cerne,  accule  au  fleuve,  et  force  de  poser  les  armes,  parce  qu'il 
n'avail  pas  d'equipage  de  pont,  ses  deux  equipages  et  ses  pares 
de  reserve  ayant  ete  pris  a  Bassano.  H  ne  dut  le  bonheur  de  p^ 
nelrer  jusqua  Mantoue  qu'a  la  faute  dun  chef  de  bataillon  qui 
evacua  Legnago. 

7*"  Le  marechal  laissa  mal  a  propos  dans  Legnago  1,800 
bommes  et  plusieurs  batteries;  la  retraite  ne  lui  etait  plus  pos- 
sible dans  la  direction  de  TAdige,  ou  ^tait  toute  Tarmee  francaise; 
il  fallait  qu'il  gagnat  Mantoue;  si  cela  ne  lui  etait  pas  possible, 
il  lui  etait  plus  facile  encore  d'entrer  a  Milan  que  de  retourner 
a  Legnago.  U  s'affaiblit  et  sacrifia  du  monde  inutilement. 

8°  Wurmser  eut  e'galement  tort  de  risquer  la  bataille  de 
Saint-Georges;  il  lui  etait  plus  profitable  de  se  maintenir  dans 
le  Serraglio,  qui  est  le  vrai  champ  de  bataille  des  garnisons 
de  Mantoue,  quand  elles  sont  nombreuses. 

9**  Le  marechal  pouvait  egalement,  pendant  qu'il  etait  encore 
maitre  du  Serraglio ,  passer  le  Po  avec  toute  sa  cavalerie ,  quel- 
ques  bataillons  de  grenadiers  et  quelques  batteries  bien  atte- 
lees.  descendre  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  repasser  le  bas  Po, 
le  bas  Adige  et  regagner  Padoue  :  le  general  francais  eut  appris 
cette  operation  trop  tard  pour  pouvoir  sy  opposer.  Wurmser 
eut  ainsi  sauv^  toute  sa  cavalerie,  une  grande  partie  de  son 
artillerie.  1  etat-major  de  son  armee,  tout  son  quartier  g^n^ral , 
et  rhonneur  des  armes  autrichiennes. 
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1°  II  y  avait  a  Brescia  un  hopital  et  un  magasin  francais,  et 
seulement  trois  compagnies  de  garnison;  elles  furent  prison- 
nieres  de  guerre.  Si  Ton  eut  fait  mettre  a  Tabri  d'un  coup  de 
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main  la  citadelle,  cela  ne  fut  pas  arriv^.  C'est  ce  que  Ton  fil 
depuis,  et  ce  que  Ton  eut  du  faire  plus  tot. 

9°  La  division  Sauret,  qui  ^tait  a  Salo ,  eut  du  tenir  une  avant- 
garde  sur  le  lac  dldro,  a  la  Rocca-d'Anf6 ,  pour  ^clairer  la 
chauss^e  de  la  Chiese  jusqu'a  Lodrone;  ce  qui  eut  empeche  que 
Brescia  et  Salo  ne  fussent  surpris  :  on  eut  ^t^  pr^venu  douze 
heures  plus  tot,  et  on  aurait  eu  le  temps  de  se  mettre  en  de- 
fense. 

3°  Puisque  entre  les  lacs  de  Garda  et  dldro  il  n  y  a  pour 
Tartillerie  qu'un  chemin  praticable  qui  passe  k  la  Rocca-d'Anfo , 
et  qu'il  fallait  que  Ton  pass^t  par  ce  d^fil^  pour  arriver  a  Salo , 
n'eut-il  pas  ^te  plus  convenable  de  placer  la  division  Sauret  en 
position  sur  le  lac  dldro ,  derriere  le  defile  d'Anfo ,  et  occupant , 
par  des  redoutes,  des  retranchements  et  deux  barques  armees, 
les  avenues  et  le  lac  dldro?  II  eut  fallu  vingt-quatre  heures  a 
Quasdanowich  pour  enlever  cette  position;  ce  qui  eut  mis  a 
meme  de  pr^venir  k  Brescia,  a  Salo,  a  Verone  et  au  quartier 
general.  La  position  qu'occupait  la  division  Sauret,  a  Salo,  ne 
d^fendait,  ne  couvrait  rien ;  il  faut  done  convenir  que  cette  divi- 
sion fut  mal  postee  et  n  occupait  pas  les  positions  qu  elle  devait 
occuper  pour  remplir  son  but :  couvrir  le  pays ,  de  la  Ghiese  au 
lac  de  Garda. 

4°  On  a  dit :  la  marche  de  la  division  Mass^na  par  la  rive 
gauche  de  TAdige,  celle  de  la  division  Vaubois  par  la  Ghiese, 
en  septembre ,  ont  les  memes  inconvenients  que  celles  de  Wurm- 
ser et  Quasdanowich,  en  aout,  puisque,  dans  les  deux  cas,  les 
colonnes  sont  egalement  separ^es  par  TAdige,  le  Mincio,  le  lac 
de  Garda  et  les  monlagnes.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte.  Loin 
d'etre  seniblables,  ces  deux  marches  sont  inverses.  Wurmser  et 
Quasdanowich  se  separerent  a  Uoveredo,  ou  ils  etaient  reunis, 
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et  marcherent  par  deux  directions  qui  forment  un  angle  obtus, 
de  sorte  que  chaque  jour  ils  s'^loignerent  davantage;  a  leur 
troisieme  journee  de  marche,  Fun  ^tait  k  Brescia,  Tautre  a 
Rivoli.  C  est  alors  qu'ils  etaient  s^par^s  par  deu\  rivieres,  un  lac 
et  des  montagnes ,  c'est-a-dire  au  moment  oii  ils  devaient  ren- 
contrer  Fennemi,  ou  ils  entraient  en  operation  et  d^bouchaient 
en  plaine.  Les  deux  colonnes  fran^aises,  au  contraire,  etaient, 
avantdese  mettre  en  mouvement,  Fune  sur  FAdige  et  Fautre 
a  Brescia ;  elles  marcherent  en  suivant  le  meme  cote  de  Fangle , 
mais  sur  le  sommet,  de  sorte  que  le  troisieme  jour  elles  arri- 
verent  Fune  k  Mori,  Fautre  k  Marco;  elles  se  touchaient,  et 
n'^taient  separ^es  que  par  FAdige ,  sur  lequel  elles  avaient  jete 
deux  ponts ,  a  Serravalle  et  a  Roveredo.  Ces  colonnes  n  ont  ja- 
mais cesse  d'etre  en  communication ;  la  communication  devenait 
plus  courte  et  plus  facile  a  mesure  qu'elles  s'approchaient  de 
Fennemi,  si  bien  qu'au  dernier  moment  elles  pouvaient  se 
parler.  Les  deux  colonnes  de  Wurmser  sortaient  des  montagnes 
pour  dc^boucher  en  plaine,  tandis  que  les  colonnes  francaises 
quittaient  la  plaine  pour  entrer  dans  les  gorges,  ou  le  nombre 
etait  moins  important;  ayant  toutes  deux  le  meme  but,  celui 
d'arriver  sur  Trente ,  elles  s'aidaient  evidemment  dans  la  mar- 
che,  puisqu'elles  arrivaient  sur  un  theatre  etroit. 

o*"  S'il  est  prouve  que  ces  deux  operations  ne  se  peuvent  com- 
parer, s'ensuit-il  que  la  marche  du  general  francais  soit  con- 
forme  aux  regies  et  sans  danger?  On  ne  pent  pas  dire  abstrac- 
tivement  que  cette  marche  fut  sans  danger;  mais  elle  en  avait 
peu.  Si  Vaubois  ne  fiit  pas  parti  de  Brescia  et  de  Lodrone,  il  eut 
dii  revenir  sur  Pol  pour  y  passer  FAdige,  ce  qui  eut  occasionne 
un  retard  de  cinq  jours.  Les  divisions  Massena  et  Augereau 
etaient  deja  en  colonne  sur  une  seule  route,  dans  des  gorges 
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etroites;  la  division  Vaubois  n'eut  ete  quun  surcroit  d'embar- 
ras.  Napoleon  se  contenta  de  donner  des  instructions  detaillees 
sur  tout  ce  qui  pouvait  arriver,  non-seulement  au  general  Vau- 
hois,  maisau  ge'neral  Saint-Hilaire,  officier  de  confiance.  qui 
commandait  Tavant-garde.  II  leur  recommanda  de  se  tenir  bien 
(^claires,  et  de  ne  pas  s'engager  si  Tennemi,  par  un  mouvement 
imprevu  et  inattendu ,  se  portait  a  leur  rencontre  avec  des  forces 
superieures;  a  cet  effet,  de  tenir  loin  en  arriere  les  pares  et  les 
bagages ,  afin  de  pouvoir  r^trograder  d'une  marche  sans  incon- 
venient. Enfin  la  division  Vaubois  fut  constamment  en  com- 
munication avec  Tarm^e,  par  Riva  d'abord,  et  puis  par  le  pont 
de  la  Sarca;  elle  donnait  et  recevait  des  nouvelles  trois  fois 
par  jour. 

G""  On  a  pens^  que,  si  Napoleon  eut  fait  occuper  Legnago 
comme  place  forte;  qu'il  y  eut  mis  un  commandant,  des  adju- 
dants,  des  officiers  d'artillerie  et  du  genie,  un  commissaire  des 
guerres;  qu'il  y  eut  r^uni  des  magasins  et  4  a  5oo  liommes  de 
garnison ,  ind^pendamment  de  quelques  depots ,  il  ne  fut  pas 
venu  dans  Tid^e  du  commandant  de  cette  place  de  Fevacuer,  et 
que  Wurmser  n'aurait  pu  la  forcer,  puisqu'il  etait  coup^  de 
Mantoue;  ce  qui  eut  decide  sa  mine.  Napole'on  le  sentit,  car 
depuis  il  fit  fortifier  Legnago. 

7°  Si  de  prime  abord  il  eut  construit  des  lignes  de  circonval- 
lation  a  Saint-Georges,  cela  eut  beaucoup  g^ncf  Wurmser.  II 
en  fit  construire  depuis;  elles  contribuerent  au  succes  de  la 
bataille  de  la  Favorite. 

Une  armee  fran^aise  qui  assiege  Mantoue,  independamment 
du  corps  d  observation  qui  est  sur  TAdige  etsur  Montebaldo. 
doit  avoir  des  avant-postes  sur  les  bords  de  la  Molinella  et  du 
Tartaro,  couvrir  ses  ponts  par  des  ouvrages  ayant  des  fosses 
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pleins  d'eau  et  des  inondations.  Avec  peu  de  travail ,  les  chaus- 
sees  de  Legnago  k  Mantoue  et  tout  le  pays  depuis  le  P6  jus- 
qu  a  Roverbella  peu  vent  etre  rendus  impraticables  par  le  moyen 
des  eaux. 

8*"  On  a  dit  que  cette  marche  de  farmee  francaise  au  tra- 
vers  du  Tyrol  et  son  mouvement  a  droite ,  par  les  gorges  do  la 
Brentaet  sur  Bassano,  la  compromettaient;  que,  si  Wurmser 
se  fut  porte  sur  Ve'rone ,  il  eut  coupe  sa  retraite  et  Teut  cernee 
dans  les  gorges  du  Tyrol ;  que  cette  operation  etait  plus  qu'au- 
dacieuse ,  quelle  etait  temeraire  et  qu'elle  violait  les  regies. 

La  bataille  de  Roveredo  eut  lieu  le  4  septembre,  et  la  ba- 
taille  de  Bassano  le  8.  Le  /i  septembre  au  soir,  les  Francais 
avaient  fait  9,000  prisonniers  et  mis  hors  de  combat  la  moilie 
de  Tarmee  autrichienne.  Le  5  ,  le  quartier  gene'ral  de  Wurmser 
etait  encore  a  Borgo-di-Valsugana,  avec  deux  divisions  en 
marche  pour  Bassano,  et  une  division  couchait  ce  soir-la  a 
Bassano.  11  netait  plus  possible  alors  que  le  marechal  [)ut 
rien  tenter  sur  TAdige.  Effectivement ,  Tarmee  francaise  arriva 
le  8,  a  la  pointe  du  jour,  a  Bassano,  et  le  quartier  general  de 
Wurmser  n'y  ^tait  arrive  que  la  veille  fort  tard.  Une  operation 
de  cette  nature  pent  etre  medit^e  a  Tavance  et  concue  tout 
entiere;  mais  son  execution  est  progressive  et  se  trouve  auto- 
risee  par  les  evenements  qui  ont  lieu  chaque  jour.  Mais  enfin . 
supposez  que  Wurmser  fut  arrive  a  Verone,  eut  passe  TAdige, 
Tarm^e  francaise  avait  toujours  une  retraite  assureo  sur  la 
Chiese  et  sur  Brescia,  trois  journees  plus  en  arriere.  Cette  ope- 
ration ^tait  done  conforme  a  toutes  les  regies  de  la  guerre, 
audacieuse.  il  est  vrai,  mais  bien  raisonnee. 
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GINQDI^ME  OBSERVATION. 


En  quoi 

le  plan  de  campagDe 

d^Alvinti 

dull  d^fertueux. 


A  Caldiero, 

Alvinii  devait  ^biir 

de»  postes 

dans  les  marais 

d'Arcoie. 


Alvinii  resUi 

lans  communication 

avec 

Davidowirli. 


Critique 

dn  roouvements 

d'AiviDzi 

k   Rivoli. 


1  °  La  cour  de  Vienne  ne  se  laissa  point  decourager  par  la 
mauvaise  issue  du  second  plan  qu'eile  avail  present  a  Wurmser. 
Alvinzi,  en  novembre,  d^boucha  avec  deux  corps  darmee  : 
I'un  par  le  Tyrol,  command^  par  Davidowich,  et  Tautre  par  le 
Vicentin,  commande  par  lui-meme.  Rien  de  plus  fautif  que  ce 
plan;  pour  y  remedier,  il  eut  du,  aussitot  qu'il  fut  maitre  de 
Bassano,  et  Davidowich  de  Trente,  faire  venir  celui-ci  par  les 
gorges  de  la  Brenta  sur  Bassano,  laissant  les  milices  tyroliennes 
sur  Trente,  et  se  presenter  sur  TAdige  avec  toute  son  armee 
reunie. 

2°  En  occupant  la  position  de  Caldiero,  il  eut  du  etablir  des 
postes  dans  les  marais  d'Arcole  et  vis-^-vis  de  Ronco.  II  pensa 
mal  a  propos  que  ces  marais  ^taient  impraticables;  ce  qui 
permit  d'y  construire  un  pont  et  d'y  faire  deboucher  Tarm^e 
par  la  rive  gauche  sur  ses  derrieres  sans  qu'il  en  fut  in- 
forme. 

3"*  Les  communications  entre  le  corps  d'Alvinzi  et  celui 
de  Davidowich  etaient  si  difficiles  que,  bien  qu'ils  ne  fussent 
eloignes  que  de  dix  ou  douze  lieues  de  Caldiero  a  Rivoli ,  ils 
furent  plus  de  huit  jours  sans  pouvoir  communiquer.  I^  sys- 
teme  du  pays  au  nord  de  Verone  est  extremement  apre;  il  n\ 
a  aucune  communication. 

li""  Alvinzi  avait,  sur  le  champ  de  bataille  de  Rivoli,  qua- 
rante-quatre  bataillons,  vingt-quatre  escadrons  et  cent  trente 
pieces  de  canon,  en  tout,  5o,ooo  hommes  sous  les  armes. 
Mais  il  fit  deboucher  vingt  bataillons  et  loute  son  artiHerie. 
2  0,0  0  0   hommes,  avec   ses  voitures  et  ses  bagages,   par  la 
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vallee  de  TAdige,  savoir,  une  colonne  par  la  rive  gauche,  coni- 
niandee  par  Wukassowich ,  forte  de  six  bataillons,  se  dirigeanl 
sur  la  Chiusa,  ou  elle  fut  arretee  par  cent  hommes  en  position 
dans  ce  fort ;  elle  ne  servil  a  rien.  La  colonne  qui  d^bouclia 
par  la  rive  droite  de  TAdige,  y  arriva,  en  passant  cette  riviere 
au  pont  de  Dolce;  elle  Jongea  pendant  une  lieue  le  pied  du 
Monte-Magnone ,  resserree  enlre  cette  montagne  et  la  riviere. 
Dans  plusieurs  endroits  il  n'y  a  que  la  largeur  de  la  route :  le 
revers  du  Monte-Magnone  est  presque  perpendiculaire  a  TAdige; 
il  n'y  a  aucune  issue  jusqu'au  pied  de  la  chapelle  San-Marco ; 
dun  cote  est  le  plateau  de  Rivoli,  de  Tautre,  la  chaussee  de 
Trente  a  Pescliiera,  qui,  arrivee  au  pied  du  plateau  de  Rivoli, 
travei^e  TOsteria-della-Dogana  et  le  petit  hanieau  dlncanale  : 
inais  ce  cheniin  est  doniine  par  le  revers  de  la  chapelle  San- 
Marco  du  cote  du  nord,  et  par  les  revers  du  plateau  de  Rivoli 
du  cote  du  midi. 

Avec  les  vingt^quatre  autres  bataillons,  sans  cavalerie  et  sans 
artillerie,  c'est-a-dire  avec  moins  de  30,000  hommes,  Alvinzi 
franchit  les  hauteurs  de  Montebaldo,  occupa  tout  I'espace 
compris  entre  le  Monte-Magnone  et  le  lac  de  Garda.  Ges  dis- 
positions etaient  contraires  au  grand  principe  qui  vent  qu'une 
armee  soit,  tons  les  jours  et  a  toute  heure,  en  etat  de  com- 
battre.  Or,  Alvinzi  n'etait  point  en  etiit  de  combattre  a  son 
arrivee  sur  ces  montagnes,  ni  pendant  le  temps  qu'il  lui  fallait 
pour  arriver  au  plateau  de  Rivoli:  car,  pour  qu'une  armee  soil 
en  etat  de  combattre,  il  faut  quelle  soit  reunie;  mais  lesvingt 
bataillons  qui  longeaient  la  vallee  de  TAdige  elaient  separes  et 
ne  pouvaient  se  reunir  quapres  avoir  pris  le  plateau  de  Rivoli. 
Lne  armee,  pour  se  battre,  a  besoin  de  sa  cavalerie  et  de  son 

artillerie;  or  la  cavalerie  et  Tartillerie  qui  etaient  sous  les  ordres 
I.  55 


HU  COMMENTAIRES  DE  NAPOLJbION  I". 

(le  Quasdanowich  ne  pouvaient  joindre  I  armee  que  par  le  pla- 
teau de  Rivoli.  Alvinzi  supposait  done  qu'il  ne  serail  point  oblige 
de  se  battre  depuis  la  Corona  jusqu  a  Rivoli,  et  cela  ne  depen- 
dait  pas  de  lui.  II  avail  expose  vingt-quatre  bataillons  sans  ca- 
valerie  et  sans  artillerie  a  etre  attaques  par  toute  Tarniee  fran- 
raise,  forte  de  20,000  homnies  d'infaijterie,  de  2,000  chevaux, 
avec  soixante  pieces  de  canon;  cette  lutte  n'etait  pas  egale. 
Mais  le  marechal  Alvinzi  croyait  n'avoir  affaire  qu  a  la  division 
Jouhert,  de  9,000  honimes,  qui,  ^tant  charg^e  de  garder  tout 
le  pays  de  la  Corona  a  Uivoli  et  depuis  le  lac  de  Carda  jus- 
([u  a  TAdige,  serait  obligee  de  placer  au  moins  3,ooo  honinies 
a  Rivoli,  pour  d^fendre  le  plateau  et  empecher  Quasdanowich 
de  deboucher  par  la  vallee  de  FAdige.  Alvinzi  avait  dans  les 
mains  3 5, 000  hommes  contre  5  a  6,000  ;  il  d^taclia  en  con- 
sf^quence  la  division  Lusignan,  qu'il  (it  passer  entre  Montebaldo 
et  le  lac  de  Carda,  pour  se  porter  sur  Monte-Pipolo  et  tourner 
le  plateau  de  Rivoli.  II  ne  lui  resta  plus  alors  que  18,000  honimes 
contre  Joubert,  qui  n  en  pouvait  avoir  que  6,000  sur  Monte- 
baldo et  Monte-Magnone.  Cette  conibinaison  eut  ete  fort  belle 
si  les  honimes,  comme  les  montagnes,  etaient  immobiles:  mais 
il  avait  oublie  le  proverbe  populaire,  que,  rsi  les  montagnes 
sont  immobiles,  les  honimes  marchent  el  se  rencontrent.  ^  Les 
tacticiens  autrichiens  out  toujours  abonde  dans  ce  faux  systeme: 
le  conseil  aulique,  qui  avait  redige  le  plan  de  Wurmser,  su[>- 
posait  que  Tarmee  francaise  ettiit  immobile,  6xee  a  la  place  de 
Mantoue  :  cette  supposition  gratuite  enlraina  la  perte  de  la 
plus  belle  armee  de  la  maison  dWutriche.  Lauer,  qui  dirigeait 
les  operations  d'Alvinzi,  s'imagina  que  la  division  Massena  se- 
rail contenne  par  la  division  qui  debouchait  par  Caldiero  et 
reslerait  fixe,  clouee  aux  remparts  de  Verone;  quenfin  le  ge- 
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neral  en  chef  ne  comprendrait  pas  Timportance  de  prevenir 
farmee  sur  le  piateau  de  Rivoli. 

o"*  Qireiit  du  faire  Alvinzi?  Marcher  de  iiianiere  que,  tons 
les  jours,  a  toutes  les  heures,  il  put  se  battre.  A  cet  effet  : 
1**  tenir  ses  quarante-quatre  bataillons  sur  les  montagnes,  entre 
Monte-Magnone  et  le  lac  de  Garda,  de  maniere  qu'ils  fussent 
r^unis  en  communication  et  ne  formassent  qu'une  seule  masse: 
9**  y  reunir  egalement  ses  trente  escadrons  de  cavalerie:  car 
c'est  un  pr^juge  que  de  supposer  que  la  cavalerie  ne  passe  pas 
partout  ou  passe  Finfanterie;  enfin,  avoir  a  chaque  colonne  des 
pieces  sur  affuts-traineaux ;  3**  ne  faire  de  dispositions  pour 
attaquer  la  division  Joubert  que  le  matin  meme  de  Tattaque, 
apres  Tavoir  reconnue  et  s'elre  assure  de  Tetal  des  choses  par 
le  retour  des  reconnaissances,  le  rapport  des  deserteurs.  des 
prisonniers  et  des  espions. 

Car  il  est  de  principe  qu'il  ne  faut  faire  aucun  detachemeni 
la  veille  du  jour  dune  attaque,  parce  (jue,  dans  la  nuit,  IVtaf 
des  choses  pent  changer,  soit  par  des  mouvements  de  retraite 
de  Tennemi,  soit  par  Tarrivee  de  grands  renforls  qui  le  metlenf 
a  meme  de  prendre  foffensive  et  de  rendre  funestes  les  dispo- 
sitions prematurees  que  vous  avez  faites. 

On  est  souvent  trompe  h  la  guerre  sur  la  force  de  Tennemi 
qu'on  a  k  combattre.  Les  prisonniers  ne  connaissent  que  leurs 
corps;  les  ofticiers  font  des  rapports  blen  incertains;  c'est  ce 
qui  a  fait  adopter  un  axiome  qui  remedie  a  tout  : 

Qu'une  armee  doit  etre,  tons  les  jours,  toutes  les  nuits  et 
toutes  les  heures,  prete  a  opposer  toute  la  resistance  dont  elle 
est  capable;  ce  qui  exige  ([ue  les  soldals  aient  constamment 
leurs  amies  et  leurs  munitions;  que  Tinfanterie  ait  constam- 
ment  avec  elle  son  artiHerie,  sa  cavalerie,  ses  generaux:  que  les 
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diverses  divisions  de  1  arm^e  soient  constamment  en  niestire 
de  se  soutenir,  de  sappuyer  et  de  se  prot^ger;  que  dans  les 
camps,  dans  les  haltes  et  dans  les  marches,  les  troupes  soient 
loujoursdans  des  positions  a vantageuses,  qui  aient  les  qualitc^s 
exigf^es  pour  tout  champ  de  bataille,  savoir  :  i""  que  les  flancs 
soient  appuyes;  9*"  que  toutes  les  armes  de  jet  puissent  eire 
niises  en  jeu  dans  les  positions  qui  leur  sont  le  plus  avanta- 
geuses.  Pour  satisfaire  a  ces  conditions,  lorsqu'on  est  en  colonne 
de  marche  il  faut  avoir  des  avant-gardes  et  des  flanqueurs  (|ui 
eclairent  en  avanl,  a  droite  et  a  gauche,  assez  loin  pour  que  le 
corps  principal  puisse  se  d^ployer  et  prendre  position. 

Les  tacticiens  autrichiens  se  sont  constamment  ^loign^s  de 

ces  principes  en  faisant  des  plans  bas^s  sur  des  rapports  incer- 

tains  et  qui  meme,  s'ils  eussent  ^t^  vrais  au  moment  on  ils 

arretaient  les  plans,  cessaient  de  Tetre  le  lendemain  ou  le  sur- 

lendemain,  c'est-i-dire  lorsqu'ils  devaient  etre  ex^cut^s. 

rommeiii  uu  g^n^n.1         Uu  graud  capitaiue  doit  se  dire  plusieurs  fois  par  jour  :  Si 

reronnaiires'iioccupc    Tarmcc  euuemie  apparaissait  sur  mon  front,  sur  ma  droite  ou 

iionne  poviiion.       g^^,  ^^q^  gauche,  que  ferais-je?  S'il  se  trouve  embarrass(^,  il  est 

mal  poste,  il  n  est  pas  en  regie  :  il  doit  y  remedier.  Si  Alvinzi 
se  fut  fait  cette  demande,  rrSi  Tarm^o  francaise  vient  a  ma 
rencontre  avant  mon  arriv^e  a  Rivoli,  et  lorsque  je  n'aurai  a 
lui  opposer  que  la  moitie  de  mon  infanterie,  point  de  cava- 
lerie,  point  d  arlillerie,  ^  il  se  fiit  r^pondu  :  '^  Je  serai  battu  par 
des  forces  inferieures  aux  miennes. -n  Comment  Fexemple  de  ce 
qui  s'^tait  passe  a  Lodi,  a  Castiglione,  a  la  Brenta.  a  Arcole. 
ne  le  rendit-il  pas  plus  circonspect? 
Po«n,u«.  6*"  Alvinzi  d^boucha  en  Janvier.  Mantoue  ^tait  aux  abois.  II 

l:i  iiinrclie  do  Proxora 

urManiou.        Opera  avcc  doux  corps  :  le  premier  se  porta  sur  Montebaldo. 

il  y  commandait  en  personne:  Tautre  sur  le  has  Adige,  com- 


iH'  |M)U\ail  avoir 
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mand^  par  Provera.  Le  succes  de  Provera  devail  etre  sans  re- 
sultat  si  Alvinzi  etait  battu.  On  aggrava  ces  fautes  du  plan  de 
campagne,  en  liant  les  deux  attaques  par  une  attaque  cenlrale 
sur  V^ rone,  qui  n'avait  aucun  but,  aflaiblissait  les  deux  attaques 
principales  sans  les  lier,  puisque  les  localit^s  rendaient  eela 
impossible.  II  est  vrai  que  les  ordres  de  Vienne  etaient  que,  si 
Alvinzi  etait  battu  et  que  Provera  r^ussit  adebloquer  Mantoue, 
Wurmser  passat  le  P6  avec  la  garnison  de  Mantoue  et  se  re- 
lirat  sur  Rome;  niais  a  moins  qu'on  ne  fut  assure  de  la  coope- 
ration du  roi  de  Naples,  ce  qui  n'^tait  pas,  cela  ne  pouvait  pas 
avoir  de  resultat. 

7°  Provera,  apres  avoir  surpris  le  passage  de  TAdige,  a 
Angiari,  eut  du  passer  sur  la  rive  droite  avec  tout  son  corps, 
la  division  Bajalich  comprise,  lever  son  pont,  se  diriger  sur 
Mantoue,  qui  ^tait  son  seul  refuge.  II  y  serait  arriv^  avec 
90,000  hommes.  Au  lieu  de  cela,  il  n'y  arriva  qu'avec  8,000, 
parce  qu'il  laissa  la  division  Bajalich  sur  la  droite,  9,000 
hommes  a  la  garde  de  son  pont,  qui  furent  faits  prisonniers, 
el  qu'ayant  perdu  du  temps  son  avant-garde  fut  entam^e.  Ar- 
rive dans  la  matinee  devant  Saint-Georges,  il  aurait  du  etre 
entr(^  dans  la  place  avant  midi,  par  la  citadelle,  ou  il  n'y  avail 
pas  de  ligne  de  circonvallalion,  ou  par  Pietole,  traversant  le 
lac,  qui  6st  tres-c^troit  dans  cet  endroil;  il  y  avait  plus  de  cent 
bateaux  dans  le  port  de  Mantoue.  II  perdit  la  journ^e  et  la 
nuit.  Des  cinq  heures  de  Tapres-midi,  Napoleon  etant  arriv^ 
a  la  Favorite  avec  une  partie  de  Tarm^e  de  Rivoli,  tout  se 
trouvait  chang^.  Provera  fut  oblige  de  capituler  le  lendemain 
matin.  Les  Autrichiens,  en  g(^neral,  ne  connaissent  pas  le  prix 
du  temps. 

8"  Le  g(^n(^ral  Provera  avait  et^  pris  a  Cosseria,  le  lende- 
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Dans  quel  but 

iSapol^ii 

avail  vanU  les  talents 

do  Protera. 


main  de  Millesimo;  il  avait  fait  preuve  de  peu  de  talent;  ce 
qui  fut  la  veritable  raison  qui  engagea  Napoleon  a  TeXalter 
afin  de  Taccr^diter;  cela  lui  reussit :  Provera  fut  reemploye,  et 
se  laissa  prendre  pour  la  seconde  fois  a  la  Favorite.  II  faut 
done  tenir  pour  suspectes  les  louanges  de  ses  ennemis,  a  moins 
qu'elles  ne  soient  donnees  apres  la  cessation  des  hostilites. 


SIXIEME  OBSERVATION. 


Pour  queiies  raiMMis 

.Napoleon 

passa  TAflig*^ 

k  Ronni 

el  uon  k  AllmnHlo. 


Poun|uoi 

il  ue  se  roaintint  pus 

a  Arrolr 

l««i  ilcui  premiers  jours 

de  h  litiliiiJii*. 


i"  On  a  dit  que  le  pont  de  TAdige  devait  etre  plac^  a  Al- 
baredo,  et  non  a  Ronco;  on  a  eu  tort.  Kilmaine  n'avait  dans 
Verone  que  i,5oo  hommes.  Apres  avoir  passe  le  pont  a  Ronco, 
a\ant  de  marcher  sur  Arcole,  on  envoya  une  reconnaissance  sur 
la  digue  de  Porcile  et  on  s'empara  de  ce  village,  oil  se  porta 
Massena,  qui  se  trouva  ainsi  plac^  a  deux  lieues  sur  les  der- 
rieres  du  mar^chal  Alvinzi.  Si  ce  niarechal  eut  niarche  le  nienie 
jour  sur  Verone,  comnie  cela  ^tait  probable,  Tarmee  francaise 
Teut  suivi  en  queue;  il  n'y  avait  aucun  obstacle  qui  lesseparat, 
et  Alvinzi  eut  e'te  accule  sur  Verone.  Si  le  pont  eiit  ete  place 
vis-a-vis  Albaredo,  sur  la  gauche  de  TAlpone,  cette  riviere,  ou 
les  niarais  d'Arcole  eussent  convert  la  marche  d'Alvinzi.  et  lui 
eussent  donne  le  temps  de  forcer  Verone.  Les  circonstances 
etaient  si  delicates  !  L'operation  de  passer  sur  les  derrieres 
d'Alvinzi  a  Ronco  est  audacieuse,  mais  a  Tabri  de  tout  incon- 
venient; celle  de  passer  TAdige  a  Albaredo  est  t^meraire,  ha- 
sardeuse;  elle  compromettait  Verone  et  Tarmee. 

2"  Pourquoi,  le  premier  et  le  second  jour,  a-t-onabandonne 
Arcole?  Pour  pouvoir  lever  le  pont  de  Ronco  a  minuit,  si  les 
nouvelles  de  Rivoli  IVxigeaieiil,  marcher  alors  sur  Roverbella. 
et  v  arriver  avant  Davidowich.  Si  celui-ci  arrivait  devant  Man- 
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toue  avant  Tarmee  francaise,  tout  etait  perdu;  si  I'arm^e  fran- 
^aise  y  arrivait  avant  lui,  tout  etait  gagne.  R^uni  a  Vaubois,  le 
g^n^ral  en  chef  eut  battu  Davidowich ,  I'eut  rejete  dans  le  Tyrol , 
et  fut  revenu  sur  FAdige  avant  qu'Alvinzi  eut  pu  passer  cette 
riviere. 

3**  H  fallait,  a-t-on  dit  encore ,  jeter,  le  premier  jour,  un 
pont  sur  TAlpone  et  d^boucher  en  plaine;  il  le  fallait  faire  au 
nioins  le  deuxieme  jour.  Non.  Ce  ne  fut  que  le  troisieme  jour 
de  cette  bataille  que  Tarm^e  ennemie  fut  suffisamment  aflaibiie. 
demoralis^e,  pour  qu'on  put  esperer  de  la  battre  en  ligne  de- 
ployee.  Ce  fut  meme  contre  fopinion  des  g^n^raux,  qui  trou- 
vaient  cette  manoeuvre  trop  bardie,  et  apres  avoir  h^site  une 
heure,  que  Napoleon  en  donna  Tordre  le  troisieme  jour.  11  faut 
bien  se  rappeler  que  I'armee  fran^aise  avail  ete  aflaibiie  par  la 
bataille  de  la  Brenta,  par  celle  de  Galdiero:  elle  ne  comptait 
plus  que  i3,ooo  hommes,  et  la  premiere  et  la  deuxieme  jour- 
n^e  d'Arcole  I  avaient  encore  reduite.  On  ne  peuUcomprendre 
les  manoeuvres  de  cette  bataille  qu'en  connaissant  bien  le  sys- 
teme  topographique  de  Rivoli,  Verone.  Castelnovo,  Mantoue. 
Ronco,  Galdiero.  Villanova  et  Vicence. 

4"  La  capitulation  accordee  a  Wurmser  est  sans  exemple. 
Napoleon  s'y  determina  par  un  sentiment  de  g^nerosite  pour  ce 
vieux  mar^chal ,  qui  eut  pu  etre  son  grand-pere,  par  le  desir  d'ac- 
querir  la  reputation  de  clemence  envers  le  vaincu.  enfin  pour 
t^moigner  toute  son  indignation  de  Tordre  que  le  Directoire 
lui  avait  envoye  de  traiter  ce  respectable  mar^chal  comme  un 
emigr^  pris  les  armes  a  la  main,  etanl  natif  dWlsace. 

0*"  Napoleon  aurait  Au  faire  occuper  le  plateau  de  Rivoli,  la 
Corona,  la  chapelle  San-Marco,  et  la  Rocca-d'Anfo.  par  de  bons 
ouvrages  en  bois  et  m^me  en  maconnerie.  LAdige  est  charge 
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MO  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

de  trains  de  bois  que  le  commerce  fail  descendre  du  Tyrol 
pour  les  porter  a  Ferrare  et  a  Venise;  la  chaux  et  la  pierre  y 
sont  tres-abondantes;  Verone  et  Brescia  offrent  toute  espece 
de  ressources.  En  six  semaines  on  eut  pu  etablir  sur  le  plateau 
de  Rivoli,  a  la  chapelle  San-Marco,  a  la  Corona,  a  la  Rocca- 
d'Anfo,  quatre  forts,  qui,  armes  chacun  dune  quinzaine  de 
pieces  de  canon  et  de  4  a  5oo  bommes  de  garnison,  eussent 
mis  ces  quatre  debouches  a  Fabri  de  toute  surprise  et  de  tout 
coup  de  main;  cela  eut  valu  a  Tarmee  plus  qu'un  renfort  de 
1 5.00  0  bommes.  On  dit  qu'apres  Toperation  de  Wurmser  en 
aout,  ou  Ton  avait  ^prouve  le  danger  que  pouvait  faire  courir 
a  Tarmee  le  deboucbe  de  la  Gbiese,  Napoleon  donna  Tordre 
qu'on  occupat  la  Rocca-d'Anfo,  mais  que  les  ingenieurs  se  jele- 
rent  dans  des  plans  trop  etendus;  qu'il  eut  fallu  un  an  de  tra- 
vail pour  les  executer.  Mais  evidemment  cette  opinion  des 
ingenieurs  etait  erronee;  a  la  guerre  le  chef  seul  comprend 
rimportance- de  certaines  cboses,  et  pent  seul,  par  sa  volonte 
et  par  ses  lumieres  superieures,  vaincre  et  surmonter  toutes 
les  difficultes. 
0.1  lui  pro,«sa  6"  Mautoue  tomba  enfin  apres  buit  mois  d  investissemenl. 

i«NU«.HeM«nioue;     |)pg  ingeuieurs  italiens  avaient  propose  de  d^tourner  les  eaux 
«uf«n«f«in        ^Ijj  Mincio,  et.  par  ce  moyen,  de  dessecber  les  lacs  de  Mantoue. 

ce  qui  eut  prive  cette  place  de  sa  principale  defense.  Cette  ope- 
ration fut  tentee  par  les  Visconti  dans  leurs  guerres  contre  les 
dues  de  Mantoue:  mais  ils  n'etaient  pas  niaitres  de  Pescbiera: 
et  d'ailleurs  les  ingenieurs  milanais  conduisirent  leurs  travaux 
sur  de  faux  principes  :  ils  essayerent  de  barrer  le  Mincio  par 
des  digues,  que  la  riviere  finit  par  enlever.  On  sait  assez  qu'il 
ne  faut  pas  sopposer  directen)(Mit  au  cours  des  eaux;  c'est  en 
le  caressant  et  en  se  soumeltanl  a  tons  ses  caprices,  que  les 
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Hoiiandais  ont  assujetli  fOcean.  C'eul  el6  en  d^rivant  les  eaux 
dans  le  Tartaro  el  la  Molinella  qu'on  eut  reussi. 

7°  Pour  raccoureir  la  ligne  de  FAdige,  on  a  plusieurs  fois 
indique,  comme  un  moyen  efticace,  de  couper  la  digue  de  la 
rive  droite  de  celte  riviere,  pres  Legnago.  Les  eaux  derivees  se 
m^leraient  avec  celles  du  Tartaro  el  de  la  Molinella  et  feraienl 
un  marais  de  lout  le  pays  compris  entre  TAdige,  de  Legnago 
au  Po.  Mais  les  resullats  d'une  pareille  operation  seraienl  fu- 
nestes  a  cette  province.  Lors  de  la  deuxieme  attaque  d'Alvinzi 
et  de  Provera,  en  Janvier,  ce  projel  fut  presente  a  Napoleon, 
qui  ne  crut  pas  que  Furgence  des  circonstances  piit  Tautoriser 
a  une  pareille  devastation.  Les  Anglais  n'en  ont  pas  agi  avec 
cette  moderation  en  Egjpte.  Pour  obtenir  un  avantage  de  pen 
d'importance,  ils  ont  coupe?  la  digue  du  lac  MaVlyeh,  et  fait 
entrer  la  Mediterranee  dans  le  lac  Mareotis;  ce  qui  faillit  en- 
trainer  la  mine  d'Alexandrie. 


^apoleon 

refuia  d'ioooder 

le  pav9 

eolre  TAdif^ 

et  le  PA. 


Let  Anglais, 

en  Egypt«, 

nMmit^renl 

pas  sa  rood^ralion. 


SEPTIEME  OBSERVATION. 


L'armee  francaise  qui  marcha  sur  Rome  ne  comptait  que 
'i,ooo  Francais;  elle  ^tait,  il  est  vrai,  de  9,000  hommes,  en 
y  comprenant  les  bataillons  de  nouvelle  levee,  milanais  el  bo- 
ionais,  qui  ne  pouvaient  pas  encore  etre  presentes  en  ligne 
contre  des  troupes  regulieres.  Les  eflbrts  de  la  cour  de  Rome 
furent  assez  grands,  mais  produisirenl  pen  de  re^sultats.  Quaml 
une  nation  n'a  pas  de  cadres  et  un  principe  d'organisation  mi- 
litaire,  il  lui  est  bien  difticile  d'organiser  une  armee.  Si  la 
France,  en  1 790 ,  a  mis  si  promptement  sur  pied  de  bonnes  ar- 
mees,  c'esl  qu'elle  avail  un  bon  fond,  que  Immigration  Fame- 
liora  plutot  quelle  ne  le  deteriora.  La  Romagne  et  les  mon- 
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d*ane  Vend^ 
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dans 

PApennin. 


Qaellet  cireonslanees 

auraieot 
pu  lei  faire  nattre. 


tagnes  de  I'Apennin  etaient  fanatis^es;  Tinfluence  des  pr^tres  et 
des  moines  etait  toute-puissante;  les  moyens  des  missions,  des 
predications  et  des  miracles  Etaient  efficaces.  Les  peuples  de 
TApennin  sont  naturellement  braves;  on  y  retrouve  quelques 
(^tincelles  du*  caractere  des  anciens  Romains.  Cependant  ils  ne 
parent  opposer  aucune  resistance  h  une  poignee  de  troupes  bien 
disci plinees  et  bien  conduites.  Le  cardinal  Busca  citait  a  tout 
propos  la  Vendue.  La  Vendue  s'est  trouv^e  dans  des  circon&- 
tances  particulieres;  la  population  ^tait  guerriere,  et  contenait 
un  grand  nombre  d'officiers  et  de  sous-officiers  qui  avaient  servi 
dans  Tarm^e;  tandis  que  les  troupes  qu'on  envoyait  contre  elle 
avaient  ^t^  levies  dans  les  rues  de  Paris,  commandees  par  des 
hommes  qui  n'etaient  pas  militaires,  et  qui  ne  firent  que  des 
sottises;  ce  qui  insensiblement  aguerrit  les  Vend^ens.  Enfin  les 
mesures  extremes  adoptees  par  le  Comity  de  salut  public  et  les 
jacobins  ne  laisserent  pas  a  ces  peuples  de  mezzo  termine  : 
mourir  pour  mourir,  encore  valait-il  mieux  se  d^fendre.  On 
con^oit  tres-bien  que  si,  dans  cette  guerre  contre  le  Saint-Siege, 
au  lieu  d  employer  des  calmants,  et  de  rem  porter  des  victoires, 
on  eut  d  abord  eprouv^  des  defaites  et  qu  on  eiit  recouru  k  des 
moyens  extremes  et  sanguinaires,  une  Vendue  eut  pu  s'etablir 
dans  TApennin.  La  rigueur,  le  sang,  la  mort,  creent  des  en- 
thousiastes,  des  martyrs,  enfantent  les  resolutions  courageuses 
et  desesperees. 

HUITlfcME  OBSERVATION. 
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1°  Le  prince  Charles,  dans  la  campagne  de  1797,  voulant 
couvrir  Vienne  et  Trieste,  devait  reunir  toutes  ses  forces  dans 
le  Tyrol,  ou  il  eut  trouve  un  appui  dans  les  localites  et  dans 
Tesprit  des  habitants.  II  eut  eto  a  portee  de  recevoir  prompte- 
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nient  ses  renforts  de  I'arm^e  du  Rhin.  Tant  qui!  se  serait  main,- 
tenu  dans  le  Tyrol,  il  n'avait  pas  a  craindre  que  larmee  fran- 
^aise  se  portAt  sur  Tlsonzo.  Au  premier  mouvement  quelle  eut 
fait  sur  la  Piave,  il  Teut  rappelee  en  passant  TAvicio  et  en 
s'emparant  du  Trentin.  Cela  eut  done  oblig^  le  general  fran- 
9ais  a  porter  la  guerre  dans  le  Tyrol  avec  toute  son  arm^e. 
operation  bien  difficile  et  bien  chanceuse.  Si  le  quarlier  ge- 
neral du  prince  Charles,  au  lieu  d'etre  a  Gonegliano,  eut  ete 
a  Bolzano;  si  les  4 0,000  hommes  qu'il  avait  sur  la  Piave  et  le 
Tagliamento  eussent  et^  sur  TAvicio,  Vienne  et  Trieste  eussent 
ete  parfaitement  converts.  Rien  ne  Teut  empeche  cependant 
d'armer  et  d  occuper  la  place  forte  de  Palmanova,  et  den  faire 
le  point  d'appui  d'une  division  de  5  a  6,000  hommes  de  toutes 
armes,  charg^e  d  observer  la  Piave  et  le  Tagliamento. 

9*"  Les  projets  de  Napoleon  a  la  bataille  du  Tagliamento  ne 
pouvaient  pas  etre  douteux  :  il  voulait  s'emparer  du  col  de  Tar- 
vis.  Ce  n'est  done  pas  a  Godroipo  que  Tarchiduc  devait  porter 
son  quartier  general,  mais  sur  les  hauteurs  de  San-Daniele, 
a6n  de  pouvoir  operer  au  besoin  sa  retraite  sur  la  Pontebba  et 
les  hauteurs  de  Tarvis. 

3°  Apres  la  journee  du  Tagliamento,  il  n'eut  pas  dii  diriger 
sa  retraite,  par  les  gorges  de  Gividale  et  de  Tlsonzo,  sur  Tarvis, 
puisque  deja  Massena  en  etait  maitre;  ce  qui  entraina  la  perte 
de  toutes  les  troupes  qu'il  engagea  dans  cette  fausse  direction, 
et  ruina  son  arm^e. 

li''  La  place  de  Gradisca  n'etait  pas  tenable  aussitot  que 
risonzo  etait  passe.  Les  bataillons  qu'il  avait  mis  dans  cette 
place  out  done  ete  sacrifies  sans  raison;  ils  ne  relarderent  pas 
la  marche  de  Tarmee  fran^aise  dun  seul  moment. 

0**  Puisque  Tarchiduc  avait  un  grand  interet,  en  avril,  a 
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Hm  COMMEISTAIRES  DE  NAPOLEON  I- 

II  lui  etaii  avaniageiu    gBgneF  tfois  ou  (juatfe  jouFS  pouF  (lonner  le  temps  a  Kerpen  et 

d'accepter 

i«  premiire.  offrw     a  SpoFck  de  le  joinclFe;  que  deja  il  ^tait  a  MuFau,  a  une  journee 

de  Scheifling,  il  devait  pFofiteFdu  moyen  que  lui  oflrail  le  gene 
Fal  fFan^ais  de  gagneF  ce  temps  en  lui  pFoposant  la  paix.  II  eut 
du  FepondFe  paF  une  adhesion  sinccFe  de  sa  paFt,  paF  la  pFO- 
messe  d'y  employeF  son  influence  et  la  demande  dun  aFmis- 
tice  pouF  se  FendFe  a  Vienne,  en  paFleF  lui-memea  TEmpeFeuF: 
I'aFmistice  eut  ete  sign^.  Mais  il  fit  une  F^ponse  louche,  fFoide; 
et,  vingt-quatFe  heuFes  apFes,  il  se  Favisa  pouF  demandeF  une 
suspension  d'aFmc^s;  il  n'etait  plus  temps  :  son  hut  ^tait  tFop 
evident. 


NELVIEME  OBSEHVATIOiN. 


criiiqu^s  1*"  vLa  maFche  en  x\llemagne  paF  deux  lignes  d'op^Fation, 

.ur  la  doable  opcraiioii    cellc  du  TvTol  et  dc  la  Poutebha ,  n'est-elle  pas  contFe  le  pFincipe 

p*"'  qu'une  aFmee  ne  doit  avoiFqu'une  seule  ligne  d'op^Fation?  La 

eiilrer  eii  Allemagne.  1  l  O  1 

Feunion  de  ces  deux  coFps  d'aFmee  dans  la  GaFinthie,  si  loin  du 
point  de  d^paFt,  n'est-elle  pas  contFaiFe  au  pFincipe  de  ne  ja- 
mais FeuniF  ses  colonnes  devant  et  pFes  de  Fennemi?  N'eut-il 
pas  ete  pF^feFable  de  laisseF  7  ou  8,000  hommes  en  avant  de 
TFente  suFla  defensive,  etde  FeuniF  suf  la  Piave  10  ou  1  i2,ooo 
hommes  de  plus?  PaF  ce  plan,  on  evitait  de  poFteF  la  gueFFe 
dans  le  TyFol^  theatFe  difficile;  on  ne  s'exposait  pas  aux  chances 
defavoFahles  a  une  Fe'union,  et  des  le  de'but  des  opeFations 
toutes  les  foFces  etaient  concentFees.  ^ 
K„  quoi  L'un  et  TautFe  des  pFincipes  ci-dessus  indiques  n'ont  point 

^II^Jl  III*  ^Olll   [MIS 

r«nd.^.  ete  violes.  Si  Ton  n'eut  laisseque  8,000  hommes  a  JoubeFt  suf 

TAvicio,  il  eut  et(^  atlaque,  et  le  coFps  d'aFmee  de  Davidowich 
seiait  aFfive  a  VeForK*  avant  que  TaFmc^e  fVancaise  IVit  aFrivoe 
a  Villach.  Pouf  (jik*  Jouhert  |)ut  se  mainteriiF  suf  lAvicio.  II 


OBSERVATIONS  SUR  LES  CAMPAGNES  D'lTALIE.       4/i5 


lui  failait  au  moins  i4,ooo  hommes.  H  parut  preferable  de  iie 
lui  rien  oter,  et  de  profiler  de  la  superiorite  de  forces  que  cela 
liii  donnait  sur  Tarmee  de  Davidowich  pour  la  battre,  Tenta- 
mer,  raffaiblir  et  la  pousser  au  dela  du  Brenner.  Le  Tyrol  est 
un  theatre  difficile,  mais  il  est  funeste  au  vaincu.  Les  troupes 
francaises  avaient  acquis  une  grande  superiorite  sur  les  troupes 
allemandes. 

On  n'entra  pas  en  AHemagne  par  deux  lignes  d'operation. 
puisque  le  Pusterthal  est  en  deca  de  la  crete  superieure  des 
Alpes,  et  qu'aussitot  que  Joubert  eut  passe  Lienz,  la  ligne 
d'operation  fut  celle  de  Villach  et  de  la  Pontebba.  On  ne  fit 
pas  la  jonction  des  deux  corps  d'armee  devant  Fennenii,  car, 
lors([ue  Joubert  quitta  Brixen  pour  se  porter,  par  un  a-droite, 
sur  Spital,  par  le  Pusterthal  ou  la  vallee  de  la  Drave,  le  princi- 
pal corps  de  Tarmee  etait  arrive  a  Klagenfurt  et  avait  des  pa- 
Irouilles  jusqu'a  Lienz.  L'archiduc  ne  pouvait  done  iniaginer 
aucune  manoeuvre  pour  s'opposer  a  celte  jonction.  Joubert,  jus- 
qua  la  bataille  du  Tagliamento,  resta  sur  la  diefensive.  Apres 
cette  bataille,  il  atlaqua,  battit  et  detruisit  la  plus  grande  par- 
tie  du  corps  de  Davidowich  et  le  repoussa  au  del^  du  Bren- 
ner: ce  qui  etait  sans  inconvenient,  puisque,  battu.  il  se  serail 
siniplenient  retire  de  position  en  position  jusqu'en  Italic.  Lors- 
([uil  apprit  que  Tarniee  avait  passe  les  Alpes  juliennes  et  la 
Drave,  il  fit  son  mouvenient  de  jonction  par  le  Pusterthal:  ce 
qui  etait  aussi  sans  inconvenient.  Cette  operation,  ainsi  exe- 
cutee  en  trois  temps,  etait  conforme  a  toutes  les  regies  :  elle 
devait  avoir  et  eut,  en  elfet,  toute  espece  d'avantages. 

•?"  On  a  demande  pourcjuoi  la  division  Serurier  et  le  (juar- 
lier  general  nont  pas  appuye  la  division  (luieu,  en  se  dirigeant 
du  champ  de  bataille  du  Tagliamento  sur  Cividale  et  Caporetto, 
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pretendant  que  la  division  Bernadotte  seule  suffisait  pour  suivre 
la  gauche  de  Tennemi  sur  Paliuanova  et  Gorizia. 

De  Gividale  a  Tarvis,  en  passant  par  Gaporetto,  la  route 
noffre  qu'un  d^fil^.  La  division  Guieu,  qui  comptait  8,000 
combattants  et  de  tres-bonnes  troupes,  etait  plus  que  suffi- 
sante  pour  pousser  le  corps  de  Bajalich  jusqu  i  Gaporetto.  Mais 
comme  la  direction  que  Farchiduc  donna  k  ce  corps  ^tait  fautive, 
et  quelle  entrainait  sa  mine  si,  arrive  k  Gaporetto,  Bajalich 
persistait  a  marcher  dans  la  direction  de  Tarvis,  on  supposa 
que  Tarchiduc  se  raviserait  et  lui  enverrait  Tordre,  a  Gapo- 
retto, de  descendre  sur  Gradisca  pour  revenir  sur  la  Garniole; 
ce  qui  decida  Napoleon  k  se  diriger  sur  Palmanova  et  Gra- 
disca avec  les  divisions  Serurier  et  Bernadotte.  De  Gorizia,  il 
envoya  la  division  Bernadotte  dans  la  Garniole,  a  la  suite  de  la 
gauche  du  prince  Gharles,  et  se  porta  avec  la  division  Seru- 
rier sur  Gaporetto.  Si  le  corps  de  Bajalich,  au  lieu  de  remonter 
risonzo,  le  descendait  pour  chercher  son  salut  par  Gorizia,  il 
serait  attaqu^  en  t^te,  dans  le  temps  que  Guieu  en  pousserait 
Tarriere-garde  :  ce  corps  etait  pris.  Si,  au  contraire,  sans  s'em- 
barrasser  de  la  position  de  Massena,  qui  occupait  Tarvis,  il  s'y 
portait,  ce  qui  arriva  effectivement,  la  division  Serurier  se 
trouvait  en  deuxieme  ligne  derriere  Guieu.  Napoleon  avail 
ainsi  pourvu  a  toutes  les  suppositions. 

3°  La  division  Bernadotte  se  porta  sur  Laybach,  parce  qu'il 
faliait  soumettre  la  Garniole,  se  saisir  de  Trieste  et  des  mines 
dldria ,  chasser  de  la  Garniole  et  pousser  au  dela  de  la  Drave 
la  gauche  du  prince  Gharles;  mais  immediatement  apres,  lors- 
que  ces  huts  furent  remplis,  cette  division  se  porta,  par  un  a- 
gauche,  pour  joindre  I'armee.  Le  general  francais  se  garda 
bien  de  la  diriger,  comme  beaucoup  de  generaux  Teussent 
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fait,  par  Cilli  et  Gratz,  sur  le  Semring,  puisque  alors  cette 
division  ne  se  fut  pas  trouvee  en  mesure  de  soutenir  I'armee 
dans  tons  les  combats  qui  eurent  ou  qui  pouvaient  avoir  lieu  a 
Judenbourg,  Bruck,  etc.  La  marche  de  la  division  Bernadotte 
sur  Gratz,  qui,  si  elle  se  fut  faite  sans  inconvenient,  pouvait 
avoir  quelque  avantage,  eut  ^t^  contre  les  regies;  la  marche 
quelle  a  tenue  est,  au  contraire,  conforme  au\  principes  de 
concentration ,  qui  sont  les  vrais  principes  de  la  guerre. 

4°  Napoleon  se  r^solut  a  conclure  le  traite  de  Leoben  et  a 
s'arreter  sur  le  Semring,  parce  que,  comme  on  Ta  vu,  une 
lettre  du  Directoire  lui  avait  fait  connaitre  qu'il  ne  devait  pas 
compter  sur  la  cooperation  des  armees  du  Rhin.  Si,  au  lieu  de 
cela,  le  gouvernement  lui  eut  mand^  que  cette  cooperation  au- 
rait  lieu,  ne  fut-ce  qu'au  mois  de  juin,  il  eut  attendu  et  n'eut 
point  conclu  la  paix ,  car  sa  position  etait  bonne :  il  avait  sous 
sa  main,  dans  la  Garinthie,  pres  de  60,000  hommes,  et  sur 
TAdige  des  reserves  plus  que  suflisantes  pour  dissiper  les  in- 
surrections des  Venitiens  et  contenir  les  levees  du  Tyrol :  des 
lors,  il  desirait  entrer  dans  Vienne. 

5°  L'ordre  de  mouvement  dann(?  a  Joubert,  apres  la  bataille 
du  Tagliamento,  d'entrer  dans  le  Tyrol  et  de  se  porter  a  Vil- 
lach  en  Garinthie  par  le  Pusterthal,  fut  communiqu(^  a  Lalle- 
ment,  ministre  de  France  aupres  de  la  republique  de  Venise, 
pour  qu'il  fut  en  mesure  de  prevenir  la  commotion  que  Ion 
redoutait  :  aussitot  que  les  oligarques  sauraient  que  le  Tyrol 
etait  evacu^,  ils  croiraient  les  Francais  battus  et  se  precipite- 
raient  dans  de  fausses  mesures.  Lallement  eut,  avec  les  Sages 
qui  lui  furent  deputes,  des  conferences  a  cet  effet:  il  leur 
montra  la  copie  des  instructions  donnees  a  Joubert.  Gela  fit 
quelque  effet,  mais  cette  communication  etait  Irop  tardive  :  le 
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senat  avail  pris  secretenient  son  parti  depuis  trente-six  heures, 
dans  la  croyance  de  la  destruction  du  corps  de  Joubert.  Ce  re- 
tard de  trente-six  heures  a  ^t^  la  principale  cause  de  la  ruine 
de  la  r^publique  de  Venise.  A  quoi  tient  la  destin^e  des  ^tats! 

6°  Des  militaires  Strangers,  mal  instruits  des  faits,  ont 
blame  Napoleon  d'avoir  laiss^  les  divisions  Victor  et  Kilmaine 
dans  les  Marches  et  la  Rom^gne  pour  observer  Tarmee  du  Pajie 
et  Naples,  ce  qui,  disaient-ils,  ^tait  inutile,  puisque  la  paix^tait 
r^tablie  avec  ces  puissances. 

Le  general  Kilmaine  commandait  sur  TAdige,  son  quartier 
g^n^ral  etait  aVerone,  quand  Tinsurrection  de  cette  ville  et 
Tarriv^e  du  general  Fioravanti  le  mirent  dans  la  necessite 
d'ordonner  aux  commandants  des  forts  de  s'enfermer  :  il  quitta 
FAdige  et  se  retira  sur  le  Mincio,  avec  6  a  700  hommes,  cava- 
lerie,  artillerie  et  infanterie,  ne  voulant  pas  se  laisser  cerner, 
voulant  proteger  Brescia  et  maintenir  ses  communications 
avec  Mantoue  et  Peschiera.  La  division  du  general  Victor  etait 
de  8,000  hommes,  dont  3,ooo  Milanais  sous  les  ordres  du 
general  Lahoz.  EUe  eut  ordre  de  se  porter  sur  I'Adige  pour  for- 
mer un  corps  d'observation  et  l^ontenir  les  Vcfnitiens.  Victor  se 
fit  pr^ceder  par  le  general  Lahoz  et  retarda  sa  marche  d'une 
quinzaine  de  jours  avec  la  brigade  francaise,  soit  qu'en  effet  il 
n'eut  pas  senti  Timportance  d'accelerer  son  mouvement,  soil 
que  ce  temps  lui  fut  necessaire  pour  Texecution  des  articles  de 
Tolentino,  soit  pour  toute  autre  raison  indigne  de  fixer  Fatten- 
tion  de  Thistoire.  II  est  de  fait  que  ces  quinze  jours  de  retard 
furent  seuls  la  cause  des  massacres  de  Ve'rone.  Peut-etre  Pesaro 
et  son  parti  eussent-ils  ete  plus  circonspects  s'ils  avaient  vu  la 
division  de  ce  general  cantonnee  sur  FAdige,  comme  cela  de- 
vait  (Hre;  cela  eiit  ete  fort  heureux  pour  le  s(^nat  et  eut  pn'^ 
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venu  sa  ruine.  Le  Pape  avail  congedie  son  arm^e;  elle  ^tait  sur  le 
pied  de  paix  et  ne  donnait  plus  aucurie  inquietude.  Les  troupes 
de  Bologne  etaient  plus  que  sutfisantes  pour  occuper  la  Ro- 
inagne  et  contenir  tons  les  malveiliants  sur  la  rive  droite  du 
Po.  On  n  a  done  jamais  eu  Tidee  de  laisser  un  seul  hoinnie 
en  observation  sur  le  Rubicon.  Cependant  on  ne  conteste  pas 
les  dates.  I^  paix  de  Tolentino  est  du  19  fevrier;  la  bataille 
du  Taglianiento,  du  16  mars;  les  preliminaires  de  Leoben,  du 
ill  avril. 
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LE  TRAITE  DES  GRANDES   OPERATIONS  MILITAIRES, 


DU    GENERAL    JOMINI  ('>. 


Get  ouvrage  est  un  des  plus  distingues  qui  aient  paru  sur  ces 
niatieres.  Ces  notes  pourront  etre  utiles  a  Tauteur  pour  ses  pro- 
ehaines  editions,  et  interesseront  les  militaires. 


PREMIERE  x\OTE,  SUR  LE  CHAPITRE  X\V. 


RATAILLE  DE  MONTENOTTE. 


franftiM^ 

au 
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1°  L'arm^e  autrichienne,  en  avrii  1 796,  etait  forte  de  qua-      Korredwarm^ 

aostro-Mrdw 

rante-deux  bataillons  et  quarante-quatre  escadrons;  quelques-         ^^j^ 
uns  de  ces  bataillons  etaient  de  i,5oo  hommes.  L'armee  pie- 
montaise,  Tartillerie  et  la  cavalerie  comprises,  ^taitde  3o,oo() 

^'^  Trait^  des  GRANDES  opiRATio^is  MiLi-  avaitparu,en  iSoS, sous le litre deTRAiTE 
TAIRB8.  conienattt  I* histoire  critique  et  mi-  degra?ide  tactiqub,etc.  etlaseconde^i- 
fttoirf  des  guerres  de  Frederic  II,  compa-  lion  en  1811,  sous  ce  litre  :  TraitJE  des 
reen  au  systhne  modeme,  avec  un  recueil  gra?ides  op^ratio^S  militaires  «  contenant 
des  principes  les  plus  importants  de  Vart  de  Vhistoire  critique  des  campagnes  de  Pre* 
la  guerre,  par  le  g^n^ral  baron  Henri  de  deric  II,  comparees  h  celles  de  Vempereur 
Jomini ;  3'  ^ilion ,  3  volumes  in-8*,  Paris ,  \apoleon ,  etc. 
1 81 9.  La  premiere  ikiition  de  eel  ouvrage 
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hommes.  La  division  de  cavalerie  napoiitaine  etait  de  2,000 
liommes.  Ces  armees  r^unies  avaient  80,000  homines  sous  les 
armes  et  deux  cents  pieces  de  canon.  L'arm^e  fran^aise  etait 
de  28,000  hommes  d'infanterie,  3, 000  de  cavalerie  et  trente 
pieces  de  canon  attelees;  total,  3 1,000  hommes  en  campajjne. 
2*"  Les  demi-brigades  de  Tarmee  dltalie  n'ont  pris  les 
num^ros  qu'elles  ont  port(^s  jusqu'en  i8o5  qu'au  mois  de 
juin  1796;  avant  cette  (?poque,  elles  porlaient  des  numeros 
anciens  qui  sont  oublies. 
Troup«  3*"  A  la  bataille  de  Montenotte,  le  general  Argenteau,  com- 

•UY  oitlm  d*ArgentMu 

i Montenotte.        mandaut  le  centre  de  Beaulieu,  avait  18,000  hommes,  donl 

0,000  Piemontais. 
Perteti  li''  A  la  bataille  de  Millesimo,  les  Autrichiens  avaient  2 1 ,000 

de*  Autrifhienfl 

**>*v>  hommes;  a  Dego,  ils  en  perdirent  10,000,  dont  8,000  pri- 

sonniers,  trente  pieces  de  canon  et  quinze  drapeaux.  Le  chef 
de  Tetat-major  general,  en  faisant  imprimer  Tetat  des  prison- 
niers,  en  oublia  2,000  qui  avaient  deja  ete  ^vacu^s  sur  Nice,  et 
dont  le  role  n'avait  pas  ete  remis  a  Tadjudant  general  charge 
de  ce  detail. 
Erivur  d  impit^iou  5**  Daus  k  proclamatiou  du  general  en  chef  a  Farmee,  da- 

rele\^  jkre  sujel. 

tee  de  Cherasco,  il  y  a  une  erreur  d'impression  :  au  lieu  de 
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semces  6"*  La  cavaleHe  avait  passe  I'hiver  sur  les  bords  du  Hhone: 

reodus  par  la  cavalerie , 

'"•'»^  mais  elle  ^tait  dans  I'etat  le  plus  pitovable,  et  marchait  a  la 

suite  des  colonnes.  Elle  fut  pourtant  fort  utile  pour  suivre  Ten- 
nemi  dans  les  gorges,  apres  qu'il  fut  mis  en  deroute,  et  c'esl  a 
elle  qu'on  dut  la  grande  quantite  de  prisonniers  qui  furent  faits 
dans  ce  debut  de  la  campagne.  Mais  alors  elle  ne  pouvait  pas 
hitter  en  ligne  con t re  la  cavalerie  autrichienne.  Ce  nest  que 
sur  le  Mincio  quelle  se  montra  pour  la  premiere  fois  avec 
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avantage;  elle  manoeuvra  en  plaine,  fit  des  charges  heureuses. 
et  rivalisa  avec  i'infanterie. 


DECJXIEME  NOTE,  SUR  LE  CHAPITRE  XXV. 


BATAILLE  DE  LODI. 

1**  Au  lieu  de  passer  le  Po  a  Plaisance,  I'armee  dltaiie  eut- 
elle  dii  effectuer  son  passage  a  Cremone?  Dans  sa  marche  de 
Tortone  a  Plaisance,  en  descendant  la  rive  droite  du  Po,  elle 
pr^ta,  pendant  dix-huit  Heues,  le  (lane  a  Tennemi,  qui,  muni 
d'un  equipage  de  pont,  etait  en  position  sur  la  rive  gauche  :  il 
y  aurait  eu  bien  des  inconvenients  a  prolonger  encore  de  sept 
lieues  cette  marche.  Et  quel  en  eut  ete  le  but?  Plaisance,  sur 
la  rive  droite,  a  fourni  toutes  les  ressources  d'une  grande  ville 
pour  faciliter  la  construction  des  ponts;  Cremone,  sur  la  rive 
opposee,  fut  restee  au  pouvoir  de  Fennemi  jusqua  ce  que  le 
passage  eAt  ^t^  effectu^.  Plaisance  est  d'ailleurs  le  point  du  Po 
le  plus  pres  de  Milan,  dont  Cremone  est  beaucoup  plus  eloignee 
etseparee  par  TAdda.  Si  Beaulieu  eut  borde  la  rive  droite  de 
TAdda,  et  qu'il  eAt  jete  un  pont  vis-a-vis  de  Plaisance,  Tarmee 
francaise  se  fut  trouv(?e  coupee  sur  les  deux  rives.  II  faut  eviter 
les  marches  de  (lane  et,  lorsqu'on  en  fait,  il  faut  les  faire  les 
plus  courtes  possible  et  avec  une  grande  rapidite. 

^i*'  Si  Tarmee  francaise  avait  eu  un  equipage  de  pont,  elle 
serait  arrivee  sur  Milan  avant  Tarme'e  autrichienne;  mais  elle 
perdit  soixante  heures  pour  rassembler  les  bateaux  et  construire 
un  pont  sur  le  Pd;  ce  qui  donna  le  temps  au  gc^nc^ral  ennemi 
de  passer  TAdda. 

3"*  Le  corps  de  Colli,  qui  se  dirigeait  sur  le  pont  de  Cas- 
sano,  etait  en  arriere.  Napoleon  espc^ra  le  cooper  du  Mincio; 
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ce  qui  le  decide  a  brusquer  et  a  effectuer  de  vive  force  le  pas- 
sage du  pont  de  Lodi.  Effectivement,  au  moment  ou  il  for^ait 
le  pont,  Colli  passait  a  Cassano;  il  put  faire  sa  retraite  sans 
etre  inquiet^.  Si  Farmee  eut  eu  un  Equipage  de  pont,  elle  eut 
passe  TAdda  le  jour  meme  du  combat  de  Fombio,  k  la  nuit 
tombante.  Napoleon  arriva  de  sa  personne  jusqua  une  portee 
de  fusil  de  Pizzighettone ;  il  fit  courir  en  amont  et  en  aval  pour 
rassembler  des  bateaux.  S'il  eut  pu  sen  procurer  huit  ou  dix, 
il  eut  passe  pendant  la  nuit  meme;  il  se  fut  mis  a  cheval  sur 
TAdda. 

4°  Beaulieu,  dans  la  nuit  qui  suivit  le  combat  de  Fombio, 
ne  tenta  point  de  surprendre  Codogno;  il  ignorait  encore  ce 
qui  s'etait  passe  Tapres-midi,  et  se  voyait  maitre  de  Fombio  : 
il  venait  tout  simplement  se  cantonner  k  Casal  pour  y  passer 
la  nuit.  Un  de  ses  regiments  de  cavalerie,  qui  voulut  s'^tablir 
a  Codogno,  donna  dans  les  bivouacs  de  la  division  Laharpe;  il 
fut  re^u  par  une  vive  fusillade,  et  se  retira  en  toute  hate.  Le 
general  Laharpe  sortit  de  son  camp  avec  quelques  officiers  de 
son  etat-major,  pour  recueillir  aux  premieres  cassines  quelques 
renseignements  sur  la  force  du  corps  qui  venait  de  se  montrer. 
A  une  heure  apres  minuit,  revenant  k  son  quartier  general  par 
un  autre  chemin  que  celui  par  lequel  il  etait  parti,  il  fut  ac- 
cueilli  par  un  feu  de  file  et  tomba  mort,  perc^  par  les  balles  de 
ses  propres  soldats,  qui  Taimaient  et  furent  constern^s  de  leur 
meprise. 

5°  Le  general  Colli,  qui  commandait  les  Piemontais,  etait 
un  officier  de  Tarm^e  autrichienne;  il  ne  quitta  done  pas  le 
service  du  roi  de  Sardaigne  apres  I'armistice  de  Cherasco. 

6°  La  division  Augereau  passa  effectivement  le  Mincio  sur 
le  pont  de  Borghetto.  Les  demonstrations  pres  de  Peschiera 
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etaient  une  fausse  attaque  pour  fixer  Inattention  du  general 
Liptay  pendant  qu'Augereau  manoeuvrait  pour  lui  couper  le 
chemin  de  Verone. 

7°  li  y  avait  dans  le  fort  Urbano  800  soldats  du  Pape  et 
non  pas  200.  Ce  fait  est  bien  pen  important  en  lui-meme;  nous 
ne  le  relevons  que  par  respect  pour  la  verite. 

Xous  ne  savons  qui  a  dit  que  Tarmee  n'eut  pas  du  s'arreter 
sur  TAdige,  quelle  eut  du  passer  les  Alpes  juliennes  et  se  por- 
ter sur  Vienne;  mais  cela  est  bien  absurde. 

Apres  la  bataille  de  Lodi,  Napoleon  re^ut  un  arreted u  Di- 
rectoire  qui  lui  ordonnait  de  marcher  sur  Rome  et  Naples  avec 
90,000  hommes,  et  de  livrer  son  armee  k  Kellermann,  qui 
viendrait  commander  le  blocus  de  Mantoue.  II  representa  avec 
energie  les  vices  de  ce  projet  et  offrit  sa  demission,  ne  voulanl 
pas  etre  Tinstrument  de  la  perte  de  son  armee.  Le  gouverne- 
ment  rapporta  son  arrets ;  il  avait  ete  seduit  par  Tappdt,  irre- 
sistible pour  les  hommes  de  la  revolution,  d'arborer  le  drapeau 
fran^ais  sur  le  Capitole,  et  de  punir  la  cour  de  Naples  de  ses 
nombreuses  offenses. 

La  politique  dicta  la  conduite  de  Napoleon  avec  le  roi  de 
Sardaigne;  mais  ces  menagements  entraient  diflicilement  dans 
les  tetes  de  ce  temps-la.  Ce  n  est  pas  sans  peine  qu'il  avait  pu 
faire  comprendre  toute  Tiniportance  de  maintenir  la  tranquil- 
lit^  dans  le  Piemont;  que  les  revolutions,  les  revokes,  la  fer- 
mentation des  passions  produisent  toujours  des  troubles;  que 
c'^tait  du  calme,  de  la  securite  qu'il  fallait  sur  les  derrieres  de 
Tarmee. 
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TROISIEME  NOTE,  SUB  LE  CHAPITRE  XXX. 


BATAILLE  DE  CASTIGLIONE. 


CbifTre  reel 

(ios  perln  ^prouvees 

par  Wurmscr 

k  sa 

premiere  cainpagno. 


Marc  be  et  poailion 
(ie  Paring  fraufaisp 

avant 
la  balaille  d«   (A>nalo. 


1*"  On  tient  trop  compte  des  rapports  du  conseil  aulique, 
qui ,  battu ,  chercha  a  pallier  I'etat  des  choses.  A  cette  epoque , 
Wurmser  n'avait  pas  moins  de  1 00,000  hommes,  dont  1 5,ooo 
dans  Mantoue.  Larm^e  francaise  etait  de/10, 000  hommes,  dont 
10,000  employes  au  blocus  de  ceite  place;  3o,ooo  formaient 
Tarmee  d  observation  qui  devait  tenir  en  respect  et  contenir  une 
arm^e  de  secours  de  plus  de  80,000  hommes.  Depuis  le  29  juil- 
let  jusqu  au  8  aout,  Wurmser  perdit  /io,ooo  hommes,  soixante 
et  dix  pieces  de  canon,  beaucoup  de  caissons  et  de  voitures, 
quinze  drapeaux;  il  changea  la  garnison  de  Mantoue,  la  ren- 
forca  de  0,000  hommes,  et  regagna  le  Tyrol  avec  nioins  de 
4 0,0 00  hommes. 

9"*  Le  3i  juillet,  Augereau  repassa  le  Mincio  a  Borghetto 
avec  sa  seule  division.  Serurier  leva  le  blocus  de  Mantoue, 
reunit  sa  division  et  se  porta  sur  Marcaria.  Dans  la  nuit  du 
3i  juillet  au  i*''  aout.  Napoleon  marcha  sur  firescia  avec  la 
division  Augereau,  qui  suivait  des  chemins  vicinaux,  a  travers 
un  pays  de  bruyeres;  Massena,  qui  ne  resta  pas  k  Ponte-San- 
Marco,  marcha  parallelement  sur  la  chauss^e  de  Ponte-San- 
Marco  a  Brescia.  Sauret  resta  en  position  sur  les  hauteurs  entre 
Lonato  et  Salo.  Le  general  Pijon,  commandant  Tarriere-garde 
de  Massena  dans  cette  marche,  demeura  sur  le  has  Mincio  avec 
1,0  0  0  hommes,  tiraillant  d'une  rive  a  Tautre.  L'arriere-garde 
d'Augereau,  commandee  par  le  general  de  brigade  Valette,  sV- 
tablit  sur  la  rive  droile  du  Mincio  a  la  hauteur  de  Borghetto, 
et  tirailla  avec  I'autre  rive.Le  2  aout,  a  la  petite  pointe  du  jour. 


el  do  CanUgltoiie. 
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les  divisions  Massena  et  Augereau  firenl  demi-tour  a  droile. 
Apres  avoir  chasse  Quasdanowich  de  Brescia  et  de  toute  la 
plaine,  Massena  se  porta  a  Ponte-San-Marco ,  et  trouva  son 
arriere- garde,  devenue  par  ce  mouvement  son  avant-garde, 
deja  reployee  sur  Castigiione;  eile  s'etait  laisse  forcer  sans  rai- 
son  dans  la  journ^e.  Telle  ^tait  la  position  des  choses  la  veille 
de  la  bataille  de  Lonato. 

3°  A  cette  bataille  les  Autrichiens  avaient  3 0,000  hommes;  koix.  d« amiec 
lis  en  avaient  18,000  a  Castifflione;  Liptav  formait  Tavant-  «.ui baiaiii« de uoa 
garde;  aussi  fallut-il  au  general  Augereau  toute  la  vigiieur 
de  son  excellente  division,  renforcee  de  la  reserve  de  cavale- 
rie,  pour  vaincre,  semparer  de  Castigiione  et  battre  Tennemi. 
1  2,000  hommes  ^taient  opposes  a  Massena  :  ils  prirent  d'abord 
Lonato  et  defirent  Tarriere- garde  du  general  Pijon,  mais  ils 
furent  perc^s  par  le  centre,  repousses  et  chassis  du  champ  de 
bataille.  Le  5,  eut  lieu  la  bataille  de  Castigiione.  Le  general 
Fiorella,  qui  commandait  la  division  Serurier,  ne  put  faire  son 
mouvement  sur  les  derrieres  de  Wurmser  qu  avec  4,ooo  hom- 
mes: il  y  avait  a  cette  division  3, 000  malingres,  mines  paries 
fievres  des  marais,  qu\\  lui  fut  impossible  d'emmener,  et  qu'il 
dut  laisser  a  Marcaria  avec  les  sapeurs,  les  ouvriers,  les  cais- 
sons et  autres  voitures  attachees  a  1  equipage  de  siege.  Wurmser 
avait  encore  pres  de  3 0,000  hommes,  une  fort  belle  cavale- 
rie,  a  laquelle  la  notre  (5tail  encore  alors  inferieure.  L'afmee 
francaise  etait  de  99  a  93, 000  hommes,  mais  c'etaient  les 
m^mes  troupes  qui  s'etaient  battues  a  la  Corona,  a  Lonato  et  a 
la  bataille  du  3;  bien  des  ofTiciers  avaient  ete  tues,  beaucoup 
^taient  hors  de  combat :  on  fit  done  dans  cette  journee  tout  ce 
qu'il  elait  possible  de  faire. 

/i**  Wurmser  etait  un  vieux  soldat;  il  avait  de  bons  ofliciers 
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u  reimuedewurniier  avGC  lul;  il  SBvait  quc  SOD  plan  ^tait  trop  vaste :  mais  il  se  croyait 
limporttnce  pFotege  paF  sa  grande  superiorite  numerique.  S'il  n eut  eu  que 
««»,H.rt«  j^g  forces  egales  ou  seuiement  d'un  tiers  au-dessus,  il  ne  se  fut 

pas  autant  ^tendu.  S'il  eut  perdu  a  Lonato  et  a  Castiglione 
aussi  peu  de  monde  qu'on  parait  le  croire,  il  neAt  pas  aban- 
donne  le  Mincio,  il  sy  fut  maintenu,  la  gauche  appuyee  a  Man- 
toue,  la  droite  au  lac  de  Garda;  en  investissant  et  assi^geant 
Peschiera,  il  eut  sauve  Thonneur  de  ses  armes.  Mais  les  pertes 
qu'il  avait  ^prouvees  ^taient  trop  considerables;  elles  Toblige- 
rent  a  rentrer  dans  le  Tyrol  et  k  abandonner  I'ltalie. 


QITATRIEME  NOTE,  SUR  LE  CHAPITRE  XXXI. 


BATAU.LE  DE  BASSANO. 


Force cierarme.  i"  Wumiser  recut  1 5,000  hommes  de  renfort  dans  le  mois 

de  Wurmser 

& M feconde eampoirne.    daout;  il  lui  eu  restait  4 0,0 00  de  son  ancienne  armee:  il  sV 

^tait  joint  io,ooo  Tyroliens  :  il  avait  done  70,000  hommes 
dans  le  commencement  de  septembre.  3o,ooo,  y  compris  les 
10,000  Tyroliens,  furent  destines  k  garder  le  Tyrol  sous  Da- 
vidowich;  4 0,0 00,  a  manoeuvrer  par  les  plaines  du  Bassanais 
et  du  Vicentin  sur  Mantoue;  sur  ce  nombre,  3 0,000  etaient 
d'infanterie,  le  reste  de  cavalerie  et  dartillerie.  Davidowich 
perdit  1 1,000  hommes  a  la  bataille  de  Roveredo,  dont  9,000 
prisonniers;  il  en  avait  perdu  au  combat  de  la  Sarca,  el  en 
perdit  au  combat  de  Lavis. 

>ombre  de.  prisonnim        2*"  Au  combat  de  Primolauo ,  on  fit  des  prisonniers  de  cinq 

bataillons  differents;  il  y  avait,  outre  les  trois  bataillons  de 
Croates,  six  bataillons  de  ligne;  le  nombre  des  prisonniers  fut 
(le  4,000,  et  non  de  1,800. 

3°  La  bataille  de  Bassano  a  ete  plus  importante  qu'on  ne 


fait5 
il  Priinolano. 
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la  repr^sente;  les  pertes  eprouvees  par  Tennemi  ont  ete  plus 
fortes. 

4"*  La  division  Mezaros,  arrivee  devant  V^rone,  attaqua  cette 
ville  et  fut  repoussee.  Le  local  avail  ^t^  prepare  a  cet  effet. 
car  le  mouvement  offensif  de  Wurmser  avail  ete  prevu  :  une 
demi-lune  avait  ete  construite  en  avant  de  la  porte  de  Vicence . 
et  Tenceinte  avait  ete  armee  d'un  grand  nombre  de  pieces 
dartillerie.  Kilmaine,  qui  avait  ete  charge  d  observer  TAdige, 
recut  du  g(5n^ral  en  chef,  au  moment  oil  celui-ci  marchait  sur 
Trente,  une  instruction  fort  detaillee,  qui  le  frappa  vivement; 
elle  est  curieuse  et  doit  se  trouver  dans  ses  papiers;  tout  ce 
qui  arriva  sur  I'Adige  etait  prevu.  Lorsqu'il  se  vit  menace,  Kil- 
maine  rappela  la  garnison  de  Legnago,  et  ordonna  au  general 
Sahuguet,  qui  commandait  le  blocus  de  Man  tone,  de  la  rem- 
placer.  Mezaros  demanda  alors  des  renforts  a  Wurmser,  et 
surtout  un  Equipage  de  pont;  au  lieu  de  cela,  il  re^ut  Tordre 
de  r^trograder  en  toute  hAte  sur  Bassano;  il  se  rencontra 
a  Vicence  avec  Wurmser  meme,  qui  venait  d'etre  chasse  de 
Bassano. 

0**  Suivi  par  la  division  Mass^na,  qui  marchait  directement 
de  Bassano  sur  Vicence,  et  par  celle  d'Augereau,  qui  ^tait 
arrivee  a  Padoue,  Wurmser  se  trouvait  ainsi  accul^  a  TAdige; 
il  n  avait  pas  d'equipages  de  pont,  il  les  avait  perdus  a  Bas- 
sano; il  ne  lui  restait,  de  cette  armee  de  70,000  hommes,  que 
16,000  hommes  fort  d^courages,  si  ce  nest  6,000  hommes 
de  ca Valerie  en  bon  etat,  qui  n  avaient  pas  souffert  et  qui  ^taient 
pleins  de  vigueur;  sa  situation  paraissait  d^sesp^ree,  lorsque 
trois  escadrons  de  cavalerie  semparerent  du  bac  d'Albaredo, 
pass^rent  sur  la  rive  droite  de  TAdige;  ils  couperent  les  com- 
munications de  Legnago  avec  le  blocus  de  Manloue,  sabrerenl 
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Wanufer  laavtf 
par 

la  maladreMe 
dn  coramandant 

de  liCgnago. 


Cerae  de  nouveau 
k  la  Molinella , 

H  panriot 

h  se  r^fugier 

dans  Mantouc. 


njueiques  hommes  isoles,  qui  porterent  i  aiarme  dans  Legnago. 
Seion  i'usage  des  Autrichiens,  ce  parti  de  cavaierie  repandit 
partout  les  bruits  les  plus  alarmants  :  Napoleon  avail  peri  avec 
son  armee  dans  les  gorges  de  la  Brenta ;  Wurmser,  avec  toute 
son  armee  victorieuse,  arrivait  sur  Mantoue.  Le  commandant 
de  Legnago  etait  un  chef  de  bataiiion  dmfanterie  i^gere, 
n'ayant  avec  lui  que  5oo  hommes;  il  perditla  lete,  ajouta  foi  a 
ces  rapports  mensongers  et  crul  faire  un  chef-d'oeuvre  d'eva- 
cuer  la  place ,  de  sauver  son  bataiiion ,  el  de  rejoindre  Sahuguet 
sur  Mantoue.  L'officier  de  cavaierie  autrichienne  en  fut  bientol 
instruit;  il  se  jeta  sur-le-champ  dans  Legnago,  et,  avec  ses  trois 
escadrons,  s'empara  de  la  ville  et  du  pont,  xjui,  quoique  de 
bois,  avail  ete  laisse  entier.  Get  heureux  ^venement  changea 
la  position  du  vieux  marechal;  il  ne  courait  plus  la  chance 
d'etre  oblig^  de  poser  les  armes.  II  se  dirigea  en  toule  hate 
sur  Legnago  et  passa  la  riviere.  Mais  il  eut  Timprudence  de 
perdre  un  jour.  Napoleon  arrivait  k  Arcole,  vis-a-vis  de  Ronco, 
au  moment  m^me  ou  Wurmser  entrait  dans  Legnago  :  il  s'em- 
para  du  bac,  fit  passer  sur-le-champ  la  division  Massena,  pour 
profiler  de  la  s^curit^  ou  etait  Wurmser;  il  esp^ra  encore  le 
prevenir  sur  la  Molinella;  il  se  porta  sur  Sanguinetto  dans  le 
temps  qu'Augereau  se  porta  de  Padoue  sur  Legnago.  Si  Tavant- 
garde  de  Massena  ne  se  fut  pas  dirigee  trop  a  gauche,  sur 
Cerea,  toule  la  division  Massena  serait  arrivee  a  Sanguinetto 
avanl  I'ennemi,  el  Wurmser  eut  encore  e'te  oblige  de  poser 
les  armes;  mais  I'avanl-garde  avail  barre  le  chemin  k  Cerea; 
elle  e'tait  seulement  forte  de  5oo  chevaux  el  1,900  hommes 
d'infanterie  le'gere;  elle  n'elail  pas  soutenue  par  le  corps  de 
la  division,  qui  etait  sur  le  chemin  de  Sanguinetto  :  Wurmser 
lui  passa  sur  le  venire  et  arriva  sur  la  Molinella,  ou  Kilmaine 
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et  Sahuguet  ^taient  en  position;  iis  avaient  coupe  ie  pont  de 
Casteilaro ,  mais  ils  ayaient  laisse  ceiui  de  Villiinpenta ;  Wurmser 
s'y  dirigea;  le  chemin  de  Mantoue  lui  ful  ouvert  :  voila  com- 
ment il  parvint  k  se  sauver. 

Au  premier  coup  de  canon  de  I'avant-garde  de  Cerea,  Na- 
poleon ,  qui  etait  a  cheval  et  qui  marchait  plus  a  droite  et  sur 
la  direction  de  Sanguinetto,  comprit  ce  qui  se  passait  :  il  sV 
porta  au  galop  afin  d'y  remedier,  s'il  en  etait  temps;  mais, 
comme  il  arrivait,  la  U''  legere  etait  mise  en  deroute,  et  plu- 
sieurs  milliers  d'hommes  de  cavalerie  fouillaient  la  plaine.  line 
vieille  femme  instruisit  Wurmser  qu'il  n'y  avait  pas  dix  minutes 
que  le  general  francais  etait  la  a  sa  porte;  il  n'avait  eu,  disait- 
elle,  que  le  temps  de  donner  de  T^peron.  Le  vieux  mar^chal 
espera,  non  sans  quelque  fondement,  que  son  adversaire  tom- 
berait  en  son  pouvoir.  II  recommanda,  dit-on ,  qu'on  le  lui  ame- 
n^t  vivant, 

II  parait  que  Tauteur  a  ignore  le  combat  de  Verone  et  les 
ev^nements  de  Legnago. 

La  perte  de  Tarmee  autrichienne ,  du  Ix  septembre  au  i3, 
I'ut  de  3o,ooo  bonimes  tu^s  ou  blesses,  et  de  i  4,ooo  hommes 
renfermc^s  dans  Mantoue,  parmi  lesquels  le  marechal,  tout 
1  etat-major,  les  administrations,  etc. 
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CINQLIEME  >OTE,   SUR  LE  CHAPITRE  XXXIV. 


BATAILLE  D'ARCOLE. 


1**  Au  combat  du  6  novembre  sur  la  Brenta^*\  les  geueraux 
Quasdanowicb  et  Hobenzollern  furent  poursuivis  par  la  division 

'>  Labatailledeta  Brenta.  d^ign^ici        ful  Hvr^  le  5  novembre  1796  (i>  bru- 
soos  le  noni  de  combat  du  6  novetnbre,        moire  an  v). 


Ce  qui  emp^ha 
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de  la  Brrata 

*Viift  d^ciMve. 


/i6fi 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


Troap«*s 
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Motir» 

qui  firent  preftdrer 
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pour 
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Augereau  sur  Bassano.  Un  effort  etait  necessaire  pour  les  obli- 
ger  a  repasser  le  pont  et  pour  rendre  la  journ^e  decisive.  Na- 
poleon envoya  Tordre  k  une  brigade  de  reserve  davancer: 
mais  un  bataillon  de  Groates  de  900  bommes  que  Quasdano- 
wicb  avail  envoyes  en  flanqueurs  de  droite  quand  il  marchait 
en  avant,  se  trouvant  coupe,  se  barricada  dans  un  village  sur 
la  chaussee  de  Vicence  a  Bassano  :  la  brigade  de  reserve, 
accueillie  a  Tentree  de  ce  village  par  une  vive  fusillade,  ne  put 
deboucher;  il  fallut  manoeuvrer  et  amener  du  canon.  Ge  village 
fut  enleve  de  vive  force;  mais  la  brigade  perdit  deux  heures, 
et  la  nuit  etait  close  quand  elle  arriva  vis-i-vis  de  Bassano. 

2°  Le  g^n^ral  Kilmaine,  qui,  pendant  la  bataille  d'Arcole, 
occupait  V^rone,  n'avait  sous  ses  ordres  qu'un  corps  de  i,5oo 
bommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie. 

3°  Le  pont  sur  TAdige  fut  jete  vis-a-vis  de  Ronco,  sur  la  droite 
de  TAlpone,  entre  Fembouchure  de  cette  riviere  etV^rone,  et  non 
vis-a-vis  d'Albaredo  au-dessous  de  Tembouchure  de  TAlpone, 
1"  parce  que  les  hussards  autrichiens  occupaient  le  village 
d'Albaredo,  et  que,  si  Ton  y  avait  jete  le  pont,  ils  eussent  donne 
leveil  a  Alvinzi;  c'^tait  surtout  sur  une  surprise  que  Ton 
comptait,  tandis  que  Tennemi  avait  neglige  d'occuper  les  ma- 
rais,  vis-a-vis  de  Ronco,  se  contentant  de  les  faire  eclairer  par 
des  patrouilles  de  hussards,  qui,  deux  fois  par  jour,  parcouraient 
les  digues;  a""  Tarm^e  francaise  n'avait  que  i3,ooo  bommes: 
elle  ne  pouvait  avoir  aucun  espoir,  dans  Tetat  des  cboses,  den 
battre  3 0,0 00  dans  une  plaine  ouverte  ou  les  lignes  eussent 
pu  se  deployer;  mais  sur  des  digues  environn^es  de  marais. 
les  tetes  de  colonnes  seules  se  battraient;  le  nombre  serail 
sans  influence;  3"*  Alvinzi  se  preparait  a  donner  I'assaul  a  Ve- 
rone:  son  quartier  general  en  etait  a  trois  lieues:  il  se  pouvait 
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quau  moment  ou  Tarmee  francaise  marcherait  sur  Ronco  il 
marchat  pour  forcer  Verone  :  il  faliait  done  quelle  passat  le 
Pu  au-dessus  de  I'embouchure  de  TAlpone,  pour  n  avoir  aucun 
obstacle  naturel  a  suivre  Alvinzi  sur  Verone;  si  elle  eut  passe 
vis-a-vis  d'Albaredo,  quelques  bataillons  croates  en  position  sur 
la  rive  droite  de  TAlpone  auraient  suffi  pour  prot^ger  la  marche 
dAlvinzi  sur  Verone;  une  fois  cette  ville  perdue,  Tarmee  fran- 
caise etait  obligee  de  battre  en  retraite  pour  se  reunir  avec 
Vaubois  sur  Mantoue  et  prevenir  Tennemi. 

ft"*  Pourquoi  le  village  d'Arcole  fut-il   evacue  par  Tarmee         Kipii«iuo,. 

lies  dent 

francaise,  a  la  fin  de  la  premiere  journee?  pourquoi  le  fut-il     pirmiim joume^ 

de  nouveau  a  la  fin  de  la  seconde?  Parce  que  les  avantages 

obtenus  dans  la  premierejournee,quoique  assez  consid(^rables, 

ne  1  etaient  pas  assez  pour  que  Tarm^e  put  deboucher  dans  la 

plaine,  et  retablir  ses  communications  avec  Verone.  Cependant 

il  etait  a  craindre  que,  pendant  le  jour  m^me  quelle  s'etait 

battue  h  Arcole,  Davidowich  se  fiit  porte  de  Rivoli  sur  Castel- 

novo,  et  alors  il  n'y  avait  plus  de  temps  a  perdre;  il  faliait  que 

I'armee  marchat  toute  la  nuit  pour  se  reunir  le  lendemain  a 

Vaubois  sur  Castelnovo  et  Villafranca ,  battre  Davidowich,  sau- 

ver  le  blocus  de  Mantoue,  puis  revenir  apres,  s'il  y  avait  lieu. 

avant  qu'Alvinzi  eut  passe  TAdige.  Napoleon  re^ut  a  quatre 

heures  du  matin  la  nouvelle  que  Davidowich  n'avait  point  bouge 

la  veille:  alors  il  repassa  le  pont  et  prit  Arcole.  A  la  fin  de 

la  seconde  journee  il  fit  les  memes  raisonnements:  il  avait  oIh 

tenu  des  avantages  reels,  mais  pas  assez  decisifs  encore  pour 

pouvoir  se  hasarder  h  deboucher  en  plaine  :  il  se  pouvait  tou- 

jours  que  Davidowich  eut  marche  sur  Vaubois:  il  faliait  ^tre 

en  mesure  de  couvrir  le  blocus  de  Mantoue.  Ces  raisons  tres- 

delicates  tiennent  h  des  calculs  d'heures,  et  il  faut  bien  con- 
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L'arm^ 

ttVtait  ptM  en  ^t 

de  se  bttltre 

en  plaine. 


\.n  op^ralion« 

de 

la  troiu^me  journ^ 

f ureal  jog^ 

audarieuses. 


naitre  1  echiquier  de  V^rone,  de  Vilianova,  de  Ronco,  de  Maii- 
toue,  de  Gastelnovo  et  de  Rivoli,  pour  les  concevoir. 

5"  On  demande  pourquoi  1  arm^e  fran^aise  ne  jeta  poini 
dans  la  premiere  journ^e  un  pont  a  Tembouchure  de  TAlpone, 
afin  do  deboucheren  plaine;  pourquoi,  du  moins,  elle  ne  le  fit 
pas  la  seconde  journ^e  :  parce  qu'elle  avail  eprouve  des  revers 
depuis  huit  jours;  parce  quelle  ne  comptait  que  i3,ooo  coni- 
battants;  parce  qu'eniin  ce  ne  tut  que  le  troisi^mejour,  par  des 
succes  obtenus  consecutivement,  que  F^uilibre  fut  un  peu  re- 
tabii  entre  les  deux  armies.  L'etal  des  choses  elail  tel  que  si. 
avant  d'ordonner  les  niouvements  du  troisi^me  jour.  Napoleon 
eut  convoque  un  conseil  de  g^neraux,  pour  discuter  s'il  devait 
marcher  sur  Verone  par  la  rive  gauche,  ou  s'il  devait  se  porter 
au  secours  de  Vaubois  par  la  rive  droite,  toutes  les  opinions 
eussent  ete  pour  le  mouvement  de  la  rive  droite;  et  quand. 
deux  heures  avant  le  jour,  ses  g^n^raux  de  division  re^urenl 
I'ordre  de  se  porter  en  avant,  ils  trouverent  le  mouvement  fort 
hardi.  Comme  les  divisions  s'ebranlaient,  les  coureurs  annon- 
cerent  que  Tennemi  s'^tait  mis  en  retraite  sur  Vicence  et  la 
Brenta . 


SIXIEME  NOTE,   SUR  LE  CHAPITRE  XXXVI 


BATAILLE  DE  RIVOLI. 


Objel  r^l 

d« 

la  miaAton  de  Clarke ; 

caract^re 

dr  f  e  ff6n4n] . 


i""  Clarke  avait  r^eliement  une  mission  pres  la  cour  de 
Vienne.  II  etait  aussi  charge  de  negocier  les  interets  de  la  mi- 
norite  du  Directoire  pres  de  Napoleon,  Ce  serait  une  graude 
erreur  de  lui  supposer  la  pretention  de  le  remplacer.  Le  gou- 
vernement  etail  divise,  niais  les  deux  partis  etaient  egalement 
satisfaits  de  la  marche  des  affaires  d  Itaiie.  Clarke  n'avait  ilail- 
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leurs  aucune  habitude  du  commandemenl.  Son  genre  d'espril 
etait  celui  dun  observateur.  II  s'occupa  au  quartier  general  a 
faire  des  recherches  sur  ies  officiers  en  particulier;  cela  en 
mecontenta  plusieurs  et  lui  attira  des  desagrements.  II  etait 
homme  de  travail  el  integre. 

!?"  La  bg*"  n'a  jamais  fait  partie  de  I  armee  dltalie,  mais  bien 
Ies  07^  et  58^ 

3°  Lorsque  Napoleon  partit  de  Rivoli  pour  se  porter  a  Man- 
toue.  il  y  laissa  Ies  g^n^raux  Massena  et  Joubert.  Dans  cette 
campagne,  le  projet  du  conseil  aulique  etait  que  Ies  operations 
crAlvinzi,  par  Montebaldo ,  et  de  Provera,  par  le  bas  Adige,  ftis- 
sent  ind^pendantes  Tune  de  Tautre.  L'ordre  avait  ete  donne  a 
Wurmser  de  manoeuvrer  pour  se  retirer  avec  Provera,  si  Al- 
vinzi  reussissait^  et  de  pousser  la  victoire  autant  que  le  permet- 
traient  Ies  circonstances;  mais,  si  Al vinzi  etait  battu  el  que 
Provera  reussit,  de  profiler  des  deux  ou  Irois  jours  ou  il  serait 
le  mailre  du  cours  du  Pd  pour  le  passer  avee  lout  son  etat- 
major,  tons  ses  cadres  d'artillerie ,  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
se  porter  sur  Rome,  se  joindre  a  Tarmee  du  Pape,  augmenter 
et  discipliner  ses  levies,  et  obliger  ainsi  le  g^n^ral  francais  a 
se  diviser  en  deux  masses.  Quant  h  Mantoue,  il  devait  Tappro- 
visionner  pour  deux  mois,  s'il  pouvail  se  maintenirmaitre  du 
Serragllo  assez  de  temps  pour  cela;  si  au  contraire  il  ne  le 
pouvail  pas,  il  devait  abandonner  cette  place  importanle.  el 
mener  avec  lui  dans  Ies  etats  du  Pape  toute  Tartillerie  et  Ies 
munitions  qu'il  lui  serait  possible  devacuer. 

4°  Les  armees  d'Alvinzi  et  de  Provera  ^taient  plus  fortes 
qu'on  ne  croit;  leurs  pertes  s'eleverenta  3o,ooo  hommes  lues, 
blesses,  ou  prisonniers;  le  nombre  de  ces  demiers  montait  a 
10,000  hommes. 


Errvur 

*nr 

au4>  demi-briga<l«>. 

Quel  ^Uit 

le  plan  de  cain|MgpDe 

inci  aux  g^i^raux 

Alvinii, 
Pro\en  et  Wunnaer. 


Chifire 
dc»  peitn  ^prouv4ea 
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SEPTIEME  ISOTE,   SUR  LE  GHAPITRE  XXXVIII. 


CAMPAGNE  IVALLEMAGNE  DE  1797. 


de  l*ann^  autrichieooe 

dans  le  Frioo) 

riail  line  (ante. 


K^essiic  i"*  11  etail  necessaire  de  commencer  la  campagne  avant  ia 

d'ooTrir  la  campagne         ^  ^  ,  , 

«n.reurd.         fonte  des  neiges,  pour  ne  pas  donner  le  temps  aux  ingenieurs 

autrichiens  de  couvrir  les  debouches  des  Alpes  noriques  d  ou- 
vrages  de  campagne,  et  de  mettre  en  ^tat  de  defense  Palma- 
nova;  il  importait  aussi  de  batlre  Tarchiduc,  avant  qui!  eut 
^te  rejoint  par  les  divisions  du  Rhin. 
u concentration  Pour  empccher  Tarmee  francaise  de  passer  le  Tagliamento, 

il  eut  fallu  que  le  conseil  aulique  eut  r^uni  son  armee  dans  le 
Tyrol  avant  le  i"  mars,  laissant  seulement  6,000  hommes  en 
observation  sur  le  Tagliamento.  Si  le  general  francais  se  ful 
alors  obstine  a  passer  cetle  riviere,  Tarchiduc  eut  ^i6  le  maitre 
de  Farreter;  il  Teut  forc^  de  retrograder  en  passant  TxAvicio. 
se  portant  sur  Trente  et  mena^ant  Bassano  et  Verone.  II  elait 
impossible  a  Tarm^e  francaise  de  s'etendre  sur  sa  droite,  si 
Tarchiduc  se  tenait  sur  la  haute  Brenta;  elle  eut  ^t^  obligee 
d'engager  la  guerre  dans  le  Tyrol;  ce  qui  avait  pour  lui  trois 
a  vantages :  i^celui  de  lui  permettre  de  reunir  son  armee  vingt 
jours  plus  tot,  car  Inspruck  est  pres  du  Rhin,  Conegliano  el 
Sacile  en  sont  tres-eloignes;  9°  lui  donner  un  champ  de  ba- 
taille  a  son  avantage,  dans  un  pays  ou  la  population  lui  etait 
toute  devou^e,  et  fort  exaltee;  3*"  lui  donner  les  moyens  de 
concentrer  ses  operations,  de  recevoir  de  nouveaux  renforts  de 
Tarm^e  du  Rhin.  Gette  seule  faute  du  conseil  aulique  de  reu- 
nir Farmee  dans  le  Frioul ,  au  lieu  de  la  rassembler  dans  le 
Tyrol,  exposa  alors  la  capilale,  el  decida  du  sort  de  la  guerre. 
q""  La  position  de   Tarchiduc  derriere  le  Tagliamento,  en 
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avant  de  Codroipo,  etait  mauvaise;  il  eut  du  se  placer  a  San- 
Daniele,  assurant  sa  retraite  par  les  gorges;  de  la  il  eiit  eni- 
peche  Massena  de  le  pr^venir  a  Tarvis.  Sa  retraite  sur  le  bas 
Isonzo  et  par  les  gorges  de  Cividale  etait  une  grande  erreur, 
lorsque  deja  Massena  etait  a  Tarvis. 

3"  La  division  Guieu  ne  se  dirigea  point  sur  la  Torre,  niais 
sur  IJdine,  Cividale  et  Gaporetto.  Le  quartier  g^n^ral  marcba 
sur  Palmanova  et  Gradisca,  avec  les  divisions  Bernadotte  et 
Serurier.  La  division  Massena  etait  a  Tarvis.  On  demande  pour- 
quoi  les  divisions  -Bernadotte  et  Serurier  ne  se  dirigerent  pas 
sur  Cividale  pour  appuyer  la  division  Guieu  :  parce  que  Tarchi- 
duc  avait  dirige  deux  divisions  et  ses  pares  par  les  gorges  de 
Cividale,  que  la  division  Guieu  etait  suffisante  pour  les  repous- 
ser.  Arrive  a  Caporetto,  ce  corps  d'arm^e  continuerait  sur  Tar- 
vis sa  premiere  destination,  et  alors  il  ^tait  perdu  et  oblige 
de  poser  les  armes,  comme  cela  effectivement  a  eu  lieu.  Ou 
bien,  apprenant  que  deja  Massena  ^tait  sur  Tarvis,  il  des- 
cendrait  I'lsonzo,  et  se  porterait  sur  Gorizia  pour  gagner  la 
Carniole  :  il  fallait  dans  ce  cas  ^tre  en  force  pour  marcher  a 
sa  rencontre,  le  jeter  sur  Caporetto,  ou  Guieu  serait  arrive,  et 
Tobliger  a  poser  les  armes  dans  les  gorges  de  Caporetto. 

Tout  ce  chapilre  demande  a  etre  recommence ;  les  mouve- 
ments  ne  sont  pas  exactement  d^crits.  L'archiduc  etait  au 
combat  de  Tarvis.  Napoleon  appuya  a  Gradisca  plutot  que  sur 
Gorizia,  parce  que  la  rive  gauche  de  Tlsonzo  domine  la  rive 
droite  jusqu'a  la  route  de  Monfalcone. 

4°  Les  instructions  du  gf^n^ral  Joubert  prescrivaient ,  apres 
avoir  rejet^  le  general  Kerpen  au  dela  du  Brenner,  de  faire  un 
a-droite,  de  descendre  la  valine  de  la  Drave  et  de  rejoindre 
Tarm^e  a  Villach.  Ce  mouvenient  etait  regulier,  parce  que  Jou- 


L«  priucr  C.baHm 

effect  iM 

mal  sa  n'lnitl*-. 


Kkplimlioii 
Hifff ry a  li^   ma  n«u  t  rm . 


Lf  uperatiook 
prrtrrilc*  k  Joubrd 

rejjuliWM. 


L«  divition  Victor 

n'avait 

pas  ^l^  laiss^ 

dans 

la  Romagn«>. 


^apoleon 

tje  pouvait  compter 

sur 

la  cooperation 

des 

armies  dii  Rhiii. 


SOH    HOUp90ll», 

s<»s  (frirfs. 


470  COMMEMAIRES  DE  ^APOLEO^   K 

t 

bert  aentra  en  operations  que  lorsque  d^ja  rarm^e  etait  vie- 
torieuse  sur  ie  Tagliamento;  qu  il  ne  marcha  par  sa  droite  sur 
la  Drave  que  lorsque  deja  Ie  quartier  general  ^tait  a  Klagen- 
furt.  Napole'on  envoya  successive  men  t  a  sa  rencontre,  a  Lienz  et 
a  Spital,  son  aide  de  camp  Lavallette,  et  Ie  general  Zayonchek 
avec  quelques  escadrons  de  dragons. 

5"  La  division  Victor  n'a  jamais  ete  destinee  a  rester  dans 
la  Romagne.  Elle  avait  fait  Texpedition  de  Rome,  il  lui  failait 
Ie  temps  de  revenir.  Elle  devait  prendre  position  sur  TAdige 
pour  former  Ie  noyau  dun  corps  d'observation  contre  les  Veni- 
tiens.  Elle  etait,  Ie  18  avril,  pendant  Ie  massacre  de  Verone. 
a  Padoue.  II  eut  fallu  etre  bien  fou  pour  laisser  des  troupes 
dans*  la  basse  Italie. 

6°  Apres  Ie  passage  du  Tagliamento,  Napoleon  ^crivit  au 
Directoire  qu'au  i5  avril  il  serait  en  Allemagne,  dans  la  ca- 
pitale  de  la  Carinthie;  qu'il  failait  done  que  les  armees  de 
Sambre-et-Meuse  etdeRbin-et-Moselle,  qui  compiaient  160,000 
combattanls^  se  missent  sans  delai  en  marcbe  et  prissent  po- 
sition sur  FEnns;  que,  arrivees  sur  cette  riviere,  il  dirigerait  Ie 
mouvement  combine  des  trois  armies  sur  Vienne.  Le  Directoire 
lui  repondit  qu'il  allait  ordonner  a  ses  armies  du  Rhin  dentrer 
en  operation;  que,^au  moment  ou  il  recevrail  ce  courrier,  deja 
les  hostilit^s  auraient  commence.  Mais,  le  1"  avril,  il  recut  a 
Klagenfurt  Tavis  qu'il  ne  devait  pas  compter  sur  la  cooperation 
des  armees  du  Rhin ;  qu'il  serait  possible  que  celle  de  Hoche 
entrat  en  campagne,  mais  que  celle  de  Moreau  etait  bors  d'etat 
de  passer  le  Rhin. 

Cette  nouvelle  fit  naitre  en  lui  bien  des  soup^ons.  11  avait 
ronclu  un  traile  olfensif  et  defensif  avec  le  roi  de  Sardaigne. 
lui  avait  garanti  ses  etats  et  en  avait  obtenu  un  contingent 
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lie  10,000  hommes  d  infanterie,  9,000  de  cavalerie  et  vingt- 
quatre  pieces  de  canon.  Cette  division,  qu'il  eut  menee  en 
Allemagne,  aurait  assur^  ses  derrieres;  chaque  soldat  pi^mon- 
lais  eut  ete  ponr  hii  un  otage.  Le  Directoire,  sans  bi^mer  ce 
Iraile,  traina  en  longueur  les  ratiiications,  et  ia  campagne 
s'ouvrit  avant  que  Tarmee  edt  pu  etre  renforcee  de  cette  divi- 
sion de  bonnes  troupes.  G'etait  d'autant  plus  fi^cheux  que  ces 
19,000  bonimes,  ayant  et^  rendus  mobiles,  pouvaient  etre 
dangereux.  Napoleon  avait  aussi  a  se  plaindre  de  Tinfluence 
quVxer^ait  le  ministre  Quirini,  qui  ouvrait  les  portes  avec  la 
clef  dor  et  entravait  les  affaires  de  Venise.  II  se  convainquit  iibu. p.,.. 
de  la  necessity  de  Faire  la  paix  et  ^crivit  sa  lettre,  si  connue.  newgner 

1  ....'1,    v: 

a  Tarchiduc.  Tons  les  courriers  de  Paris  qu'il  re^ut  jusqu  au 
18  avril  le  confirmerent  dans  Tid^e  que  les  armies  d'Alle- 
magne  ne  bougeaient  point.  II  n  apprit  leur  passage  du  Khin 
qu'apres  la  signature  des  pr^liminaires  de  Leoben,  qu'il  n'eul 
sign^s  que  dans  Vienne  s'il  eut  su  que  les  deux  armies  fran- 
caises  du  Khin  voulaient  entrer  en  campagne  :  quand  menie 
elles  n'eussent  pass^  le  Rhin  quau  mois  de  mai,  cela  lui  eut 
ete'  sufllisant. 


<{a'ii   Virane. 


FIN   DU  TOME   PREMIER. 


SOMMAIRE  DL  PREMIER  VOLUME. 


AVA^T-PROPOS. 


SIEGE    DE    TOULON. 

( De  septembre  a  d^embre. ) 

Pautes  de  T Assemble  constituante ,  page  «3.  —  Les  partis  dans  les  assemble;  la 
(lironde  el  la  Montagne,  4.  —  K^sullaU  de  la  journ^  dii  3i  mai;  hypotheses.  6.  — 
Soul^venient  de  soixaule  et  dix  d^parteinents ;  la  resistance  se  concentre  a  Lyon ,  a  Mar- 
seille et  a  Toulon,  (iarteaux  bat  les  F^d^r^  marseillais  marchant  au  secoiirs  de  Lvon.  6. 
—  Dissensions  h  Marseille;  les  F^^r^  se  r^fiigient  h  Toulon.  Les  autorit^  iivrent  aux 
Anglais  la  ville,  le  port  et  Tescadre  de  Toulon,  7.  —  Le  drapeau  blanc  est  arbor^; 
force  de  la  ganiison  royaliste.  Premieres  operations  de  Tamiral  anglais ,  8.  —  Investisse- 
ment  de  Toulon  par  les  divisions  Carteaux  et  Lapoype,  9.  —  Napoleon  est  envoy^  de- 
vant  Toulon  pour  commander  Tartillerie  du  si^ge,  10.  —  En  quoi  consistait  I'artillerie 
de  si^ge.  Incapacity  de  Carteaux.  Premiers  soins  de  Napol(k)n  ,11.  —  Sortie  des  assi^g^s. 
Subite  confiance  de  Tarm^e  en  Napoleon.  Lennemi  est  repouss^,  ii.  —  Autres  ope- 
rations; conseils  de  guerre;  questions  qui  y  sont  discutees,  i3.  —  On  envoie  de  Parii 
un  plan  de  siege  rddig^  par  le  general  d'Ar^on ;  en  quoi  il  etait  defectueux ;  plan  pro- 
pose par  Napoleon.  1 4.  —  Lennemi  se  fortifie.  D^  le  principe.  Toulon  aurait  pu  ^tre 
pris  en  huit  jours;  tentative  mal  dirigee,  16.  —  Napoleon  en  lutte  avec  fetat-major; 
ineptie  de  Carteaux  .17;  singuliers  ordres  (]u  il  donne  a  Napoleon ;  Carteaux  est  envoye 
a  Tarmee  des  Alpes.  Travaux  de  Tartillerie  devant  Toulon;  sortie  repoussee,  19.  — 
Arrivee  du  general  Doppet  k  Tarmee;  son  ignorance  et  ses  opinions.  Les  soldats 
premient  I'initiative  d*un  coup  de  main  sur  Toulon;  Doppet  le  fait  echouer,  10.  — 
Vive  apostrophe  de  Napoleon ;  mecontentement  des  soldats ;  Doppet  est  envoye  a  i'armee 
des  Pyrenees.  qi.  —  Le  general  Duteil  aine.  h  Tecole  d'Auxomie,  avait  devine  les  ta- 
lents militaires  de  Na|)oieon.  I^  general  Duteil  cadet  commandant  nominal  de  Tar 
tillerie  au  siege  de  Toulon.  Dugonmiier  prend  le  commandement  de  Tarmee ;  eioge  d< 
ce  general.  93.  —  L'armee  de  Toulon  re^oit  quelques  renforts.  La  Provence  en  proii 
k  la  disette.  On  propose  a  la  Convention  de  lever  le  siege  de  Toulon,  ii3.  —  L'attaque 
est  decidee ;  construction  d'une  batterie  cachee  k  Tennemi ;  elle  est  demasqmV  mal  a 
propos:  sortie  des  assieges.  9 5.  —  Ruse  de  Napoleon  pour  se  poster  entre  deux  co- 
I.  60 
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tonnes  enneniies.  Tx*  g^n^ral  anglais  O'Hara  fait  prisonnier.  f /ennemi  bat  en  relraile . 
a 6.  —  Napoleon  est  nomm^  colonel.  On  decide  Tassaut  du  fort  Murgrave,  dit  le  Petit- 
Gibraltar.  Bombardement ,  97.  —  Napoleon  presse  Dugomraier  de  ne  pas  diCKrer 
Tatlaque,  *i8.  —  Le  fort  Murgrave  est  enlev^  par  surprise;  nuit  pleine  d'anxi^t^.  Con- 
(luite  des  repr^sentants  du  peuple,  99.  —  Napoleon  ^tablit  deux  batteries  pour  battre 
la  rade.  Pertes  ^prouv^s  par  les  Fran^ais,  3o. —  Dangers  courus  par  Napol^n;  dest 
l^g^renient  bless^.  Napoleon  pr^dit  sous  peu  de  jours  la  prise  de  Toulon.  La  llotte  coa- 
lis^  quitte  la  rade,  3i.  —  LVvacuation  est  d(^id^  en  conseil  de  guerre;  surprise  et 
olarnie  des  habitants,  82.  —  L'eniiemi  fait  sauter  ou  ^vacue  les  forts;  incendie  d'une 
paj'lie  de  I'escadre  fran^aise,  33.  —  L'armee  r^publicaine  p^n^tre  dans  Toulon;  belle 
conduite  des  gal^riens  h  Parsenal  de  la  marine.  Pertes  subies  par  la  marine;  ressources 
(pii  lui  restent,  34.  —  D^sordre  commis  par  I'arm^  victorieuse.  Importance  de  T^mi- 
gration  toulonnaise.  On  prend  par  ruse  un  grand  nombre  de  bailments  ennemis,  35. 

—  Etablissement  d'un  tribunal  rt^volutionnaire ;  ses  exc^;  Farm^  les  d^approuve,  36. 

—  D(k!ret  trop  s^v^re  de  la  (Convention.  L'escadre  anglaise  se  retire  h  Porto-Ferrajo. 
Kffet  et  cons^uences  de  la  prise  de  Toulon  en  Europe,  87.  —  iNapol^n  fait  dater  sa 
reputation  du  si^ge  de  Toulon ;  Dugommier  le  recommande  au  Comity  de  salut  public . 
38. 

ARMKMENT   DES  COTES  DE  LA  PROVENCE. 

(»79^-) 

On  n*avait  pas  de  principes  fixes  pour  I'armement  des  c6te8 ,  page  4 1 .  —  ( Comment 
on  doit  diviser  les  batteries;  batteries  de  premiere  classe,  /iq.  —  Batteries  de  deuxieme 
classe;  batteries  de  troisi^me  classe,  A3.  —  A  vantages  de  ce  syst^me;  [)ourquoi  les 
batteries  de  c6tes  n'ont  qu'une  faible  port^,  44.  —  Cas  ou  des  morliers  h  grande 
|)orl^  sont  n^cessaires,  45.  —  Napoleon  se  rend  aux  bouches  du  Rb6ne  et  commence 
rarmemenl  des  c6tes;  le  Bouc,  46.  —  Marseille;  Toulon,  47.  —  I-es  iles  d'Hy^res,  48. 

—  Le  golfe  Juan;  Villefranche ;  Vado;  G^nes,  49. 

OPERATIONS  DE  LARMEE  DITALIE. 

(179a  a  1795.) 

Champ  d'op^rations  de  I'arm^  d'ltalie  en  179a  ;  conqu^te  de  la  Savoie,  page  53.  — 
Passage  du  Var;  prise  de  Alice  et  d'Oneille.  En  1798,  Tarm^  est  divis^  en  arm^  des 
Alpes  el  dltalie;  combats  divers,  54.  —  Etat  de  I'arm^  d'ltalie.  Fortes  positions  occu- 
p^s  par  Tennemi.  1^  g^n^ral  Brunet  veul  s'emparer  du  revers  des  Wpes;  ses  attaques 
infructueuses ,  55.  —  Les  Pi^montais  battus  h  Gillette.  Fin  raalheureuse  du  g^^ral 
Brunei.  iNapol^n  commande  Tartillerie  de  Tarm^  d  Italie  sous  Dumerbion;  etat-major 
de  Tarm^.  Napol(k)n  reconnaft  la  position  de  Tarm^,  56.  — Principes  de  la  guerre  de 
montagnes;  plan  de  campagne  con^u  par  Napol^n,  57.  —  R^ultats  attendus;  facililes 
d'execulion,  58.  —  (le  [»lan  est  adopte  en  conseil.  La  neutrality  du  terriloire  gonois. 
d^jc^  viol(^  par  Tennemi,  ne  devait  pas  arr^ter  l'armee;  attentat  commis  par  les  Genois 
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sur  la  frt^ate  la  Modesie,  bg.  —  Conduile  pmdenle  de  la  ConventHui  a  ce  sujH.  (iOiii- 
inencement  des  operations;  reprise  d^OneiHe,  60.  —  L'arniee  s'enipare  d'Omiea  et  de 
Garessio;  capitulation  de  Saorgio,  61.  —  L'annee  est  niaitivsse  de  la  cliahie  des  Alpes 
inaritinies;  ces  succes  designent  Napoleon  au  conimandemoiil  en  chef  de  lamiee.  Si- 
tuation bien  difll^rente  de  rarm^  dltalie  et  de  Farm^  pi(^montaise .  69.  —  D^vaii- 
tages  d'un  campement  sur  les  Aipes,  63.  —  N^cessit^  de  prendre  roffensive  de  concert 
avec  l'annee  des  Alpes;  Fentente  ne  pent  setablir.  Projet  des  Austro-Sardes  sur  G^nes; 
niouvemenl  pour  les  pr^venir;  Napol^n  dirige  Tarm^,  66.  —  I.,es  ennemis.  d^aits. 
se  replient  sur  Acqui ;  Dumerbion  occupe  les  hauteurs  de  Vado  et  la  vall^  de  Savone ; 
(ravaux  de  Tartillerie  et  du  genie  pour  developper  cetle  position.  65.  —  Travaux  de 
Napol^n  sur  les  c6tes;  il  r^ve  la  campagne  d'ltalie.  Son  projet  |>our  niettre  les  forts 
Saint-Nicolas  et  Saint-Jean .  ii  Marseille,  a  Tabri  des  insurrections  populaires;  il  est 
denonce  a  la  Convention,  66.  —  II  parvient  a  faire  toniber  I'accusation.  Op<^rations 
maritimes  dans  la  M(kliterran<^;  la  cour  de  Naples  intimid^;  ex|>^ition  dirigee  contre 
la  Sardaigne.  67.  —  Otte  exp^tion  ^houe  par  Tindiscipline  de  la  phalange  mar- 
seiUaise,  68. —  Quelles  etaient  ces  troupes.  Insubordination  des  ^uipages  des  navires. 
lie  general  Casnbianca.  Force  de  la  marine  fran^aise  dans  la  M^iterran^  apr^  lu 
prise  de  Toulon.  69.  — Croisi^re  anglaise.  J^e  (iomitt^  de  salut  public  projetle  une  ex- 
|)edition  contre  Rome  en  repr^illes  de  Tassassinat  de  Basseville;  relation  de  cet  ev^ne- 
ment,  70.  —  L'exp^dition  est  n^lue;  Na|K)i^n  la  d«^pprouve  dans  un  conseil  de 
guerre,  71.  —  Lexp^ition  projetee  contre  Rome  n'a  pas  lieu;  Fescadre  sort  de  Toulon 
|)our  donner  chasse  aux  Anglais;  combats  ind^is.  79.  —  Effel  produit  par  cetle  d^ 
monstration  sur  les  cours  d  Italie.  7^.  —  Troubles  a  Marseille  et  a  Lyon;  les  Jacobins 
dominent  dans  ces  villes;  des  ^migr^  amen(%  a  Toulon  sont  le  signal  d'une  violente 
emeute.  76.  —  Napol^n  calme  la  foule  et  parvient  k  sauver  ces  malheureux;  la  ville 
se  revoke  contre  les  representants ,  75.  —  Napol^n  est  mis  en  dis|K)nibiiite ;  il  va 
r^lamer  k  Paris  aupr^  du  g^n^ral  Aubn',  76.  —  iNomm^  au  conmiandement  d'une 
brigade  de  ligne  en  Vend^,  il  donne  sa  demission.  Kellermann  se  fait  battre  k  Tanu^ 
dltalie.  Le  Comity  de  salut  public  a  recours  a  Napol^n;  il  est  attache  h  la  direction 
des  ofi^rations  militaires,  77.  —  (iampagne  dltalie  de  1795;  position  des  troupes 
franchises;  une  arm^  autrichienne .  command^  par  Dewins,  vient  renforcer  farm^ 
sarde,  78.  —  Les  Austro-Sardes  semparent  des  hauteurs  de  Savone;  ils  prenuent  la 
redoule  de  Melogno ,  mena^ant  le  centre  de  Tarm^ ;  vains  efforts  pour  reprendre  cette 
redoute.  Incapacity  de  Kellermann ;  instnictions  qui  lui  sont  envoy^  par  le  (^omit^  de 
salut  public,  79.  —  Ces  instructions  Etaient  redigto  par  Napol^n.  I^es  lignes  de  d^ 
fense  des  Al|)es  maritimes,  80.  —  Kellermann  remplac^  par  Scherer.  Force  et  positions 
respectives  des  arm^,  83.  —  Scherer  se  dtkride  h  livrer  une  bataille;  Tennemi  est 
repouss^  et  rejet^  au  delii  des  raontagnes;  fin  de  la  campagne.  8/i. 

LE  13  VEISD^MIAIRE. 

La  Convention  en  proie  aux  factious;  situation  a  fint^eur;  le  parti  de  I'^traiiger 
devient  puissant,  page  87.  —  Larm^  reste  fiddle.  La  Constitution  de  Tan  ni  est  d^- 

60. 
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cn^t^  el  soumise  au  vole  populaire;  ia  (Convention  n'exdut  pas  ses  membres  tie  la 
nouvelte  legislature;  lois  additionnelles  h  ce  sujet,  88.  —  Les  iois  additionneiles  sent 
mal  accueillies,  surtout  par  le  parti  contre-r^volutionnaire;  la  Constitution  estgen^rale- 
inenl  approuv^;  agitation  dans  les  sections  de  Paris,  89.  —  La  garde  nationale  de 
Paris  se  r^unit  aux  sections  contre  les  lois  additionnelles;  illusion  des  Conventionnels: 
{'acceptation  de  la  Constitution  et  des  lois  additionnelles  est  proclam^ ;  les  sections  for- 
ment  un  comity  d'insurrection ;  la  Convention  fait  dissoudre  par  la  force  cette  assemble, 
r^unie  a  I'OH^n,  90.  —  F-a  Convention  prend  la  m^me  mesure  contre  la  section  Le 
Pelletier.  Menou  et  les  repr^sentants  charg^  d'ex^uter  cet  ordre  se  laissent  dominer 
par  rinsurrection ;  la  section ,  resU^  victorieuse ,  organise  la  r^istance.  Napol^n  se  rend 
a  la  Convention  pour  observer,  91.  —  Stance  agit^,  h  laquelle  il  assiste  confondu  dans 
la  foule;  on  propose  de  le  mettre  a  la  t^te  des  troupes  conventionnelles ;  il  h^ite  s'il 
(loi(  accepter,  9Q.  —  II  veul  ^tre  ind^pendant  des  repr^ntanU;  on  prend  un  exp^ient : 
Rarras  nomm^  commandant  en  chef  et  Napol^n  commandant  en  second ;  forces  dont 
Napol(^on  pent  disposer,  98.  —  II  envoie,  en  toute  hAte,  chercher  de  Tartillerie  aux 
Sablons;  distribution  de  cette  artillerie  sur  diflfi^rents  points,  l^s  sectionnaires  cement 
le  jardin  et  le  palais  des  Tuileries,  9/1.  —  La  Convention  arme  les  Patriotes  de  Hfj. 
Vaines  discussions  au  sein  des  comity.  Progr^s  des  sectionnaires;  ils  s'avancent,  sous 
la  conduite  de  r^migr^  Lafond,  par  le  Pont-Neuf  et  les  quais,  96.  —  Ils  cherchent  a 
entrafncr  les  soldats;  les  sectionnaires  envoient  un  parlementaire  k  la  Convention.  Na- 
pol^n  fait  donner  des  armes  aux  Conventionnels  pour  en  former  une  r^rve.  Les  sec- 
tionnaires commencent  le  feu.  —  Combat  du  i3  vend^miaire,  96.  —  La  victoire  reste 
a  la  Convention.  Pertes  ^prouv^.  Les  faubourgs  ^taient  demeur^  neutres.  Rassemble- 
ments  dissip(%  et  r^tablissement  de  la  tranquillity,  97.  —  Napol^n  nomm^  g^^n^ral 
en  chef  de  I'arm^  de  I'int^rieur;  il  r^ussit  h  sauver  Menou,  menac^  de  mort.  L'^migr^ 
Lafond  est  ex^cut^.  Fausse  assertion  d^mentie,  98.  —  Napol^n  r^rganise  la  garde 
nationale  et  forme  la  garde  du  Directoire  et  du  Corps  Ic^gislatif ;  popularity  dont  il  jouit 
pr^  de  ces  troupes.  Embarras  du  nouveau  gouvernement;  diflicult^  du  comniande- 
ment  a  Paris;  la  societe  du  Pantheon  est  ferm^,  99.  —  Docility  et  intelligence  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Eugene  de  Reauharnais  vient  demander  lYp^  de  son  p^re 
h  Napol^n.  Mariage  avec  M"*  de  Reauharnais.  M^ontentement  contre  le  g^nt^ral 
Scherer,  too.  —  Napoleon  r^ge  un  m^moire  sur  les  operations  k  faire  en  Italie:  il 
est  nonimc^  g^n^ral  en  chef  de  Tarmc^  dltalie  ,101. 

CAMPAGNES   D'lTALIE. 

(<79^>-'797-) 


CHAPITKE  PREMIER. 

DBSCRIPTION     DE     LMTiLIK. 


Divisions  nalurelies  ile  Titalie,  la  partie  continentaie  :  la  pn»s(prfle,  les  ties,  page 
io5.  —  Cette  df^terminalion  de  limites  est  exclusivement  topographiqiie .  Forte  bar- 
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ri^re  qui  defend  Tltalie  dii  cAt^  de  TKiirope.  Population.  Aiicienne  division  de  Tltaiie. 
1 06.  —  I^-es  Alpes;  elles  partagent  les  eaux  entre  Tltalie.  la  France  et  rAllemagne.  1 07. 

—  La  Suisse;  chaines  qui  la  s^parent  de  Tltalie.  Bassiii  du  Danube  et  de  ses  affluents, 
(ionfiguration  des  Alpes  du  cM4  de  Tltalie.  108.  —  Hauteur  des  monts  principaux. 
Division  des  Alpes;  les  Alpes  maritimes;  cols  et  torrents,  109.  —  Cols  principaux  de 
la  chaine  des  Alpes.  Le  mont  Blanc.  Fleuves  et  rivieres  aiixquels  les  \\\yes  donnenl  nais- 
sance.  110.  —  I.es  Apennins;  Apennins  liguriens;  torrents  qui  en  d^oulent,  111.  — 
Kfaf  des  communications  de  Mice  h  G^nes  en  1796;  le  chemin  de  la  (^omiche.  cr^ 
sous  TEmpire.  A|)ennins  ^trusques;  chauss^  qui  les  traversent.  donl  une  commence 
sous  TEmpire,  1  I'J.  —  Apennins  romains;  le  mont  Velino,  point  le  plus  ele\e  de  la 
chafne;  bassin  du  Tibre.  1 13.  —  Chauss^  allant  de  la  M(klilerran^  a  TAdriatique. 
A|)ennins  napolitains;  ils  se  divisent  en  deux  branches.  116.  —  Plaine  de  Tltalie  sep- 
fentrionale  forniee  par  le  bassin  du  PA;  affluents  du  PA,  1 15.  —  (lours  de  ce  fleuve: 
frf^uentes  inondations  de  la  plaine  qu'il  arrose,  116.  —  Autres  cours  deau  qui  se 
jettent  dans  FAdnatique.  La  Romagne,  117.  —  Examen  de  la  ligne  du  Var  comme  ser- 
vant de  (ronti^re  entre  la  France  et  lltalie.  J^a  Roya  est  la  meilleiu*e  ligne  de  defense 
contre  une  invasion  de  la  France,  118.  —  Moyens  d'arr^ter  une  arm^  fran^aLse  des- 
(Tendant  par  les  cols  des  Alpes  cotUennes  et  grecques.  Fronti^res  naturelles  des  Etats: 
leur  degre  d'im|)ortance,  119.  —  Passage  de  la  Suisse  en  Italie;  lignes  et  moyens  de 
defense;  dAouch^  de  TAutriche  en  Italie,  i-jo.  —  Eiat  et  difficult^  des  communica- 
tions entre  la  France  et  Tltalie  en  1796,  isii.  —  Belles  routes  ct6^  par  Napol^n: 
les  Alpes  ouvertes.  Lignes  de  defense  contre  une  invasion  de  TAlleniagne;  Tlsonzo,  la  Li- 
venza,  la  Piave,  la  Brenta;  ces  lignes  sont  tounu'^es;  la  ligne  de  TAdige  est  la  meilleure. 
bien  quelle  d^uvre  Venise,  laQ  et  iq3.  —  Sysl^me  de  dtfense  de  cette  ligne,  i»iA. 

—  Le  Mincio;  TOglio;  TAdda;  le  Tessin,  I'JD.  —  Cause  physique  des  malheurs  de 
ritalie;  sa  longueur  disproporlionn^*  avec  sa  largeur.  ia6.  —  (^ons^uences  de  cette 
situation.  Lltalie  sous  dilTd^rentes  dominations  :  les  Gaulois;  les  (irecs:  les  Romains;  les 
Lonit>ards;  les  rois  de  France;  les  empereurs  d*AUemagne;  les  papes.  L'niU^  de  I'ltaiie; 
son  avenir  est  dans  la  marine.  1*17.  —  Quelle  doit  ^tre  sa  capitale:  Venise;  Rome: 
nombreux  motifs  en  faveur  de  cette  ville,  1  q8.  —  Rome  sera  un  jour  choisie  pour  ca- 
pitale. Quelle  peut  Mre  la  force  militaire  de  fltalie;  la  situation  de  Tltalie  en  fait  une 
puissance  maritime,  1^19.  —  Ses  cAtes;  ses  |>orts;  ses  ressources;  la  Spezia.  Tarente. 
Venise,  1 3o.  —  Projets  de  Napol^n  pour  am^iorer  le  port  de  Venise;  autres  ports  mi- 
litaires,  i3i .  —  Force  maritime  de  lltalie.  Etat  militaire  des  puissances  d'ltalie;  le  roi 
de  Sardaigne,  I'i'Si.  —  I^  r^publique  de  G^nes;  la  r^publique  de  Lucques;  le  duche 
de  Pnrme  et  Plaisance;  la  l^mbanlie.  i33.  —  La  n^publique  de  Venise;  le  duch^  de 
Moil^ne;  la  Toscane.  i36.  —  I^es  Etats  du  Saint-Si^;  le  royaume  de  Naples:  la 
(iorse,  1 35. 

CHAPITRE  II. 

1"  CA«PAG!<rK.  B\T\ILLE  DK  MO^TE^OTTE. 

(Mai's-avril  1796.) 
i\e  ponvnni  forcer  les  Alpes.  Napoleon  concoit  Tidee  de  les  totinier:  \mni  choisi  pour 
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operer  le  passage,  page  iSy.  —  On  devait  aiiisi  d^bouclier  entre  les  Pieinonlais  et  les 
Autrichiens.  L'arm^  autrichienne:  sa  composition,  sa  force,  i38.  —  Composition  de 
I'arm^  fran^aise;  sa  force,  139.  —  Sa  p^nm'ie;  necessitt^  de  supple  au  nombre  par 
la  rapidity,  la  vigueur  et  le  talent,  i/io.  —  Dc^ti'esse  de  Tarni^  a  Touverlure  de  la 
campagne.  Napol^n  se  decide  h  prendre  roffensive ;  sa  proclamation  aux  soldats ,  1  &  1 . 

—  Les  Fran^ais  p^n^trent  en  Italie  par  le  col  de  Cadibone ;  elTroi  et  rumem^  k  G^nes. 
Dispositions  de  Beaulieu  pour  arr^ter  les  Franyais  et  couvrir  G^nes.  i4q.  —  En  quoi 
res  dispositions  ^laient  d^fectueuses.  Combat  de  Montelegino;  bataille  de  M ontenotte . 
i/i3.  —  Beaulieu.  tromp^,  s'abat  sur  Voltri;  il  replie  ses  troupes  en  loute  hdle;  les 
Austro-Sardes  occupent  Miilesimo  et  Dego ,  couvrant  les  d^bouch^s  du  Piemont,  ikk.  — 
Bataille  de  Miilesimo ;  Provera  cern^  dans  le  chateau  de  Cosseria :  combats  de  Dego  el 
de  Biestro,  i/i5.  —  Les  Austro-Sardes  sont  s^par^s;  leur  position  k  Acqui  et  Ceva.  Les 
Autrichiens  suq^rennent quelques  bataillons  k  Dego ;  reprise  de  ce  village,  1 46. —  L'ad- 
judant  g^n^ral  Lanusse  decide  la  vicloire.  Napol^n  remarque  le  chef  de  bataillon 
Lannes.  Laharpe  observe  les  Autrichiens  tandis  que  Napol^n  poursuit  les  Pi^montais; 
cx)mbat  de  Montezzemolo ;  prise  de  Ceva,  1/17.  —  L'arm^  d^uvre  les  plaines  du  Pi^ 
niont  et  la  chatne  des  Alpes ;  mot  de  NapoWon.  Mouvements  qui  am^nent  une  rencontre 
des  Fran^ais  et  des  Pi^montais  a  Saint-Michel,  puis  k  Mondovi.  i48.  —  Bataille  de 
Mondovi.  Mort  du  general  Stengel ;  ses  qualities  militaires ;  ^loge  qu'en  fait  Napoleon . 
1 69.  —  Marche  de  lamiee  sur  Cherasco,  Fossano ,  Alba ;  importance  de  Cherasco ,  1 5o. 

—  L'arm^  organise  son  materiel  et  sa  cavalerie;  les  d^sordres  cessent;  les  pertes,  pen 
nombreuses.  sont  r^parees;  quelles  avaient  6i4  jusqualors  la  mis^  et  les  privations; 
eifet  produit  par  ces  premieres  victoires,  i5i.  —  La  com'  de  Sardaigne  demande  un 
armistice;  raisons  pour  Taccorder  tinges  de  T^tat  moral  de  Tarm^;  proclamation  faite 
dans  le  but  de  maintenir  F^nergie  et  la  confiance  des  troupes,  iSa.  —  Conf(^rence  [>our 
une  suspension  d'armes,  i53.  —  Les  n^gocialeurs  pi^montais;  conditions  impost  au 
roi  de  Sardaigne;  avantages  qui  en  r^sultaient  poiur  I'arm^e.  1 54.  —  Examen  des  partis 
k  prendre  pour  la  suite  des  operations;  devait-on  r^volutionner  G^nes  et  le  Piemont? 
1 55.  —  Devait-on  s'arr^ter  au  Tessin?  L*arniee  franyaise  devait  prendre  la  ligne  de 
TAdige;  faules  commises,  en  1733  et  173/i.  par  Villars  et  Coigny,  i56. —  Influence 
et  avantages  que  donne  la  position  sur  TAdige;  on  domine  Venise;  on  d^tache  le  Piemont 
de  la  cour  de  Vienne,  157.  —  Ce  n'est  que  sur  I'Adige  qu'on  pent  appeier  les  Italiens 
k  la  liWte.  Mission  de  Murat  et  de  Junol  k  Paris,  i58.  —  Sentiments  r^volulionnaires 
de  la  province  d'Alba.  R^ultats  obtenus  par  Tarm^  en  quinze  jours;  on  d^r^le  cinq 
fois  qu  elle  a  bien  m^rit^  de  la  patrie.  Ex^ution  de  Tarmistice  de  Cherasco,  1 59. 

CHAPITRE  III. 
*j'  CAMPAGNE.  B\TAILLE    DE  LODI. 

(Mai-juin  1796.) 

Mouvements  de  Tarm^*;  Beaulieu  se  dispose  h  d^fendre  Tentr^du  Milanais;  ^apol^n 
feint  de  vouloir  passer  le  Po  a  \  alenza .  page  1 0 1 .  —  II  passe  ce  lleuve  k  Piaisance , 
if)9.  —  Combat  de  Fombio,  i63.  —  Prt^vjsion  d'un  retour  de  Beaulieu  sur  Plaisanc^'. 
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Aierte  aux  avanUpostes;  mort  du  g^n^ral  Laharpe,  16^.  —  Appr^iation  des  talents 
militaires  de  liaharpe;  il  avait  eu  le  pressentiment  de  sa  fin  malheureuse.  Un  armistice 
est  accorde  au  due  de  Panne;  k  quelles  conditions,  i65.  —  Napol^n  lui  impose  uiie 
contribution  d'objets  d'art.  Le  Saiiit-Jerdme  du  (iOrr^e.  Situation  {j^ographique  de 
Parme;  quels  avaient  et^  les  souverains  de  ce  duch^,  166.  —  Prise  de  Lo<li;  force  de 
Tarni^  autrichiemie,  167.  —  Passage  du  pont  et  bataille  de  Lodi,  168.  —  Prise  de 
Pizzighettone.  Mot  dun  ofTicier  bongrois  au  sujet  des  manceuvres  impr^vues  de  Napo- 
leon. 1 69. —  Soumission  de  Milan;  entr^  triomphale dans  cette  ville.  Napol^n  appelle 
Tarm^  k  de  nouveiies  victoires,  170.  —  L'arm^  prend  quelque  repos  el  acheve  de 
s organiser.  Situation  geographique  de  Milan;  ses  monuments;  ses  canaux.  i7*j.  —  Son 
histoire,  17.3.  —  La  Lombardie  sous  la  domination  autrichienne.  Meizi  et  Serbeltoni. 
Sentiments  lib^raux  du  peupie  iombard;  il  d^teste  la  domination  autrichiemie .  176. 
—  Blocus  de  la  citadelle  de  Milan  occup^  par  les  Aulricbiens.  Armistice  avec  le  due 
de  Modene,  170.  —  Le  due  de  Mod^ne  ne  pent  s  entendre  avec  le  Direetoire;  il  se  retire 
k  Venise.  Le  Direetoire  veut  diviser  i'arm^  pour  op^rer  k  ia  fois  au  nord  et  au  midi  de 
ritalie;  Napol^n  oiTre  sa  demission,  176.  —  Alexandre  Bertliier;  son  activity ;  son 
aptitude  a  la  direction  dun  ^tat-major,  177. —  Mass^na;  son  earact^re;  son  opinidtret^. 
178.  —  Augereau;  son  peu  d'esprit  de  suite;  ses  opinions.  179.  —  Serurier:  son  ea- 
ract^re  honorable.  180. 

CHAPITRE  IV. 

SUITE  DE  LA  a*  CAMPAG5E.  RKVOLTE  DK  PAVIE. 

An  lieu  de  s'arrAter  k  Milan.  I'arm^  devait-elle  eontinuer  sa  marche?  (lomment 
furent  mis  k  profit  quelques  jours  de  repos,  page  181.  —  Si^  de  la  citadelle  de  Mi- 
lan. Une  insurrection  delate  a  Pavie,  s'dtend  a  Rinaseo  et  menace  de  gagner  Milan.  Pu- 
nition  de  Rinaseo.  189.  —  Proclamation  aux  peuples  de  la  Lombardie.  lie  fort  de  Pavie 
se  rend  aux  insurg^,  i83.  —  Attaque  et  prise  de  Pavie;  reproche  adressd  aux  Fran^ais 
qui  avaient  eapitult^  devant  rinsurrection ;  le  eonmiandant  du  fort  et  le  gdndral  Haquui. 
18/i.  —  Pavie  «>sl  livree  au  pillage  pendant  quelques  heures.  D^armement  dela  Lom- 
bardie. —  Des  otages  sont  envoy^  en  France.  Pavie;  sa  rivalit(^  avec  Milan.  i85.  — 
I/universitd  de  Pavie.  Quelles  avaient  dtd  les  causes  du  soulevement  de  la  Lombardie; 
conduite  contradietoire  des  Franeais  k  IVganl  des  Italiens;  difllieultf^  du  ij^uvernement 
des  pays  conquis.  186.  —  J/arm^  entre  k  Brescia  sur  le  territoire  vdnitien ;  manifeste 
annon^nt  les  intentions  pacifiques  des  Franeais,  187.  —  Dispositions  de  Beaulieu  pour 
em[)^cber  Tinvestissement  de  Mantoue.  Prise  de  Borghetto ,  1 88. — Combat  de  Rorghelto: 
Napol(On  court  ie  danger  d'etre  enlevd  par  un  parti  ennemi .  1 89.  —  []  forme  le  cor|>s 
des  (luides,  sp^ialement  cbargd  de  garder  sa  personne.  sous  le  commaiKlement  de 
Bessieres.  190.  —  Qualit(^  militaires  de  Ressi^res  companfes  a  celles  de  VIorat.  L'ar- 
m^  occupe  la  ligne  de  I'Adige  pour  couvrir  le  sidge  de  Mantoue.  191.  —  Situation  de 
Mantoue  au  milieu  de  trois  lacs,  19*1.  —  La  defense  de  cette  place  |)erfectionn^  sous 
TEmpire.  I^e  Serraglio.  Prise  du  faubourg' Saint-Georges .  19.3.  —  l/ennemi  refoule 
dans  la  place;  Serurier  charge  du  blocus.  On  lit  une  faute  en  nVtablissant  \ms  de 
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lignes  de  circonvallatioii  devanl  Mantoue.  19&.  —  Armistice  avec  le  roi  de  Naples. 
N^apol^n  r^iste  h  la  politique  du  Directoire.  196.  —  Le  g^n^ral  Chasseloup  et  divers 
g^^raux.  Disgrace  de  Beaulieu:  il  est  remplac^  par  Wurmser.  196. 

CBAPITRE  V. 

SOUMISSION    DE   LUTALIE   CENTRALE. 

(Juin-juillet  1790.) 

Lskrm^  en  fiosition  siir  TAdige;  on  manque  d'^uipage  de  si^ge  devant  Mantoue. 
Urgence  d'apaiser  le  soul^vement  des  fiefs  imp^naux  de  GAnes,  page  197.  —  iNckjessite 
de  forcer  le  Pape  h  la  paix  et  de  chasser  les  Anglais  de  Livourne,  198.  —  I^annes 
envoy^  contre  les  fiefs  imp^riaux;  satisfactions  exig^  du  s^nat  de  G^nes.  Augereau 
s  empare  des  Ligations  de  Bologne  et  de  Ferrare.  Conduile  prudente  de  Napol^n  a 
Mod^ne.  Prise  du  fort  Urbano.  199.  —  Conduite  peu  loyale  d'un  cardinal.  Bologne;  so 
haine  de  la  domination  papale.  9 00.  —  Ses  sentiments  de  liberty  et  d'ind^pendance 
nationale ;  Caprara .  Marescalchi ,  Aldini ;  subit  changement  dans  les  moeurs  des  Bolonais , 
•joi.  —  Armistice  avec  le  Pape;  raison  de  la  moderation  de  Napol^n  en  vers  le  Sainl- 
Si^e;  ses  reserves  en  faveur  de  raffranchissement  du  peuple  des  Legations,  a 09.  — 
.Napol^n  passe  TApennin;  d-marche  de  Manfredini;  Murat  marche  sur  Livounie: 
importance  de  Toccupation  de  Livourne,  9o3.  —  Communications  ^tablies  avec  la 
Corse  pour  soutenir  Tinsurrection  contre  le  vice-roi  anglais;  s^iestre  des  marchandises 
anglaises  au  profit  de  I'arm^.  .Napol^n  chez  le  grand -due  de  Toscane,  ao4.  — 
.\apol(k>n  recoil  la  nouvelle  de  la  prise  du  chateau  de  Milan ;  il  visite  la  galerie  de  Flo- 
rence. Manfredini;  son  ^loge.  qo5.  —  Insurrection  deLugo;  T^v^ue  d'Imola.  906. 

—  Elat  des  esprits  sur  la  rive  droite  du  P6.  Si^  de  Mantoue;  une  tentative  de  sur- 
prise ^choue,  Q07.  —  On  ouvre  la  tranche.  Napol^n  se  rend  h  Milan  pour  hAter 
Torganisation  administrative  de  laLombardie.  Complete  soumissiondu  roi  de  Sardaigne. 
•108.  —  J^e  comtc  de  Saint-Marsan .  909. 

CHAPITHE  VI. 

iV  CKMP\{i\¥..  RAT\ILLK   DE   CA8TIGLI0NE. 

(Jiiillet-aoiil  1796.) 

L'Autriche  renonce  k  lofTensive  en  Alsace  et  envoie  Wurmser  en  Italie.  page  qu. 

—  iNapol^n  sollicite  des  renforts  ou  une  diversion  sur  le  Rhin ;  forces  dont  il  pent  dis- 
poser siu*  TAdige.  Sympt6mes  de  changement  dans  Topinion  des  Italiens.  319.  — 
Emplacement  des  divisions  de  I'arm^.  Plan  d  operations  de  Wurmser,  9 1 3.  —  Les 
Autrichiens  enl^vent  la  Corona  et  ckassent  les  Fran^ais  de  leurs  positions;  nouvelle 
graves  et  mena^antes ,  9 1  /i.  —  Les  communications  avec  Milan  sont  menac^es;  Guieuesi 
cerne  h  SalA.  Napoleon  devine  le  plan  de  Wurmser;  parti  qu'il  prend  pour  le  d^concerter. 
910.  —  Napoldon  l^ve  le  si^ge  de  Mantoue;  toute  Tarm^e  fran^aise  se  concentre  |>oui 
agir  tour  a  tour  coulre  cliacun  des  corps  de  VV  urniser;  iNapoleon  fait  ddgager  le  gene- 
ral (iuieu  a  Sal6,  91O.  —  Combat  de  Lonato.  Manoeuvres  do  Wurmser  pour  passer  l< 
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Vliiicio  et  se  porter  devant  Mantoue.  Napol^n  marche  sur  Bi'escia .  217.  — Brusque 
relour  sur  le  Mincio.  Le  g^n^ral  Valetle  abandonne  la  position  de  Casliglione;  il  est 
destitu^.  Q18.  —  Bataille  de  Lonato,  5119.  —  Combat  de  (^astiglione ;  desordre  el 
confusion  d'une  partie  de  rarm^e  aulrichienne ;  toutefois  elle  se  reforme;  dispositions 
prises  par  Napoleon,  qqo.  —  Xapol^n,  surpris  h  Lonalo  par  une  colonne  ennomie,  lui 
fait  poser  les  armes ,  a  a  1 .  —  Forte  position  de  rarmee  h  Casliglione ;  Serurier  manoeuvre 
sur  les  derri^res  de  Wurmser;  bataille  de  Casliglione,  a*jQ.  —  VVurmser  perd  la  ligne 
du  Mincio;  il  est  refoui^  jusque  dans  le  Tyrol,  qq3.  —  Demoralisation  de  Tarmde  au- 
lrichienne; critique  du  plan  d'op^rations  de  Wurmser,  ♦iqA.  —  Pertes  ^prouvdes  par 
larraee  aulrichienne.  Napoleon  renonce  a  faire  le  si^ge  de  Mantoue  et  se  borne  a  bloquer 
cette  place,  *iq5.  —  Occupation  du  Serraglio.  Quel  fut,  |>endant  cetle  campagne,  Tat- 
lachement  des  Itahens  a  la  cause  fran^aise;  f(^licitations  adress^  par  Napol^n  aux  peu- 
pies  de  la  Lombardie,  Qa6.  —  La  cour  de  Rome  n  avait  pas  cache  ses  sentiments  hos- 
tiles;  repenlir  el  soumission  du  cardinal  Mallei;  son  t'chec  au  conclave  de  Venise.  Qay. 

—  Belle  conduite  d'Augereau  a  Casliglione.  qq8. 

CHAPITRE  VII. 

A'  C\MPAGNE.   MA!<roeUVRES  ET  COMBATS   EMRE  LE  MIXCIO  ET   LI    BRE^JTA. 

(Seplembre  1796.) 

Motif  de  Napol^n  pour  prendre  TofTensive  contre  Wurmser.  page  229.  — kilmaine 
chargf^  de  garder  TAdige  et  d' observer  Mantoue.  Positions  de  Tarmee  aulrichienne. 
[/arm(^  fran^aise  traverse  I'Adige,  qSo.  —  Le  Tyrol.  Bataille  de  Roveredo,  q3i.  — 
Combat  de  I^avis,  aSti.  —  Plan  d  operations  de  Wurmser;  Napoleon  con^oit  le  projet 
de  I'enfermer  entre  I'Adige  et  la  Brenta.  Vaubois  charg^  de  garder  le  Tyrol,  333. — 
Manifesle  adress^  aux  Tyroliens,  ^^S^i.  —  Na|)ol(km  se  porte  sur  Bassano  par  les  gorges 
de  la  Brenta.  (Combat  de  Primolano.  Napol(k)n  parlage  le  pain  dun  soldat  au  bivouac 
de  Cismon,  a 35.  —  Attaque  infructueuse  de  Tennemi  siu*  Verone.  Na[)oieon  force  les 
gorges  de  la  Brenta;  bataille  de  Bassano,  q36.  —  Situation  critique  de  W'urmser, 
donl  les  communications  sont  couples;  une  faute  livre  a  Wtirmser  le  pont  de  Porto- 
l^gnago ,  sur  I'Adige ,  937.  —  Napoleon  voudrait  devancer  Wurmser  a  la  Molinella ,  a38. 

—  Wurmser,  marchant  vers  Mantoue ,  s'ouvre  un  passage  a  Cerea ;  .Napoleon  court  le 
danger  d'etre  pris  dans  une  echaufTouree :  Wurmser  ^vite  la  Molinella  el  parvient  h 
Mantoue  apr6s  les  combats  de  Villimpenla  el  de  Due-Caslelli .  ':i39.  —  Wurmser  essaye 
de  tenir  la  campagne  devant  Mantoue.  Reprise  de  Porto- I/egnago,  ifio.  —  Bataille  de 
Saint-(ieorges;  Wurmser  est  rejet^  et  blo(}ue  dans  Mantoue.  Pertes  des  Autrichiens 
pendant  cetle  campagne .  <>  &  1 .  —  Mission  de  Marmont  h  Paris.  Positions  assignees  a 
Tarmde.  Troisi^me  blocus  de  Mantoue;  belle  defense  de  Wurmser,  a 69.  —  Kilmaine: 
ses  talents  militaires;  sa  connaissance  des  usages  autrichiens  en  campagne.  9 43. 
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CHAPITRE  VIII. 

5'   CAMPAGNE.  BATAILLE  D'ARCOLE. 

( 1  •'- 1 8  novembre  1 796. ) 

Les  succ^  (les  Autrichiens  en  Allemagne  sont  att^nu^  par  ieurs  revers  en  italie ; 
Alvinzi  est  mis  a  la  t^te  des  arni^s  du  Frioid  et  du  Tyrol,  page  a 45.  —  Situation  de 
farm^  fran^ise;  faibles  renforts  qu'elle  re^oit;  ^tat  des  esprits;  retoiir  de  Topinion  en 
faveur  des  Francais,  9/16.  —  Positions  respectives  des  ai*m^  fran^aise  et  autrichienne. 
Alvinzi  manoeuvre  pour  se  r^unir  h  Vi^rone  avec  Tarm^  du  Tyrol;  Napol^n  veut  Ten 
emp^cher.  Position  d' Alvinzi  avant  la  batailie  de  la  Brenta.  9^7.  —  Balailie  de  ia 
Brenla.  Vaubois,  batlu  k  San-Michele  et  k  Segonzano,  ^vacue  le  Tyrol,  968.  —  Na- 
poleon ^  apprenant  la  d^faite  de  Vaubois,  change  son  plan  d'op^ration;  Alvinzi  suit  le 
moiivement  de  retraite  de  Tarm^  frangaise.  Napol^n  harangue  les  soldats  de  la  divi> 
sion  Vaubois,  969.  —  Alvinzi  cherche  k  passer  TAdige  pour  faire  sa  jonction  avec 
farmee  du  Tyrol,  95o.  —  A  vantages  de  la  position  de  Caldiero;  Napol^n  veut  sen 
emparer.  Combat  de  Caldiero,  95 1.  —  Pertes  de  Tarm^  Iran^aise,  969.  —  L'arm^ 
nVst  plus  en  ^tat  de  prendre  ToSensive;  le  d^ouragement  sempare  des  soldats;  Napo- 
l(^on  s  efibrce  de  les  ranimer,  953.  —  A  la  nouvelle  du  danger  de  Tarm^,  les  bless^ 
quittent  les  h6pitaux  et  rejoignent  Ieurs  corps.  Fausse  retraite  de  Tarm^;  elle  repasse 
r.Adige  k  Ronco,  95^.  —  La  position  de  Caldiero  est  toum^.  R^ponse  k  des  critiques 
auxquelles  ce  mouvement  a  donn^  lieu,  955. — L*arm^  s engage  sur  les  chaussto  d'Ar- 
cole;  premiere  journ^  d'Arcole,  957.  —  Moment  critique;  Napol^n  au  pont  d'Arcole; 
devouement  de  Lannes.  Mort  de  Muiron.  Alvinzi  abandonne  Caldiero  et  se  retire  pr^- 
cipitamment,  959.  —  i^e  village  d'Arcole  est  emporl^,  mais  trop  tard;  rdsultats  de 
cette  journ^.  Napol^n  se  dispose  a  marcher  au  secours  de  Vaubois  aux  prises  avec 
Tarm^e  du  Tyrol.  960.  —  Retour  offensif  d' Alvinzi.  Seconde  joum^  d'Arcole,  961. 
—  Troisi^me  journ^  d'Arcole,  969.  —  Napoleon  abandonne  les  marais  d'Arcole  et 
attaque  I'ennemi  en  plaine,  963.  —  L'ennemi  est  mis  en  d^route;  affreux  spectacle  que 
pr^sente  le  convent  de  San-Bonifacio,  96/1.  —  Mouvement  pour  aller  au  secours  de 
Vaubois  dans  le  Tyrol;  Tarni^  rentre  trioinphante  k  V^rone;  I'^chec  de  Vaubois  est 
r^par^  a  Rivoli,  •?65.  —  D^lresse  de  la  gamison  de  Mantoue,  966. 

CHAPITRE  IX. 

.N^GOCIATIONS  DIPLOMATIQDES  PEIfDAWT  L'ANN^E   I796. 

Situation  int^rieure  de  la  r^publicjue  de  C^nes,  page  967.  —  Plac^  entre  les  belli- 
g^rants,  G^nes  s'^tait  d^lar^  neutre;  griefs  de^a  France;  Napol^n  d^pprouve  la  po- 
litique du  Directoire  contre  G^nes,  968.  —  Insurrection  des  fiefs  imp^aux  de  G^nes 
suscit^  par  le  rainistre  autrichien  Girola,  969.  —  Satisfactions  exig^  par  Napol^n: 
nouveaux  griefs;  le  s^nat  de  G6nes  envoie  Spinola  k  Paris  pour  y  soJIiciter  un 
arrangement;  faute  conmiise  par  le  Directoire,  qui  ne  contracte  pas  avec  G^nes  une 
alliance  offensive  el  df^fonsive.  L'armistice  de  Cherasco  met  le  Pi^mont  k  la  discretion 
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de  la  France .  070.  —  Napol^n  ne  se  pr^te  pas  an  projel  de  revolulionner  le  Pi^inont; 
il  pr6i'^re  lierce  pays  a  la  France  par  line  alliance  offensive  el  defensive,  Q71.  —  Mot 
de  Napoi^n  au  sujet  de  ceite  alliance;  le  Direcloire  ne  comprend  pas  cette  politique;  il 
entrave  les  n^gociations ,  272.  —  Napol^n  signe  un  Irait^  avec  le  roi  de  Sardaigne; 
le  Direcloire  h^ite  h  le  ratifier.  Le  Directoire  ne  sait  pas  tirer  parti  de  Tarmistice 
avec  le  due  de  Parnie,  273.  — A  vantages  de  Tarniistice  conclu  avec  le  ducde  Mod^ne, 
276.  —  Get  armistice  est  viol^;  les  habitants  de  Reggio  niontrent  leur  attachement  k 
la  France;  Napol^n  proclame  Tind^pendance  de  Mod^ne,  Reggio  et  la  Mirandola,  Q75. 

—  Les  exigences  du  Directoire  poussent  la  cour  romaine  a  rompre  les  n^gociations  de 
|)aix;  elle  se  rapproche  de  TAulriche  et  pr^he  la  guerre  aux  Fran^ais,  276.  —  I/hos- 
lilil^  du  Saint-Si^ge  comproraet  rarm^  dltalie.  Napol^n  repr^nte  au  Direcloire  les 
inconv^nients  de  sa  pi>litique  envers  Rome;  il  est  autoris^  h  reprendre  et  dinger  les  n^- 
gociatiojis,  277.  —  Les  tentatives  de  n^gociation  ^chouenl;  Rome  ne  se  soumet  qu'a- 
pr^  les  d^faites  de  I'Autriche.  Relations  amicales  ^tablies  el  conserve  avec  la  Toscane, 
278.  —  Armistice  avec  Naples,  279.  —  La  paix  retard^  par  la  faute  du  Directoire  et 
par  celle  du  roi  de  xNaples;  mauvaise  foi  du  cabinet  de  Naples.  280.  —  Comment  le 
Directoire  croit  forcer  lempereur  d'Allemagne  h  faire  la  paix;  les  revers  sur  le  Rhin 
dounent  au  Directoire  Tid^  dun  armistice;  mission  du  g^n^rai  Clarke,  281.  —  Na- 
poleon d^pprouve  les  conditions  de  rarmistice  propose.  Conferences  enlre  Clarke  et 
le  baron  de  \  inc^nt;  elles  n'ont  pas  de  r^ultat.  282.  —  Nouvelles  instructions  pour 
la  paix  adress^  a  Clarke;  pourcpioi  Napol^n  ne  les  approuve  pas.  283.  —  En  quoi 
les  pr^liniinaires  de  Leol)en  furent  plus  avantageux  pour  la  France.  Diflicultes  de  la  con- 
duile  h  tenir  en  Lombardie,  28^.  —  Napol^n  soutient  le  parti  de  Tind^pendance .  286. 

—  Formation,  dans  le  Milanais,  d'une  legion  |K)lonaise,  |)our  y  contenir  le  parti  des 
nobles  et  du  clerg^.  Napol^n  fait  acce[)ter  aux  Lombards  la  creation  de  la  r^publique 
Cispadane;  cette  r^publique  ^tait  formee  d'^tats  independants  de  TAutriclie,  286.  — 
Quelle  fut  Torganisation  de  la  r^publique  Cispadane ;  elle  ser\'it  de  barri^re  a  Tinfluence 
romaine,  287. 

GHAPITRE  X. 

6*  CAMPAGIVE.  BATAILLE  DE  RIVOLI. 

(Janvier -fevrier  1797.) 

Temporisation  n^essaire  k  T^ard  de  Venise ,  qui  montre  des  dispositions  hostiles , 
page  289.  —  Necessity  d'intimider  Rome  agissant  en  faveur  d'Alvinzi.  Efforts  de  la 
cour  de  Vienne  pour  r^parer  les  pertes  des  derui^res  bataiiles,  290.  —  Force  et  position 
de  Tarm^  d'ltalie,  291.  —  Plan  d'op<?rations  combined  a  Vienne  pour  delivrer  Man- 
toue  et  agir  de  concert  avec  Rome,  292.  —  Comment  Napol^n  surprit  cette  demi^re 
partie  du  plan  autrichien.  Marche  de  i^rovera  sur  le  bas  Adige;  combat  de  San-Mi 
chele,  293.  —  Dispositions  prises  par  Napol^n;  il  replie  Tarm^  derri^re  V^rone.  In- 
certitudes sur  les  projets  des  Autrichiens  operant  par  Montebaldo  et  par  le  bas  Adige , 
29/1.  —  Les  rapports  de  Joubert  font  voir  quel  est  le  double  mouvement  de  Tarm^  au- 
trichienne,  296.  —  Napol^n  concentre  Tarm^  sur  Rivoli  et  va  reconnattre,  pendant 
la  nuit,  la  |>osition  du  camp  autrichien,  296.  —  fiataille  de  Rivoli,  297.  —  Provera 
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passe  I'Adige  h  Angiari  et  se  d^robe  h  Augereau,  299.  —  Napol^ii  abandonne  ia  pour- 
suite  d'AIvinzi  pour  se  porter  devant  Mantoue.  Le  faubourg  Saint-Georges  est  sur  If* 
point  d'etre  enlev^  par  Provera,  3oo.  —  Ratailie  de  la  Favorite,  3oi.  —  Combats  di- 
vers contre  Alvinzi;  I'tirnide  reprend  ses  anciennes positions  du  Tyrol,  3o*i.  —  Pour- 
parlers pour  la  reddition  de  Mantoue;  Napoleon  y  assiste  incognito;  il  en  ^rit  lui-m^me 
les  conditions;  ses  paroles  h  Taide  de  camp  de  Wurmser,  3o3.  —  Reconnaissance  de 
VVurmser,  qui  fait  parvenir  h  iNapol^on  un  avis  utile.  Xapol^n  n'assiste  pas  h  la  red- 
dition de  Mantoue,  3o4.  —  Le  g^n^ral  Joubert,  3o5. 

CHAPITRE  XI. 
TOLENTINO. 

(Fevrier  1797.) 

Le  cardinal  Busca  avait  rompu  avec  la  France  et  s  ^tait  efforc<^  d'organiser  une  armee; 
une  lettre  intercept^  d^voile  I'entente  du  Saint-Si^ge  avec  la  cour  de  Vienne,  page  307. 

—  Napol^n  ordonne  h  Cacault  de  quitter  Rome,  3o8.  —  Un  corps  d'arm^  entre  dans 
les  ^tats  de  TEglise ;  manifeste  exposant  les  griefs  de  la  France  et  la  duplicity  du  car- 
dinal Busca,  309.  —  Larm^  prend  position  sur  le  Senio;  singulier  parlementaire  qui 
lui  est  envoy^,  3i  o.  —  Busca  excite  les  populations  h  faire  de  la  Romagne  ime  sorte  de 
Vend^.  Proclamation  adress^  par  Napol^n  aux  peuples  romains.  Les  troupes  ppales 
sont  d^faites  au  combat  du  Senio,  3i  1 .  —  L'arm^  demande  le  pillage  de  Faenza .  3i  a. 

—  Napol(k)n  fait  mettre  les  prisonniers  en  liberty ;  sa  cqnduite  envers  les  ofiiciers  pri- 
sonniers  lui  ram^ne  les  populations,  3i  3.  —  Le  reste  de  Tarm^  pontificale  met  bas  les 
armes.  Importance  du  port  d'Anc6ne,  3i4.  —  Napol^n  prot^  les  Juifs;  il  fail  cesser 
une  superchcrie  miraculeuse.  L'arm^  a  Lorette,  3i5.  —  La  statue  de  la  Madone  est 
envoy^  a  Paris.  Napol^n  protege  les  pr^tres  fran^ais  ^migr^,  3 16.  —  Frayeur  et 
consternation  de  la  cour  romaine,  317.  —  Le  sacn^  college  se  prepare  k  fair;  Napolei»n 
fait  proposer  la  paix  au  Pape;  ii  agit  en  contradiction  avec  les  ordres  fonnels  du  Direc- 
toire,  3 18.  —  Conferences  de  Tolentino,  319.  —  Teneur  du  traits,  3qo.  —  .Napoleon 
aurait  voulu  stipuler  Tabolition  de  Tlnquisition ;  pour  quel  motif  il  manage  le  pouvoir 
temporel  du  Pape,  3 2 A.  —  Inquietudes  de  la  cour  de  Naples;  son  ministre  Pignalelli. 
Mapol^n  montre  de  la  d^fi^rence  pourle  Pape.  Napol^n  h  Mantoue;  decisions  diverses 
pour  les  objets  d'arl  qu'on  y  trouve;  travaux  de  fortiGcation ,  3*i5.  —  Napol^n  a  Mi- 
lan. L  opinion  publique  en  France  oblige  le  Directoire  h  renforcer  Tarm^  d'llalie.  39f>. 

—  L'arm^  est  en  mesure  de  contraindre  TAutriche  h  la  paix,  3*17. 

CHAPITRE  XII. 

OPl^RATIONS  DES  ARMORS  DE   SAMBRE-ET-MEUSE  ET  DE    RHlpT-ET-MOSELLE 

PENDANT  L'ANN^E    179O. 

Paix  avec  la  Prusse;  neutrality  dune  partie  de  TAIIemagne.  Opi^rations  sur  le  Rhin 
en  1790.  page  329.  —  Pichegru  repouss^  dans  les  lignes  de  VVeissenlmurg ;  sus|)ensiioii 
d'armes,  33o.  —  Clorfayl  est  reni|)lace  par  rarchiduc  Charles.  Pichegru,  sus|)erl  de 
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trahison.  est  renipJace  par  Moreau.  Poiir  faire  diversion  h  ses  revers  en  Ilalie,  i'Au- 
Iriche  reprend  les  hostility  sur  le  Rhin,  33 1.  —  Les  arm^  francaises  du  Rhin  res- 
t^rent  dans  Tinactiou  ma\gv6  ia  promesse  faite  h  Napoleon.  Apres  Lodi,  i'Aulriche 
change  ses  dispositions  :  elle  afTaiblit  Farmee  du  Rhin  et  renforce  celle  d'ltalie ;  mais 
Tordre  de  ne  pas  commencer  les  hostility  sur  le  Rhin  airive  trop  tard.  339.  —  Compo- 
sition et  force  de  I'arm^  autrichienne  du  Rhin;  composition  el  force  des  ami^  de 
Sambre-et-Meuse  el  de  Rhin-et- Moselle,  333.  —  L'arm^  de  Sambre-el-Meuse,  apr^ 
quelques  succ^s ,  est  battue  h  Wetzlar  et  repasse  le  Rhin .  334.  —  L^ger  succ^  remport<^ 
par  Moreau  sur  Wurmser.  Moreau  effectue  le  passage  du  Rhin,  335.  —  Combats  divers 
livr^  par  Ferino ,  Desaix  et  Saint-Cyr.  Le  prince  Charles  essaye  en  vain  de  repousser 
les  Francais,  336.  —  II  bat  en  retraite  et  abandonne  le  pays  entre  le  Rhin  et  les 
Montagues  Noires,  337.  —  Operations  de  I'arm^  de  Sambre-et-Meuse;  combat  de 
Friedberg;  prise  de  Francfortet  de  Konigstein;  Jourdan  p^nelre  en  Allemagne,  338.  — 
Prise  de  Wiirzbourg.  Combats  de  Forchheim ,  dWmberg  et  de  Wolfering.  Les  arm^  de 
Sambre-et-Meuse  el  de  Rhin-et-Moselle  restenl  sur  le  Danube  sans  communiquer  entre 
elles,  339.  —  Peu  d'importance  r^lle  des  combats  d'Amberg  et  de  Wolfering.  L'armee 
de  Rhin-et-Moselle  passe  le  Necker,  poursuivant  le  prince  Charles,  34o.  —  Le  prince 
Charles  se  decide  a  livrer  bataille  pour  emp^cher  la  jonction  des  arm^  francaises;  ba- 
taille  de  Neresheim,  34 1.  —  La  bataille  de  .Neresheim  reste  ind^cise;  mais  les  opera- 
lions  de  Tarm^e  de  Sambre-et-Meuse  forcenl  le  prince  (Charles  a  la  retraite,  342.  — 
\utressucc^s  remportes  en  Bavi*»re.  Le  prince  Charles  profile  de  rh^ilationet  desfausses 
luanaeuYi'es  de  Moreau,  343.  —  II  se  porte  contre  I'arm^  de  Sambre-el-Meuse;  bataille 
de  Wiirzbourg,  344.  —  Jourdan  bat  en  retraite  sur  la  Lahn,  se  r(^unit  au  genf'ral  Mar- 
ceau;  il  pouvait  r^parer  ses  ^hecs;  il  se  laisse  rejeler  au  delh  du  Rhin;  il  est  remplace 
par  Beurnonville ;  incapacity  de  ce  dernier.  Le  prince  (iharles  se  retourne  conlre  I'ar- 
m<^  de  Rhin-et-Moselle,  345.  —  Passage  du  liech  par  i'arm^  de  Rhin-el- Moselle: 
manoeuvres  et  combats  divers,  346.  —  Moreau  envoie  Desaix  a  la  recherche  de  I'arm^ 
de  Sambre-et-Meuse  et  apprend  sa  d^faite,  347.  —  [je  prince  Charles  fail  altaquer  Kehl 
sur  les  derrieres  de  Moreau;  cette  tentative  ^houe.  Moreau,  alarm^,  se  met  en  retraite 
jKiur  se  rapprocher  du  Rhin,  348.  —  Moreau  est  suivi  de  jires  par  les  Autrichiens;  il 
apprend  que  les  d^filc^  sont  occup^  et  le  pays  insurg^;  il  livre  la  bataille  de  Bilierach 
|)onr  assurer  sa  retraite.  349.  —  Retraite  penible  de  farmee;  manceuxTes  el  combats 
divers.  3o().  —  Moreau  repasse  leRhin.  Trisles  r^sultats  de  cette  campagne.  l-.e  prince 
Charles  assi^ge  Kehl.  35 1.  —  Travaux  de  defense  des  Francais;  fausse  altaque  sur  la 
Kintzig;  n^ussite  de  la  veritable  altaque.  35«j.  —  Capitulation  de  Kehl.  Si^  de  Hu- 
iniigue;  belle  defense  de  la  t^le  de  |)onl  par  le  g^n^^ral  Abbalucci;  il  nieurt  en  repoussant 
un  assaut;  lluningue  capilule,  353.  —  (^essucc^  pemiettent  au  prince  (iharles  de  se 
rendre  en  Ilalie  avec  de  puissants  renforls,  354. 

()bser\ ATioNs  SIR  LE  PLAS  DE  ciMPAG.NE.  —  Ou^l  elait  le  bul  des  op^ations  en  Alle- 
inafpie,  354.  — O*  qu'il  fallait  faire  |)our  r^ussir;  quelle  devait  ^tre  la  force  des  troupes 
sur  le  Rhin;  il  fallait  assi^ger  les  places  du  Rhin,  355.  —  l/arm^  devait  se  r^unir  a 
Strasbourg  el  se  porter  sur  LIm;  vice  du  plan  de  campagne  adopts  a  Paris;  on  s'^tail 
inspin^  de  la  campagne  de  1794 .  356.  —  Critique  de  cette  cam|)agne.  con^ue  d'apres 
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de  faux  principes  militaires.  SSy.  —  N^cessit^  de  prendre  Mayence.  Ragles  pour  ia 
marche  d'une  arm^;  les  ailes  doivent  toujours  ^Ire  appuy^,  358.  —  De  quelle  im- 
portance est  la  place  d'Ulm  pour  op^rer  en  Aliemagne,  389. 

Observations  sur  les  manoeuvres  dc  general  Jodrdan.  —  Fautes  de  Jourdan  au  d^but 
dela  campagne.  359.  —  II  pouvait  emp^cher  le  prince  Charles  de  se  porter  contre 
Moreau ;  apr^  le  depart  du  prince  Charles  il  devait  d^truire  le  corps  de  Wartensleben. 
La  marche  de  Francfort  sur  Bamberg  ^lail  contraire  au  but  propose,  36o,  —  I^  marche 
de  Bamberg  k  Amberg  exposait  Tarm^.  Comment  Jourdan  aurait  du  op^rer,  36 1.  — 
La  perte  de  ses  communications  prouve  qu'il  manceuvrait  mal;  ce  qu'ii  devait  faire 
pour  r^parer  son  ^hec ;  tactique  autrichienne.  Comment  Jourdan  pouvait  gagner  la  ba- 
taille  de  Wiirzbourg,  36^2.  —  Fautes  qu'il  commit  dans  la  retraite  de  la  Lahn  au  Rhin, 
363.  —  La  conduite  de  Jourdan  devient  inexplicable,  36^. 

Observations  sur  les  manoeuvres  du  general  Moreau.  —  Le  passage  du  Rhin  se  fit 
trop  tard  et  trop  lentement ;  Farm^  devait  passer  en  masse  el  surprendre  Tennemi , 
36/i.  —  Avantages  quelle  aurait  obtenus.  Moreau  fit  une  faute  en  se  s^parant  de  sa 
droite,  365.  —  II  ne  comprit  pas  Timportance  d'Ulm.  Eioge  de  Moreau  h  Neresheim. 
Apr^  cette  bataille ,  il  aurait  du  manoeuvrer  pour  se  r^unir  h  Jourdan ;  il  y  pensa  trop 
tard.  366.  —  11  tarda  trop  h  combattre  Latour  et  n'utilisa  pas  sa  victoire  de  Biberach; 
ses  irresolutions  a  Freybourg;  fautes  qu'il  conmiit,  367.  —  Moreau  a  pu,  a  plusieurs 
reprises,  r^p  rer  ses  fautes,  368. 

Observations  sur  les  manoeuvres  du  prince  Charles.  —  Le  prince  Charles  avait  sur  les 
arm^  francaises  la  superiority  de  la  cavalerie,  368.  —  Les  Allemands  m^nagent  trop 
leur  cavalerie.  Comparaison  de  la  cavalerie  avec  Tinfanterie;  les  pertes  en  infanterie  sont 
plus  couteuses  que  les  pertes  en  cavalerie.  Parti  que  le  prince  Charles  pouvait  tirer  de 
sa  cavalerie;  exemple  foumi  par  Napoleon ,  369.  —  Forces  que  le  prince  Charles  pouvait 
r^miir  pour  ^eraser  Tarm^e  de  Rhin-et-Moselle,  ce  qu'il  devait  oser  contre  Desaix,  370. 
—  11  devait  occuper  Ulm.  Comment  il  pouvait  gagner  la  bataille  de  Neresheim;  il  Ini 
restait  un  moyen  d  emp^cher  la  jonction  des  armies  francaises ,  371.  —  Situation  diffi- 
cile du  prince  Charles  apr^s  la  bataille  de  iNeresheim;  il  fut  rassur^  par  Tinaction  de 
Moreau ;  belles  manoeuvres  dont  il  con^ut  Tid^e.  37*1. —  11  n'attaqua  pas  assez  vivement 
Bemadotte;  il  devait  r^unir  tout  son  corps  et  tomber  sur  les  derri^res  de  Jourdan,  el 
ensuite  concentrer  son  arm^e  h  Llm ;  manoeuvres  qu*il  fallait  faire  sur  la  rive  gauche  du 
Danube.  Jugement  sur  les  manoeuvres  du  prince  Charles,  373. 

Observations  sur  les  sieges  de  Kehl  et  de  Huningue.  —  Comment  les  sieges  de  Kehl 
et  de  Huningue  pouvaient  tourner  a  la  confusion  de  Tennemi,  376.  —  Jugement  sur  ces 
sieges  el  les  nitrites  diff^rents  des  deux  armies.  Comment  les  ofliciers  francais  exciLsent 
leur  defaite;  comment  les  Autrichiens  justifient  cette  entreprise  du  prince  Charles,  375. 

CHAPITRE  XIII. 

7*  CAMPAGNE.  LE  tagliamento. 

(Mars-avril  1797.) 

Le  conseil  aulique,  rassur^  du  c6td  du  Khin,  envoie  en  llalie  le  prince  Charles. 
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page  877. —  Soin  de  Napol^n  k  rechercher  des  alliances  ilaliennes;  le  Direcloire  le 
prive  du  contiDgent  pi^montais.  Le  Directoire  ne  comprend  pas  la  n^cessit^  d*appuyer 
surleRhin  ies  operations  de  Tarm^  dltaiie,  878.  —  Syst^me  des  routes  niettant  Tltaiie 
en  communication  avec  Vienne,  879.  —  Force  el  positions  res|)ective8  des  arm^. 
38o.  —  Concentration  possible  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol;  instructions  donn^  a 
Joubert  dans  cette  hypoth^,  38 1.  —  Fautes  du  prince  Charles;  Napol^n  en  profite 
pour  Tattacper  dans  le  Frioul.  Proclamation  adress^  a  Tarm^,  38*2.  —  .Na|)ol^n 
|>asse  la  Piave,  383.  —  Les  armees  en  prince  sur  le  Tagliamento.  Comment  on  peut 
expliquer  les  intentions  du  prince  Charles ,  386.  —  Passage  et  hatailledu  Tagliamento. 
385.  —  Le  prince  Charles,  cem^  entre  Tarvis  et  Caporetto.  est  dtfail  au  combat  de 
Tanis,  386. — Passage  de  Tlsonzo  et  prise  de  Gradisca,  887. —  Combat  de  la  Chiusa- 
di-Pletz .  388.  —  L'arm^  entre  en  Allemagne;  combat  de  Klagenfurt  contre  les  trou|[)es 
venues  du  Rhin,  389.  —  lm|)ortance  de  Klagenfurt.  Proclamation  aiix  habitants  de 
la  Carinlhie.  de  la  Camiole  et  de  Tlstrie,  890. —  Bonne  conduite  des  habitants  de  res 
proWnces.  Operations  contre  le  corps  autrichien  du  Tyrol ;  ordres  a  Joiiliert ,  891.  — 
Batailie  de  San-Michele;  combat  de  Tramin;  combat  de  klausen.  899.  —  l^es  Autri- 
chiens sont  rejet^s  au  deii  du  Brenner.  Joubert  fait  sa  jonction  aver  Tarm^e,  898.  — 
R^sultats  de  la  campagne  contre  le  pnnce  (iharles.  896. 

CHAPITRE  XIV. 
LEOBEX. 

(Mars-avril    1797.) 

(jes  victoires  des  Fran^ais  portent  la  consternation  dans  la  coiir  de  Vienne:  Na|>o- 
l^on  insiste  pour  que  les  anndes  du  Rliin  se  mettent  en  mon\enient.  page  890.  — 
1^  Directoire  annonce  quelles  ne  sont  pas  en  4iai  de  faire  campagne;  quels  pouvaient 
Atre  les  motifs  du  Directoire  |)our  tol^rer  cette  inaction ,  896.  —  Najwl^on  se  decide  k 
faire  la  paix;  il  ^crit  au  prince  Charles  et  lui  fait  des  ouvertures  pacitiques.  897.  — 
He|)onse  dilatoire  faite  par  le  prince  Charles.  898.  —  Mouvements  militaires  |)our 
appu yer  cette  ouverture  de  n^gociation.  Combat  de  Neuniarkt ,  ou  se  distingue  la  »^*  demi- 
brigade  l^g^re.  arriv^e  de  I'arm^e  du  Khin,  899.  —  Sus|)ension  d'armes  demand^e  par 
lennemi  pour  gagner  du  temps.  Combat  d'Unzniarkt.  600.  —  L'empereur  d'Allemagne 
fait  demander  une  suspension  d'armes,  4oi.  —  Otte  demande  est  accueillie  par  Napo- 
leon ;  dur^e  et  condition  de  la  suspension  d'armes.  La  concentration  de  I'armee  eionne 
les  generaux  ennemis.  4oq. —  Mouvements insurrectionnels  dans  le  Tyrol;  soulevements 
dans  la  Camiole.  A08. —  Prolongation  de  la  suspension  d'amies;  conferences  de  lieoben 
pour  negocier  les  preiiminaires  de  paix;  Napoleon  signe  les  preiiminaires  sans  avoir 
fautorisation  du  Gouvernement,  6o4.  —  Pounpioi  il  fait  effacer  dans  ce  traite  fartirle 
par  lequel  rEm|)ereur  reconnaissait  la  Republique.  Quelles  etaient  les  bases  de  la  |>aix . 
^100.  —  Ponrquoi  les  stipulations  n' etaient  pas  favorables  k  la  republique  de  Venise. 
l/empereur  d'Allemagne  ratiiie  les  preiiminaires  de  la  \m\ :  il  fait  oilrir  a  Na|)oieon  une 
principaute  en  \llemagne.  606. —  Massena  charge  de  porter  au  Directoire  le  traite  des 
preiiminaires.  Etat  prosp^re  de  Tarmee  dltalie.  Pourquoi  Napoleon  ne  continue  pos  sa 
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iiif'jivlie  sur  Mt'nnc  '107.  —  l*n'U*rilions  flaii|[pn?usps  niises  en  avant  par  rAulricbi*  rela- 
tiv<.*iiipnt  a  Veriisff.  4o^<.  —  Nii|Kilf'rin  pnud  siir  lui  de  si[^ni»r  la  |iai\.  Lp  gv^neral  Horhe. 
H  I'timifH'  t\o  Scinitirf'-et-\ieu>p.  hn|ialif^nt  d'entrcT  en  can]|iagTiP:  les  |iremieni  succes  dii 
j;#*n*^ra! Ilnclie  arn*l«.*s  par  i'ariiiUlir-p  <|p  l-wjion .  '109.  —  0|)eratioD5 de  lamiee  de Kkifi- 
<'t-.Mo>^i|p  *^ni<  l)p««ai\  et  Mon?au:  (iii  troiive  dans  les  fourgons  enneniis  la  prpove  de  la 
(raliii^in  df  Pir-lif-|rrii :  Morf^au  la  (k*n(  si.'civle:  I'anuistice  de  I.«obenfai(  cesser  les  hosti- 
iiU's  siirif;  lUiin.  'no.  —  Up|[i-els  de  Napolefin  de  n'avoir  pu  savoira  tmps  la  reprise 
df-^  ]ioslilit<'*«i  par  les  arrnees  du  Uliin.  ^11. 

Clf  APITRE  XV. 

iiK>KRVAT10N>  SI  R  LKs  OFER  ITIO^S  VIUTAIRE?>  DES   CAMPAG!«ES  DE    179*)  ET   I797 

V.y  ITILIE. 

KY.'iiii'*n  dfs  |josilions  (|ue  presenteiil  les  Alfies  niaritimes  et  TApennin  pour  defendre 
l«*iiln'»r?  d«'  rilaliV,  paj[e  'iiI5.  —  Beanlieu  aiirail  du  ne  pas  marcher  s«r  Vollri.  mau«  se 
poriiT  sur  Arqiii  el  (iairo.  Apres  Montenntte.  les  Auslro-Sanles  devaient  se  conceiitrer 
if  \U»frn  on.  nneux  enroro.  a  Ova.  'ii  'i.  —  (lomnient  ils  |K)uvaienl  eviter  la  balaille  de 
Mill<*sinio  et  le  rondial  de  De^jo.  lVinci|)e  pour  le  ralliement  done  aniiee.  Position  que 
df'xait  [inMidre  lk?aulien  |iour  d/*r«Mi(lre  le  passage  du  P6.  ^i5.  —  Au  lieu  de  d^fendre 
If*  Mincio.  Bcaulieu  aurait  du  sp  conrentrer  dans  le  Serraglio;  il  pouvait  encore  se 
porl»'r  sur  (iavardo  ou  San-Osello.  'ji6.  —  A  vantages  (pie  lui  aurait  donnes  une  posi- 
tion enlre  le  lar  de  (larda  el  I'Adige.  (juels  motifs  di'^ciderent  le  clioix  du  camp  de  San- 
BenediHIo  pour  observer  Heaulieu,  '117.  —  (ie  camp  etait  appuye  par  la  division  Au- 
gereau.  Pourcpioi  Na|)olrfon  passa  le  IV)  a  Plaisance.  et  non  a  Cremone.  Aprfe  Lodi.  il 
etait  impossible  de  marcher  sur  Mantoue.  4 18.  —  I^  maniere  dont  fut  apais^  la 
n'Vnlte  de  Pavie  <st  a  i*emarquer.  Soumission  de  Tltalie  centrale  eflfeclu^  entre  deux 
ram|)»|[iies.  '11  (). —  Pourc[uoi  Napoietin  refiisa  de  laisser  diviser  larmee  d'ltalie;  respon- 
sabiliti*  dim  gtMiera!  en  chef;  Tordn*  de  Louis  \1V  nejustifie  pas  Tourville  d'avoir  livre 
la  d/'saslreusi*  bataille  do  la  Hogue.  ^-^o.  —  La  j)erte  de  la  l>alaille  de  Turin  doit  ^tre 
imputoe  an  dur  d'OHeans  et  non  a  Mairhin,  h'li,  —  On  ne  pent  admettre  ce  que  dil 
Jourdan  pour  sejustilior  d'avoir  livre  la  bataille  deStockach.  'i-iq.  —  In  general  doit-il 
obf'ir  a  un  ordn*  (pii  lui  present  de  se  faire  baltre?  Dans  quel  cas,  a  la  guerre,  on  doit 
olM>ir  passivr'nuMit.  In  gtMieral  doit  toujours  livrer  bataille  lorscpi'il  v  a  egalite  de  chances. 
^*u\.  —  Kn  <|uoi  If  plan  de  VVurmsiM*  etait  defectueux;  comment  il  aurait  du  iMre  nmi- 
bim''.  Kn  agissani  ra|)idement  on  ent  repare  les  defauts  de  ce  plan;  Wurmser  til  une 
autro  i'imtr  en  divisant  son  armr^e  el  ses  operations,  '19 '4.  —  11  (*st  de  princi|M*  qu'uiie 
aruKM'  doit  lonjoui*s  marcher  rennie.  Comment  il  fallait  dviter  la  balaille  de  Hoveredo. 
h'ji).  —  De  quelle  maniere  Wurmser  pouvait  d(';bloquer  Mantoue  el  en  mt^me  temps 
oprnM' (bins  jo  Tyrol.  Wnrmsor,  cerne  siir  TAdige.  ne  fut  sauvtf  que  par  un  hasaiil. 
'i!»r).  —  II  eul  tort  de  laissor  tun*  garnison  a  Legnago;  il  ne  devait  pas  li\Ter  la  bataille 
rb*  S,iinl-(I(jorg(»s:  il  pnuvail  sanver  son  armiv  en  s*»  relirant  sur  Padoue.  On  aurait  du 
faire  armor  la  ciladelh*  do  Hroscia.  h-tj.  — Une  surj)riso  a  Ihvscia  el  it  Salo  pouvait 
Aire  ovito(>;  l,'i  di\ision  Sanret  a  Sab')  occupait  une  |)osition  mal  choisio.  On  ne  |)eut 
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comparer  la  marche  de  Wurmser  et  celle  de  Napoi^n  surFAdige.  698.  —  hlxplicatimi 
des  manoeuvres  de  Napol^n  sm*  TAdige,  4^9.  —  Napol^n  iie  prit  pas  assez  garde  k 
Porto-I..egnago.  1)  am*ait  dii  ^tablir  des  lignes  de  circonvallation  h  Saint-Georges.  (Com- 
ment doit  se  placer  une  arm^  qui  assi^  Mantoue.  63o.  —  l..es  manoeuvres  sor  ia 
Brenta ,  bien  qa'attdaeieuses ,  ^taient  conformesaux  regies  de  la  guerre ,  43 1 .  —  En  quoi 
ie  plan  de  cainpagpe  d*Aivinzi  ^tait  d^fectueux.  A  Caidiero.  Alvinzi  devait  ^tablir  des 
postes  dans  ies  marais  d'Arcole.  Alvinzi  resta  sans  communication  avec  Davidowich ; 
criliquB  des  mouvements  d' Alvinzi  k  Rivoli,  43 q.  —  Ce  qu' Alvinzi  aurait  dii  faire.  II 
ne  faut  jamais  s*affaiblir  la  veille  d'une  bataille.  Comment  on  doit  ^tre  en  garde  contre 
les  fausses  indications  donn^  sur  lennemi,  435.  —  Comment  mi  g^n^ral  pent  recon- 
naftre  s'il  occupe  one  boime  position.  Pourquoi  la  marche  de  Provera  sur  Mantoue  ne 
pouvait  avoir  de  r^ultat,  436. —  Comment  il  ioi  ^tait  possible  de  parvenir  k  xMantoue 
et  de  s'y  r^fugier,  487.  —  Dans  quel  but  Napol^n  avait  vant^  les  talents  de  I'rovera. 
Pour  quelles  raisons  Napol^n  passa  TAdige  k  Ronco  et  non  k  Albaredo ;  pourquoi  il  ne 
se  maintint  pas^  Arcole  les  deux  premiers  jours  de  la  bataille.  438.  —  11  ne  put  atta- 
quer  Tennemi  en  plaine  que  le  troisi^me  jour.  Quels  motifs  port^rent  Napol^n  k  se 
montrer  g^nereux  a  I'^ard  de  Wurmser.  Points  que  Napol^n  aurait  du  fortifier  au  d^ 
tM)ucl)^  des  montagnes.  489.  —  On  lui  proposa  de  dess^ber  les  lacs  de  Mantoue;  ce 
qu'il  eut  fallu faire.  44o.  —  ^apol^n  refuse  d'inonder  le  pays  onlre  I'Adige  el  le  PA: 
les  Anglais,  en  Hgypte.  n'imiterent  pas  sa  moderation.  Pourquoi  les  troupes  papales  ne 
pr^ntaient  pas  une  s^rieuse  r^istance :  conditions  auxquelles  une  amiee  pent  se  for> 
mer.  44 1.  —  Les  elements  d'une  Vend^  nexistaient  pas  dans  TApennin;  quelles 
circonstances  auraient  pu  les  faire  naitre.  Au  d^ut  de  la  campagne.  le  prince  Charles 
devait  se  concentrer  dans  le  Tyn)!.  44q.  —  A  la  bataille  du  Tagliamento.  il  placa  mal 
son  quartier  g^n^al ;  il  prit  une  mauvaise  direction  pour  sa  retraite ;  il  sacrilia  sans 
raison  la  gamison  de  Gradisca,  443. —  Il  lui  c^tait  avantageux  d'accepter  les  premieres 
ofTres  de  paix.  Critiques  faites  sur  la  double  op<^ration  de  Tnrm^  pour  eutrer  en  Allema- 
gne;  en  quoi  elles  ne  sont  pas  fond^.  444.  —  Autre  critique  sur  les  manoeuvres  qui 
suivirent  la  bataille  du  Tagliamento.  645.  —  Dans  quelles  sup|K)sitions  ces  manoeuvres 
avaient  ^t^  con^ues ;  pourquoi  Napol^n  se  gania  bien  de  diriger  Rernadotte  sur  Gratz . 
4'j6.  —  Ouel  motif  detemiina  Napol^n,  quoique  k  regret,  a  s'arr^ter  a  Leoben.  iNajKH 
l<k)n  voulut  pr^venir  le  soul^vement  des  ^tats  V^nitiens :  un  simple  retard  dans  TexMi- 
tion  de  ses  ordres  causa  la  mine  de  Venise,  447.  —  Erreur  commise  par  des  ^rivains 
dangers.  Quelles  dtaient  les  instructions  donii^  k  Kilmaine  et  k  Victor;  ce  dernier, 
par  une  marche  plus  rapide,  aurait  emp^cli^  les  massacres  de  V^rone,  448.  —  Aucun 
corps  ne  fut  laiss^  en  observation  contre  Rome.  669. 

NOTES 
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Dl)    GENERAL    JOMIISI. 

Mo5(TENOTTE.  —  Force  des  armdes  austro-sardes  et  fran^aises  au  d^but  de  la  cam- 
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pagiio.  pajje  6523.  —  Troupes  aux  ordres  d'Argenleau  k  Monlenolt**:  jiertes  des  Autri- 
chienH  h  Dego :  orreiir  d^impressioii  relev^  h  ce  snjet :  services  rendiis  |)ar  la  cavalerie . 
maigr^  son  mauvais  ^(at.  656. 

LoDi.  —  Avanlages  qup  pn^ntail  \e  passage  du  PA  ^  Plaisaiice.  I^es  marches  de 
llanc  son!  a  eviler.  I.p  passage  du  P6  retard<^,  faille  d'l^uipage  de  |K)nl:  inline  incon- 
venient pour  le  passage  dp  I" Adda,  page  655.  — (arconstiftices  qui  prec^l^renl  la  murl 
de  Lahar(K.\  Colli  n6ia\\  pas  au  service  du  Pi^mont.  But  d'une  fausse  attaque  sur 
Pescliiera ,  '656.  —  Rectifications  diverses.  Na|)ol«»on  empiVha  le  Direcloire  de  diviser 
larniw  (ritalie;  Ip  Directoire  up  coniprit  pas  les  raisons  de  la  politique  de  .Na|)ol^m  a 
IVganl  de  la  Sardaigup,  657. 

Oastioliose.  —  Cliiffre  reel  des  |iertes  dprouvfe  par  Wurinser  k  aa  premiere  caui- 
(higiip.  Marclie  et  position  de  Tarmik)  francaise  avant  la  balaille  de  Lonato.  |>age  658. 

—  Forc«?  des  armees  en  prf^seiic**  aux  balailles  de  J^nato  el  de  Castiglionp.  659.  — 
La  retraite  de  Wurmser  prouvait  Timportancp  de  ses  pertes,  660. 

Bassano.  —  Force  de  Tarni^  de  VVurmser  a  sa  seconde  campagne:  nonibre  des 
pnsonniers  (aits  a  Primolano,  page  6G0.  —  lni|>ortance  de  la  balaille  de  Bassano;  les 
niouveniPuLs  des  enneniis  siu*  I'Adige  etaienl  pr^vus.  Situation  desesper^  de  V\  urinser. 
accuie  a  TAdigp,  661.  —  Wunnspr  sauv^  par  la  maladresse  du  commandant  de  I^- 
gnago;  cerne  de  nouveau  a  la  Molinella,  il  parvint  a  se  r^tiigier  dans  Mantoup.  /iG-j. 

—  .\a))oleon  faillit  t^tre  fait  prisoimier  a  Cerea.  Perte  d<»s  Autrichiens  dans  cette  cain- 
pagup.  663. 

Vrcolk.  —  t^o  qui  enip^cha  la  balaille  de  la  Brenta  d'^^ti-e  decisive.  |>age  663.  — 
Trou|}es  aux  ordi^»s  de  Kiimaine  h  Verone.  Motil's  qui  lireiil  prefn^rer  Bonco  a  Albaredo 
[lOur  Y  l)a^ser  lAdigc,  6t)6.  —  E\|)licalion  des  deux  premieres  joum^  d'Arcole.  665. 

—  l/amitH*  n'elail  pas  en  lUat  th*  so  batlre  pu  plaiup:  Ips  opi^rations  dp  la  troisieiiie 
join'n«»e  f'urenl  jugees  audacieuses.  666. 

BivoLi.  —  Objet  reel  de  la  mission  de  (ilarke;  raraclei'e  de  ce  gen<^ral,  page  666. 

—  KriiMir  sur  une  dpini-brigadp.  0»el  (ilait  le  plan  dp  campagne  trac<^  aux  geupcaux 
Alvinzi.  Provera  et  Wurmser.  (ihiffre  des  |>prtes  pj)rouvpPs  par  Alviriziet  Provpra    667. 

T\<;li  v.memo.  —  .Necpssitp  d  ouvrir,  sans  retard ,  la  campagne  conli*e  le  prince  (lliarlps : 
la  concentration  de  I  armep  aulrichienne  dans  Ic  Frioul  ptait  uup  I'autp.  page  'j6«.  — 
Lp  princp  Charles  pllectua  nial  sa  relraitc.  Kxplication  dc  tliirei-pnles  mano'uvres.  Lps 
operations  prescrites  a  Joubert  plaient  ri^gulipn»s.  ^^)^J.  —  La  division  Victor  n avail 
pas  ('>|p  laiss^e  dans  la  Roniagne.  Napoic^on  up  pouvait  compter  sm*  la  <'ooperalion  dt^ 
armees  du  Rhin;  s«»s  sou|)c^)ns.  ses  gripf's.  670.  —  II  III  la  paix.  qu'il  aurait  desjiv  up 
sigupr  <ju"a  Vipunp,  671. 


